-çlZ  Z0/> 


BIBLIOTECA  PROVINCIALE 


Nitm.0  d' ordine 


NAZIONALE 


B.  Prov 


98’ 

APOLI 


- • -L 


?Rw> 


HISTOIRE 


DES  . •.  _ -v 

É F È NE  MENS  MILITAIRES  ' 
ET  POLITIQUES 
DE  LA  DERNIÈRE  GUERRE, 
DANS  LES  QUATRE  PARTIES  DU  MONDE. 
Troisième  É d i t i o n, 

Revue , corrigée  & augmentée  ; 

Par  M.  DE  LONGCHAMPS, 
de  l’Académie  de  la  Rochelle. 

TOME  SECOND. 


Parcere  fubjeüis  , & debdlare  fuperbos. 

Virgil.  Eneid.  I.  6. 


•f 


((  T>1  s } 

N A *»'o  C\ 

A AMSTERDAM; 


Chez  la 


Et  fe  trouve  cl  PARIS , 

V euve  D u CHESNE, 

Saint- Jacques. 


H IS  T O IRE 

Des  Èvènemens  militaires  & poli- 
tiques de  la  dernière  Guerre , dans 
les  quatre  Parties  du  Monde • a 

pendant  l’Angleterre  faifoit 
des  préparatifs  ruineux  pour  la  cain-  i779. 
pagne  prochaine.  Un  convoi  de  trois  def^nWofl 
Xÿis  navires  fe  diipofoit  à mettre  à pour  ja  c'a. »- 


la  voile  fous  i’efcorte  de  dhr 


fept  PaSne  Pro- 
r chaîne.  Leur 


vailTeaux  de  ligne,  de  fept  frégates,  convoi  eh  re 
& de  trois  flûtes  armées.  Lord  Shul  tardépar  un« 
dam  avoit  ordre  de  les  accompagner  tcrai!tte' 
jtffqu'à  une  certaine  latitude , où  le 
Commodore  Rowley  devoit  prendre 
le  commandement  général,  & faire 
route  pour  les  Antilles  avec  une  divi- 
sion. La  flotte  attendoit  le  lignai  de 
quitter  la  rade  , lorfqu’elle  fut  dif- 
perfée  par  une  tempcte  ,qui  ,1a  nuit 
du  premier  Janvier , fubmergea  plu— 
fleurs  vailTeaux , &:  força  Shuldam  à 
'relâcher  dans  la  baie,  de  Torbay.  Ce 
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$tt 1 sssm  même  coup  de  verit  avoir  contraint 
•779*  M.  de  la  Touche-Tré  ville  à gagner  la 
rade  de  Breft  avec  (a  divilîon  j mais  9 
' à l’exception  du  lougre  l’Efpiègle  , 
violemment  endommagé  dans  fa 
mature , tous  Tes  vaiueaux  furent 
bientôt  en  état  de  reprendre  leur 
croilière. 

Le  défaftre  de  la  flotte  angloife 
retardoit  néceflairement  les  fecours 
* attendus  aux  Indes  occidentales , 8c 
dut  caufer  de  grandes  alarmes  parmi 
lesNégocians  intérelïes  au  commerce 
des  îles  Angloifes.  Pour  les  calmer  , 
l’Amirauté  fit  annoncer  le  départ  de 
trois  autres  convois  ; mais  ces  vaines 
promefles  ne  rafluroient  perfonne. 
Lés  befoins  étoient  preflans  -,  8c  le 
moindre  retardement  pouvoir  déci- 
der le  fucccs  des  opérations  du  Comte 
d’Eftaing,  qui,  difoit-on,  venoitHe 
toucher  à la  Martinique.  Quoique 
douteufe  encore , cette  nouvelle  alar- 
moit  les  Anglois  ; ils  avoient  lieu  de 
tout  craindre, jpar-là  même  qu’ils  ne 
favoient  rien  de  pofitif. 

Ccnjeftu.  Clinton  venoit  d’écrire  à Lord 
fi  d'on  dans  Germaine  qu’il  n’avoit  aucunes  Iu- 
les indes  oc-  mières  fur  la  pofition  refpedive 
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l’Amiral  Byron,  du  Général  Grant 
8c  du  Commodore  Hottam.  Les  deux 
vaifTeaüx  de  ligne,  8c  les  onze  autres 
voiles  en  ftation  dans  les  Indes  occi- 
dentales , fous  les  ordres  de  l’Amiral 
Barrington,  n’étoient  point  en  état 
de  faire  tête  aux  forces  navales  des 
François  , fi  le  Comte  d’Eftaing  y 
devançoit  l’Amiral  Byron.  D’ailleurs, 
le  bruit  déjà  répandu  que  la  "frégate 
angloife  la  Rofe  avoit  coulé  bas  dans 
les  parages  de  Saint-Domingue,  après 
un  combat  de  plufieurs  heures  con- 
tre une  frégate  Françoife,  venoit  de 
fe  confirmer  dans  le#  ports  de  Breft 
8c  de  Ports  Mouth.  A cette  même 
époque , on  débitoif  fans  fondement , 
que  dans  ces  mêmes  parages  un  autre 
vaifTeau  de  quarante  canons  s’étoit 
rendu  à la  frégate  "le  Triton  (i)  * 
qui  n’en»  montoit  que  trente.  Rien 


( i ) On  ne  confondra  pas  cette  frégate 
avec  le  Triton , vaifleau  de  ligne  de  foi- 
ïante-quatre  canons , ci-devant  commandé 
par  le  Comte  de  Li  fondé  s , 8c  qui  le  fera 
déformais  par  M.  de  la  Clocheterie.  Ce 
brave  défenleur  de  la  Belle-Poule , avoit 
obtenu  que  l’Etat-major  8c  l’Equipage  de 
cette  dernière  frégate  ferviroient  fur  le 
Triton . 
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'*■  ne  préparoit  les  Anglois  à la  nou- 

/7%  velie  de  la  conquête  de  Sainte-Lu- 
••-i  :c ir.  cie.  Us  l’apprirent  avec  d’autant  plu$ 
,;om‘*  de  joie,  que  les  bruits  feniés  par 
y ■ >' . > c-  les  émifTaires  de  l’oppofitiop , ne 
£u;ui:c.  laifToient  entrevoir  que  des  mal- 
heurs, toutes  les  fois  qu’on  fe  li- 
vjoit  aux  conjectures  fur  les  îles 
angloifes  de  l’Amérique.  Les  nou- 
veaux -rapports  venus  de  ces  îles' 
mirent  fin,  pour  quelques  momens, 
à ces  cruelles  inquiétudes.  On  fut 
que  l’Amiral  Eyron  étoit  parti  de 
Rhode-Ifland  le  14  Décembre  avec 
fes  onze  vaiffeÿix  de  ligne,  8c  le 
floop  le  Star  ; qu’il  avoit  touché  à 
la  ilarbade  le  4 Janvier,  &:  qu’avec 
neuf  vaifleaux  il  étoit  allé  joindre 
Harrington  à Saintç-Lucie , dont  le 
Général  Grant  yenolt  de  s’emparer. 
Suivant  les  relations,  cette  île  fans 
, défenfe  avoit  capitulé  à la  première 
fommaticn  du  Général  Anglois,  qui 
sy  vit  bloqué  prefqu’auffitôt  par  le 
Comte  d’Eftaiuç.  En  effet,  le  Vice- 
Amiral  , arrivé  le  8 Décembre  à 
Fort-Royal,  apprit  le  14  du  même 
mois  , que  dix  Régimens  étoient 
débarqués  depuis  deux  jours  à Sainte- 
Lucie,  fous  la  prote&ion  de  fept 
1 ‘ < 
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vaifleaux  aux  ordres  de  l’Amiral  Bar- 
rington  , qui  avoit  été  joint  quel- 
ques jours  avant  par  le  Commo- 
dore Hottam  *,  il  appareilla  fur  le 
champ,  avec  le  Gouverneur  de  la 
Martinique , 8c  environ  cinq  mille 
hommes  de  troupes , y compris  les 
volontaires.  Les  vaifleaux  Anglois 
mouilloient  fur  la  porne  d’un  banc , 
& dans  l’ordre  le  plus  Cerné  -,  ils 
étoient  protégés  par  des  batteries 
diftribuées  fur  la  côte , dont  1 af* 
fiette  naturelle  ajoutoit  encore  à la 
force  de  leur  pontion.  D ailleurs  un 
calme  prefqu’abfolu  ne  permettoit 
pas  de  les  combattre  avec  avantage. 
Après  quelques  efïorts  infructueux  $ 
il  fallut  renoncer  à ce  projet. 

En  choifilfant  mieux  le  lieu  du 
débarquement , en  n’employant  que 
des  hommes  familiarifés  avec  cette 
côte,  il  n’eût  pas  été  impollible, 
dans  le  premier  moment,  d’enlever 
le  morne  Fortuné,  8c  d’autres  pof- 
tes  fortifiés  pour  la  défenfe  de 
l’île.  On  fit' deux  tentatives  égale- 
ment inutiles.  Dans  la  première, 
environ  quatre  mille  hommes  fur 
trois  colonnes  , ^ont  les  Grenadiers 
&c  les  Chalfeurs  formoient  la  tête, 
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■ vinrent  attaquer  la  vigie  du  caré- 
nage ; ce  qui  fut  exécuté  d’abord 
avec  tant  d'aétivité , qu’en  un  ins- 
tant ils  forcèrent  une  des  redou- 
tes ; mais  la  peur  ayant  faifi  les 
guides  , 'ils  égarèrent  l’armée  , &c 
les  trois  colonnes  finirent  par  s'en- 
gorger. 

Dans  la  fécondé  aétion , les  trou- 
pes reformèrent  en  divers  corps  s 
au  débouche  d’un  bois,  fous  le  leu 
d’une  nombreufe  artillerie  de  cam- 
pagne &:  de  plufieurs  gros  canons  , 
qui , tirant  à mitraille  , faifoient  le 
plus  terrible  ravage.  Pendant  trois 
heures  , les  François  bravèrent  ce 
feu  avec  leur  intrépidité  ordinaire; 
mais  les  Anglois  arrètoient  par-tout 
leurs  efforts  ; & d’autant  plus  Pure- 
ment, que  deux  vailfeaux  auxquels 
M.  le  Comte  d’Eftaing  avoit  donné 
ordre  de  venir  s’embolfer  fous  les 
batteries  de  l’ennemi  furent  contra- 
riés par  J es  circonftances,  Sc  nç  produi- 
sent point  l’effet  qu’on  attendoit 
de  cette  manœuvre.  A cet  obftacle, 
fe  joignit  celui  d’une  pluie  continue 
qui  lailfoit  à peine  l’ufage  du  fufil, 
la  feule  arme  qu’on  eût,  pour  ainfi 
dire,  à oppofer  au  Teu  de  l'artillerie 
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Angloife,  Cependant,  le  combat  fe  Tsçssszt 
foutint  pendant  quatre  heures  , & ne  l779* 
ceflfa  que  faute  de  munitions.  Enfin , 
les  troupes  françoifes  fe  retirèrent  à 
demi  - portée  du  canon  de  l’enne- 
mi , qui  n’ofa  les  pourfuivre.  Leur 
retraite  s’exécuta  fans  beaucoup  de 
confufion  , ainfi  que  l’embarque- 
ment, qui  eut  lieu  deux  ou  trois 
jours  après.  L’efcadre  mouilla  le  19 
au  Fort-Royal , avec  tous  fes  vaif- 
feaux  en  bon  état.  Le  Comte  d’Ef-  Rçtra;tc 
taing  étoit  informé  de  l’arrivée  pro-  du  Comis 
chaine  de  l’Amiral  Byron  avec  douze  d £fta,na% 
vailTeaux  : dans  cette  conjoncture 
critique , il  n’y  avoit  point  à déli- 
bérer i le  feul  parti  fage  fut  de 
regagner  la  Martinique , & d’empê- 
cher que  les  îles,  dont  les  garnifons 
étoient  affoiblies,  ne  reftaffent  plus 
long-temps  expofées. 

MM.  d’Eftaing , de  Bouillé  & de 
Xo'grendal,  avoient  fignalé  leur  pru- 
dence & leur  valeur  dans  cette  ex- 
pédition malheureufe , où  les  Fran- 
çois laifïerent  onze  cents  morts  ou 
blefTés.  La  perte  des  anglois  fut 
moins  confidérable  -,  & ils  eurent  la 
gloire  de  garder  leur  conquête  *,  fi 
i on  doit  appelle!  de  ce  nom , laprife 
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U. -d’une  île  mal  fortifiée  , que  cent' 

779'  hommes«de  garnifon , parmi  lefquels 
on  comptoir  beaucoup  de  malades,, 
ne  pouvoient  détendre  contre  une: 
flotte  royale  équipée  à grands  frais, 
pour  cette  expédition. 

Capitula-  La  capitulation  de  Sainte-Lucie  : 
j!ucie?C  S‘C'av°it  été  honorable  pour  les  habi- 
tans  & pour  la  garnifon,  qui  fortitr 
de  fes  polies  avec  les  honneurs  de 
la  guerre.  Le  Chevalier  de  Mi  cou  , 
Lieutenant  - gouverneur  de  l’île  , 
eut  la  permiflion  d'y  fëjourner  tout 
le  temps  nécefl’aire  pour  mettre  de* 
l’ordre  & de  la  fureté  dans  le  tranf-' 
port  de  fes  effets.  On  lui  refufa  la- 
liberté  de  continuer  fon  fervice -,  il 
fut  cenfé  prifonnier  de  guerre  juf- 
qu’au  moment  de  l’échange.  Les 
foldats  emportèrent  leurs  bagageSy 
& les  habitans  eurent  le  choix , 
ôu  de  rentrer  en  poffelfion  de  leurs 
domiciles , en  prêtant  le  ferment 
d’allégeance  au  Roi  d’Angleterre  9' 
ou  d’être  tranfportés  à les  frais,  foit 
en  Europe  , foit  à la  Martinique. 

Utilities  La  prife  de  Sainte-Lucie,  dont  la 
dam'icspara  portion  faifoit  toute  l’importance, 
ges  de  la  fut  avantageufe  aux  Anglois,  en  ce 
Martinique,  ^u’e]ie  retarda  l’expédition  de  la  Gre- 


. Digitized  by  Googl 


EE  LA  EERN.  GUERRE.  li 

Eade  -,  c’étoit  d’ailleurs  une  bien  foi-  ■ 3» 

ble  compenfation  des  pertes  qu’ils  I779' 
faifoient  chaque  jour  dans  ces  para- 
ges. Le  Comte  d’Eftaing,  retiré  fous 
le  canon  du  Fort-Royal , ne  pou- 
voit  fins  imprudence,  rifquer  alors 
une  affaire  générale  avec  l’Amiral  : 

Byron  , dont  les  forces  réunies  à cel-r 
les  de  Barrington,  épient  fupérieu- 
res  aux  Tiennes-,  il.attendoit  la  jonc- 
tion de  l’efcadre  de  M.  de  GrafTe, 

8>c  faifoit  croifer  en  conféquence  fes 
frégates , qui  ne  pouvoient  manquer 
de  la  rencontrer  ÔC  d’informer  à 
temps  le  Vice-Amiral  de  l’approche 
de  ce  renfort.  Un  autre  avantage  de 
ces  croifières  fut  d’intercepter  les 
communications  avec  Sainte-Lucie  9 
8c  de  s’errtparer  des  bâtimens  qui 
tentoient  de  les  favorifer. 

Le  nombre  8c  là  valeur  de  ces  L’Amiral 

frifes  furent  confidérables,  8c  balan-  Bvron  ne 
* . .,j.  . peut  empê- 

çoient  au  moins  le  dernier  triom-  cher  la  jonc- 

phe  des  Anglois  dans  les  Indes  occi-  tio,n  ef* 

i n i r l » • cadres  Fran^ 

dentales , ou  le  lcorbut  extenuoit 
les  matelots  8c  les  foldats  de  leur 
flotte , tandis  que  la  fièvre  faifoit 
de  cruels  ravages  parmi  les  troupes 
qui  compofoient  la  nouvelle  garni* 
fon  de  Sainte-Lucie.  Dans'cè  meme 
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temps , le  Comte  d’Eftaing  n’avoic 
pas  plus  de  cent  huit  malades  fut 
fon  efcadre.  Celle  de  Byron  , tou- 
jours maltraitée  par  les  vents,  &C 
dontles  équipages  incomplets  avoient 
beaucoup  fouflert,  ne  pouvoit  met- 
tre en  mer  tous  fes  vaiffeaux.  Oh 
ne  préfumoit  pas  qu’elle  dut  fe  mon- 
ter à plus  de  vingt,  même  depuis  la 
jon&ion  dii  Commodore  Rov/ley- 
Ces  vingt  vaiffeaux  étoient  fi  foi- 
bles  d’équipage  & de  munitions  de 
guerre , qu’ils  ne  pouvoient  faire  tête 
aux  forces  combinées  de  M.  d’Ef- 
taing & de  M.  de  Grafle  qui  ve- 
noit  enfin  d’entrer  au  I'ort-Royal 
avec  quatre  vaiffeaux  de  ligne , quel- 
ques frégates  6c  plufieurs  navires 
d’approviüonnement.  L’amiral  By- 
ron  avoir  détaché  le  Commodore, 
avec  huit  vaiffeaux , pour  intercep- 
ter la  flotte  du  Comte  de  Grafle  j 
mais  après  une  croifière  affez  lon- 
gue , il  fit  expédier  à Rowley  l’ordre 
ce  rejoindre  l’armée.  Le  Commodore 
«ut  à peine  quitté  là  ftation  , que  le 
Commandant  François  pafla  avec  fes 
vaiffeaux  & fes  tranfports  , fans  avoir 
perdu  un  feul  bateau. 

Cette  jondion,  même  en  Jaiffant  ' 
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ionnoit  aux  françois  la  prépondé-  Echecs  des 
tance  des  forces.  On  ne  doutoit  pas  Angloi»  fu* 
que  le  Vice-Amiral  ne  fe  hâtât  d at-met* 
taquer  l’armée  britannique,  & n’obli- 
geât les  Anglois  à reconnoître  enfin 
leur  infériorité  fur  ces  mers,  dont 
ils  avoient  fi  long-temps  ufurpé  l’em- 
pire. Mais  c’étoit  dans  l’Amérique 
proprement  dite  , que  des  échecs 
répétés  leur  apprenoient  chaque  jour 
qu’ils  u’ étoient  point  invincibles  fur 
un  élément , dont  ils  fe  difoient  les 
Souverains.  En  moins  de  trois  mois, 
les  corfaires  américains  avoient  con- 
duit dans  les  ports  de  Salem, *de  , 
Marblehead,  de  Pifcataqua,  ou  de 
Bofton,  près  de  foixante  voiles  an- 
gloifes,  qui,  pour  la  plupart , étoient 
d’une  grande  valeur. 

Les  Anglois  étoient  plus  heureux  u,  rompît»* 
dans  leurs  expéditions  de  terre  ; & heureux  dit* 
leur  défaite,  à quelques  milles  de  e<jepc,c£ 
Beaufort  dans  la  Caroline  méridio-  re.  Journée 
nale,  où  le  Général  Moultrie  , avec  dcSaviUUUb* 
neuf  ^compagnies  de  troupes  conti- 
nentales , battit  complètement  un 
corps  de  troupes  royales  tirées  de 
l’infanterie  i & les  trente-huit  pri- 
foimiers  & les  fept  déferteurs  qu’ils 
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perdirent  à la  retraite  de  Horlêneclc 
dans  le  Connecticut  ; & l’invalîon 
inutile  d’Elifabeth-Town  que  le  Gé- 
néral Maxvel  fut  tourner  contre 
eux  par  une  manœuvre  habile  qui 
leur  enleva  près  de  quatre  cents  hom- 
mes -,  & quelques  autres  actions  vives. 
& meurtrières  où  les  Américains  fe 
mefurèrent  glorieufement  avec  les 
troupes  britanniques  , ne  compen- 
foient  point  la  prife  de  Savannah, 
capitale  de  la  Géorgie.  Le  Colonel 
Campbell  & le  Commodore  Hide- 
Parker  eurent  la  principale  gloire 
de  cette  expédition  imprudemment 
hafardée , mais  que  le  fuccès  jufti- 
fia.  Ils  ignoroient  quelles  pouvoient 
ctre  les  forces  militaires  de  la  Pro- 
vince 8c  les  difpofitions  faites  pour 
fà  défenfe  -,  cependant , après  avoir 
palfé  la  barre  avec  toute  leur  efca- 
dre  8c  pris  quelques  informations 
fur  l'état  de  Savannah , ils  firent  leur 
defceive  dans  la  matinée  du  27  Dé- 
cembre , au  polie  de  Guerridoé , à 
deux  milles  de  la  place.  Un  coi^s  de 
l’armée,  compofé  en  grande  partie 
deHeflbis,&  de  Montagnards  Ecof- 
fois,  ayant  pris  terre  fur  la  rivière. 
Dam,  s’empara  d’une  éminence  que 
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nquante  Américains  difputèrent 
>urageufemenr  à l’Infanterie  lé-  t779r 
ère;  les  Montagnards  fondant  fur 
ux  avec  impétuofité  , les  forcèrent 
ientôt  à s’enfoncer  dans  les  bois  , 
c facilitèrent  ainfi  le  débarquement 
lu  relie  de  l’armée.  De  cette  émi- 
îence  , le  Colonel  Campbell  décou- 
vrit l’armée  américaine,  comman- 
lée  par  le  Major  - général  Robert 
Howe  , & formée  environ  à un  demi- 
mille  à TEfl  de  Savannah.  Elle  avoit 
en  front  plufieurs  pièces  de  grolTe 
artillerie  ; ce  qui  n’empêcha  pas 
Campbell  dje  marcher  à l’ennemi 
avec  toutes  fes  troupes , ne  laiffant 
qu’un  bataillon  du  régiment  de  De- 
lancy  pour  couvrir  le  lieu  du  dé- 
barquement. Elles  s’avancèrent  du 
coté  de  la  ville  dans  l’ordre  fuivant  ; 
L’Infanterie  légère , débarraflee  de 
fes  havre- facs,  formoit  l’avant-garde ; 

& les  Volontaires  ,de  V<  w - York 
fuivoient  pour  la  foutenir.  Le  pre- 
mier bataillon  du  foixante -onzième 
régiment  marchoit  après  les  Volon- 
taires avec  deux  pièces  de  Ex  ; & le 
bataillon  Heffois  de  W dlw or th  ve- 
noitenfuite  avec  deux  autres  pièces; 
une  partie  du  bataillon  dç  \ViiTen- 
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bach  formoit  l’arrière  - garde.  L'aiV' 
mée  de  Campbell  arriva  fur  les  trois 
heures  après  midi  en  pleine  campa- 
gne ; elle  fit  halte  fur  le  grand  che- 
min , environ  à deux  cents  pas  de 
la  barrière  qui  conduifoit  à la  pian-  • 
ration  du  Gouverneur  Wrïgth. 

■ Les  Américains  étoient  formés 
en  travers  du  grand  chemin,  à la 
diftance  de  huit  cents  verges  de 
cette  barrière,  avec  deux  régimens 
des  troupes  de  la  Caroline , com- 
mandés par  le  Colonel  Eugèe , 8c 
les  quatre  premiers  bataillons  de  la 
brigade  de  Géorgie  fous^le  Colonel 
Elbert . Leur  droite  portoit  fur  le 
chemin  , & leur  gauche  fur  la  rivière 
de  la  plantation  du  Gouverneur.  De 
ce  côté,  le  fort  de  l’éminence  Sa- 
vannah  leur  fervoit  de  fécond  flanc  j 
c’étoit  par -là  qu’ils  defiroient  d’ê- 
tre attaqués.  Le  Colonel  Campbell 
s’en  apperçut  à leurs  mouvemens  ; 
& , par  une  feinte  heureufe , que 
fàvorifoit  la  gente  du  terrein , il  fut 
porter  toute  l’attention  de  l’enne- 
mi à fon  aîle  gauche  * les  Anglois 
fe  difjjofoient  à l’attaquer  d’un  au- 
tre coté.  James  baird , qui  com- 
mandoit  4’infanteriè  légère , reçut 
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ordre  de  pénétrer  dans  un  marais , 
dont  la  vue  étoit  dérobée  par  des 
bois , & de  gagner  les  derrières  du 
flanc  droit  de  l’armée  de  Savannah  ; 
le  Colonel  Tunbull  devoir  le  fou- 
tenir  avec  les  Volontaires  de  Nevvr- 
York.  Tandis  que  ce  mouvement 
s’exécutoit  , l’artillerie  angloife  Te 
porta  fur  une  éminence  à l’infu  des 
Américains  qui  s’amufoient  à de 
vaines  canonnades  *,  les  troupes  roya- 
les attendoient  pour  faire  feu , que 
l’Infanterie  légère  eût  gagné  les  der- 
rières de  l’ennemi.  Alors  le  Colonel 
Campbell  fit  avancer  la  ligne  -,  le 
lignai  du  combat  fut  donné } & les 
Géorgiens  furent  difperfés  à l’infi* 
tant  par  les  troupes  de  James  Baird9 
bc  par  celles  que  Campbell  comman- 
doit  en  perfonne.  Ainfi  fut  décidé  le 
fort  de  la  journée  de  Savannah , où 
les  Américains  perdirent  trente-huit 
Officiers  de  grades  différens , &:  qua- 
tre cents  quinze  tant  foldats  qu’Of- 
ficiërs  fans  brevet , un  drapeau , qua- 
rante-huit pièces  de  canon,  vingt- 
trois  mortiers,  quatre-vingt-qua- 
torze barrils  de  poudre , le  fort  bc 
tout  ce  qu’il  contenoit  de  munitions  j 
en  un  mot  j la  capitale  de  la  ÇtéQf- 
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gie , & les  vaiffeaux  qui  Ce  trou- 
voient  dans  Ton  port.  S’il  faut  s’en 
tenir  à la  relation  du  Colonel  , 
cette  importante  expédition  ne  lui 
coûta  qu’un  Officier  & deux  foldats. 

Suivant  le  même  rapport,  l’armée 
royale  s’empara  en  moins  de  quatre 
jours  , de  tous  les  portes  intermé- 
diaires , depuis  Savannah  jufqu’à  la 
ville  d’Ebenezer,  dont  elle  prit  pot 
fèffion  le  2 Janvier.  Elle  pénétra 
bientôt  jufqu’à  cinquante  milles  au- 
deflus  de  la  capitale , fans  trouver 
la  moindre  opposition  de  la  part 
de  l’ennemi,  dont  l’armée,  ou  plu- 
tôt fes  débris  venoit  de  fe  réfugier 
à Two-Sifiers.  Ayant  privé  en  grande 
' partie  cette  Province  des  troupes 
républicaines  , & gcné  la  commu- 
nication des  habitans  avec  la  Caro- 
line méridionale,  Campbell  & Par- 
ker firent  publier  une  proclamation 
& la  forme  du  ferment  que  dévoient 
prêter  les  Géorgiens,  qui,  s’il  faut 
en  croire  ces  Commandans , fe  ran- 
gèrent en  foule  fous  les  drapeaux 
Britanniques.  Pour  les  y difpofer,  on 
s’interdit  toute  efpèce  de  violence  ; 
ôc  dans  cette  occafion , les  vaincus 
n’eurent  qu’à  fe  louer  de  l’humanité, 
de  leurs  vainqueurs. 
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Le  Colonel  Campbell  fe  prépa- 
'ïoit  à gagner  Sumbury  où  s’étoient 
retranchés  deux  cents  hommes  de  de  Sumbury, 
l’armée  de  Robert  Howe,  lorfqu’il 
apprit  que  le  Major  général  Prévoit, 
à peine  arrivé  de  ia  Floride  orien- 
- taie , s’étoit  rendu  maître  de  cette 
ville  j qu’il  y avoit  mis,  garnifon  , 

& qu’il  annonçoit  fon  départ  pour 
Savannah  où  .il  devoit  prendre  la 
conduite  de  l’armée  viélorieufe  , 
dont  Campbell  avoit  le  comman- 
dement par  intérim.  Avant  de  s’em- 
parer de  Sumbury , Prévoit  avoit 
eu  à foutenir  un  choc  très-vif  avec 
la  Milice  raflemblée  fous  les  ordres 
du  Colonel  Screven,  qui  fut  tué  dans 
cette  aétion  d’une  manière  barbare. 

Frappé  d’un  coup  de  feu,  cet  Offi- 
cier étoit  tombé  de  cheval  } auffi- 
tôt  plufieurs  foldats  Anglois  fe  pré- 
cipitent de  fon  coté}  & le  reconnoif- 
Tant  à fon  uniforme  pour  un  Officier 
de  diftinétion,  fe  difputent  l’hon- 
meur  de  l’achever  en  déchargeant  (ur 
lui  leurs  moufquets. 

Quoique  très  - malheureufes  , les 
deux  expéditions  de  Sumbury.  & de  J*'01**^ 
Savannah  ne  découragèrent  point  découragé*, 
les  milices  de  U Géorgie.  Ayant.^f^3^* 
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m • - reçu  des  renforts  de  la  Caroliné 
Climon5!  qui  méridionale,  elles  fe  ralfemblèrent  de 
»e  peut  ren-  toutes  parts, ^prirent  des  mefuresvi- 
pcraîpiévoiU  goureufes,  non-feulement  pour  faire 
échouer  les  defieins  de  l’ennemi , 
mais  pour  lui  couper  la  retraite. 
Déjà  même  le  bruit  fe  répandoit  que 
“Washington  étoit  arrivé  fur  les  fron- 
tières de  la  province',  &,  fuivant 
d’autres  rapports  mieux  accrédités, 

11  y avoit  eu  dans  la  Géorgie,  entre 
les  Généraux  Prcvoji  & Lincoln  9 
deux  efcarmouches , où  l’avantage 
étoit  refté  à ce  dernier.  On  fut,  bien- 
tôt après , qu’un  corps  de  troupes  An- 
gloiles  s’étant  engagé  trop  avant 
dans  les  terres , avoit  été  forcé  de 
reculer  en  défordre  jufqu’à  Savan- 
nah , avec  perte  de  tous  fes  baga- 
ges , & d’environ  cent  cinquante 
hommes , non  compris  les  blelfés  & 
les  prifonniers , dont  le  nombre  fut 
confidérable.  On  ajoutoit  que  Was- 
hington , informé  des  projets  de 
Clinton,  avoit  fait  avertir  les  Etats 

ie  & de  Maryland  de  fe  tenir 
gardes-,  que  les  milices  de 
ces  provinces  fe  dilpofoient  en  confé- 
quence  à bien  recevoir  l’ennemi , & 
quelles  brûloient  de  fe  mefuier  avee; 
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les  troupes  britanniques.  Mais  le  fait 
eft  que  le  Géné ral  A nglois  ne  méditoit 
point  alors  de  nouvelles  tentatives  *, 
que  la  flotte  de  i’arméc  manquoientde 
tout  à New-York  , de  particulière- 
ment des  chofes  néceffaires  à l’équi- 
pement  des  navires  ; que  les  bateaux 
plats  deftinés  au  tranfport  des  fol- 
dats  avoient  été  détruits  par  les  gla- 
ces , que  les  voitures  de  terre  étoient 
dans  un  délabrement  affreux;  &c  que 
les  troupes , hors  d’état  de  rien  en- 
treprendre , ofoient  à peine , vu  leur 
petit  nombre  de  leur  épuifement, 
s’écarter  de  New  - York  pour  fe 
procurer  des  vivres  de  du  fourrage. 

Cependant  le  Général  Prévoit 
avoit  befoin  d’être  renforcé  dans  la 
Géorgie;  de  Clinton  ne  pouvoit  dé- 
tacher une  feule  compagnie  de  fon 
armée.  Ce  fut  par  fes  ordres  que 
Campbell  entreprit  le  voyage  d’An- 
gleterre, pour  aller  repréfenter  au 
gouvernement  ce  befoin  de  cette 
impolfibilité.  A ces  repréfentations, 
le  Colonel  devoit  ajouter  que  les 
forces  des  Américains  fe  dirigeoient 
vers  la  Caroline  méridionale , que 
lors  de  fon  départ,  elles  fe  montoient 
l plus  de  douze  miUe*hQmmes , qut 


12  H I S T O I R ï 

i ; 

g.'-  -—.  s le  Congrès  fe  propofoir  d’y  faire 
*779.  pafler  de  nouvelles  troupes^  & que 
malgré  l’effet  très-exagéré  des  pro- 
clamations,le  peuple  de  c harles  Town 
^aroiffoit  moins  difpofé  que  jamais 
a la  foumi{ïion,5  qu’en  un  mot  l’opi- 
nion générale  étoit  qu’il  falloir  ou 
renoncer  au  fuccès  de  cette  campa- 
gne , ou  porter  tout  l’effort  de  la 
guerre  dans  les  parties  méridionales  , 
& fe.  tenir  fur  la  défenlive  à New- 
York. 

Embarraj  Dans  cet  état  de  crife , Sir  Henry 
flottoit  entre  deux  partis 
t extrêmes , celui  d’aban- 
e Général  Prévoit,  & de 
concitoyens*  rendre  nulle , par  cette  inaétion , la 
conquête  d’une  grande  partie  de  la 
Géorgie  \ ou  de  s’y  tranfporter  en 
perfonne  avec  un  corps  de  troupes 
confidérable , au  rifque  de  voir  paner 
New-York  de  fes  dépendances  fous 
la  domination  du  Congrès.  Tandis 
qu’il  balançoit  entré  ces  deux  réfo- 
lutions  , Washington , plus  ferme 
~~  dans  fes  deffeins,  méditoit  des  pro- 

jets moins  impraticables  , & .fe 
voyoit  heureufement  fécondé  par 
l’ardeur  de  fes  concitoyens,  qui  tous 
'fcrûloient  de  concourir  aux  fucccs 


ce  ^nnton. 


Washington  <~lint°n 
„ cil  puirtam-  égaleme 
ment  recou.  c|onner 
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de  leur  Général.  Us  ne  pouvoient  fe 
diiïimuier  l’affront  qu’ils-  avoient 
reçu  dans  la  Géorgie.  Pour  réparer 
ce  malheur,  il  fallut  une  armée 
formidable  i &les  treize  Colonies  en- 
voyèrent des  renforts  à cette  armée. 

Ce  concours  généreux  de  toutes  les 
provinces  démentoit  bien  les  bruits 
accrédités  en  Angleterre  de  la  préten- 
due méfintelligence  des  Américains. 

Ces  bruits  n’eurent  d’autre  fonde- 
ment qu’une  conreftation  élevée  en-  t,on  é*ev*e 
tre  M.  Silas  Déane,  ci-devant  Com-  Ue  & m’. 
jmiffaire  de  l’Amérique  à la  Cour  de  Slia*  Dcane» 
Verfailles  , & MM.  "William  , Ar- 
thur &c  Richard-Henri  Lée , Mem- 
bres du  Congrès , ou  fes  Délégués 
à la  même  Cour.  Dans  une  adreffe 
très-prolixe  aux  Américains  fes  com- 
patriotes , M.  Déane , inconfolable 
de  fa  difgrace  (i)  qu’il  imputoit  à 


Contefta- 


( i ) Les  engagemens  que  M.  Déane 
avoit  çontra&és  en  France,  étoient  d’une 
nature  fi  embarraifante  & fi  onéreufe  pour 
le  Congrès,  qu’on  fe  vit  dans  la  néceflité 
de  le  rappeller,  tant  pour  lui  demander 
compte  de  lès  opérations,  que  pour  le 
lôuftraire  à une  chaîne  de  conféquences 
dcfagréables  qui  en  pouvoient  réfiilter  , s’il 
eût  Ajourne  plus  long-temps  en  France. 


Digitized  by  Google 


*4  Histoire 

■ MM.  Lee  , s’étoit  permis  contr’eux 

*779*  des  infinuations odieufes , où  illes  re- 

préfenta  comme  ennemis  de  la  patrie  *, 
il  les  accufoit  indirectement  d’avoir 
négligé  lès  intérêts  en  France,  &de 
les  avoir  trahis  en  Angleterre.  Cette 
imputation  donna  nailTance  à des 
brouilleries  particulier . s,  dont  le  fcan- 
dale  n’auroit  jamais  pafle  l’enceinte 
d’une  ou  deux  provinces,  fi  M.  Paine 
n’eût  pris  parti  dans  cette  querelle. 
Il  répandit  lous  la  fignature  ordinaire 
de  Common  Senfe , une  efpèce  d’apo- 
logie de  MM.  Lée  •,  & la  publicité  de 
Ion  ouvrage  en  donna  beaucoup  à ce 
procès.  Quelques-unes  des  Parties 
étoient  Membres  du  Congrès  *,  il  n’en 
fallut  pas  davantage  aux  Royaliftes 
pour  faire  courir  le  bruit  quececorps 
étoit  entièrement  défuni  ; que  des 
troubles  inteftins  fermentoient  lour- 
dement dans  les  treize-Etats  de  l’A- 
mérique ; qu’il  s’y  formoit  des  partis, 
des  complots,  des  féditions  ^u'en  un 
mot  , cette  République  , a peine 
créée  , alloit  fe  déchirer  de  fes  pro- 
pres mains , par  tous  les  délaftres 
aune  guerre  civile  , épargner  aux 
Anglois  les  frais  de  fa  deftruébion.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’efi:  qu’à  cette 

même 
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blême  époque  , tous  les  Membres  du 5 
Congrès  étoient  parfaitement  d ac- 
cord fur  l’objet  de  la  confédération  •, 
il  régnoit  entre  eux  une  harmonie 
qui  fe  réfléchifloit  dans  les  provin- 
ces , dont  ils  étoient  les  repréfentans. 
Le  patriotifme  Sc  la  fidélité  y don- 
noient  chaque  jour  des  exemples  de 
cette  vertu  républicaine,  dont  l’hé- 
roïfme  confifte  dans  le  facrifice  de  fes 
intérêts  propres  aux  interets  de  la 
caufe  commune. 

Parmi  ces  vrais  Citoyens*  il.  fe 
mêloit  quelque  faux-frères  ; mais  Je 
Gouvernement  mieux  affermi  ne 
craignoit  plus  d’en  ordonner  le  fup 
plice.  Aux  aflifes  de  Glocejler  dans 
îe  Jerfey  occidental,  dix-fept  de  ces 
lâches  avoient  été  .condamnés  à per- 
dre la  vie  pour  crime  de  haute  trahi- 
fonj  leur  exécution  fixée  au  19  Jan- 
vier fuivitde  près  cette  fcntcnce.  Ces 
exemples  d’une  févérité  néceffaire 
étoient  plus  efficaces  que  les  belles 
promeffes  énoncées  dans  les  procla- 
mations du  Miniftère  britannique. 
La  république  Américaine  fe  vit 
bientôt  purgée  de  ces  traîtres  *,  & 
l’Angleterre  eut  beau  exagérer  les 
effets  de  fes  proclamations  \ ce  quelle 
Tome  11%  B 
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appelloit  foumillîon , fut  déformais 
regardé  dans  les  treize  Provinces, 
comme  une  lâcheté, dont  les  coupables 
cherchoient  à fe  laver  dans  l’opinion 
publique.  Entre  autres  chefs  d’accu- 
fation  intentés  contre  le  Général  Ar- 
nold, peu  de  temps  avant  fa  défection, 
on  lui  reprocha  d’avoit  fait  entrer  à 
l’infçu  de  l’Etat , dans  un  des  ports 
de  la  république , un  navire  apparte- 
nant àdesperfonnes  malintentionnées 
pour  l’Amérique  infurgente-  Ce  fait 
bien  prouvé  étoit  un  indice  des  fe- 
crctes  difpofitions  de  ce  Général,  8ç 
n’en  étoit  point  une  démonftration. 
Quoique  bien  réfolu  fans  doute 
d’abandonner  lâchement  la  eaufe 
qu’il  pouvoit  défendre  avec  tant  de 
gloire , Arnold  rougit  d’un  foupçon 
qu’il  fe  promettoit  de  juftifier  un 
jour  } il  demanda  un  Confeil  de 
Guerre,  dans  l’elpérance  de  fe  dis- 
culper du  crime  qu’il  vouloit  com- 
mettre , &c  d’éloigner  ainfi  de  quel- 
ques mois , l’opprobre  d’une  réfolu  - 
tion  honteufe  même  à fes  propres 
yeux. 

Moyens  La  politique  du  Congrès  s’étoitpar- 

r^abiTAe  pn!  ticulièrement  exercée  à modifier  l’o- 

pier  - mon-  piniop  générale  enfaveur  dçfaçaufç  5 
noie,  * - 
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ce  Fat  un  des  grands  rcfîorts  de  la  ré-  ; 
volution  de  l’Amérique , 5c  le  principe 
de  tons  Tes  fucCcs.  Cette  opinion  lui  fie 
trouverdes  relîources  dans  la  confiance 
5c  dans  les  richeffes  de  l’Europe  ; Sc  par 
une  efpèce  de  magie,  elle  donna  de  la 
valeur  à ce  papier-monnoie , que  des 
altérations  &c  des  fraudes  multipliées 
fembloient  devoir  décréditer  abfolu*- 
ment*,  mais  qui  devint  un  des  nerfs 
delà  guerre  la  plus  glorieufe,  dont  il 
foit  fait  mention  dans  i’Hiftoire  mo- 
derne. Le  Congrès  devoit  trop  à ce 
papier  , pour  négliger  d’en  conferver 
le  crédit.  Le  plus  Fur  moyen  étoit 
d’arrêter  la  circulation  des  billets 
contrefaits , 5c  notamment  de  ceux 
en  date  du  10  Mai,  5c  du  n Avril 

1778  , qui  s’étoient  répandus  avec 
profil  fion*  dans  toutes  les  parties  des 
Etats-unis.  En  conféquence,  il  fut 
réfoiu  que  jufquau  premier  Juin 

1779  , les  effets  portant  ces  dates  fe- 
roient  reçus  au  tréfor  continental  5c 
aux  bureaux  d’emprunt  ; qu’à  ce  ter- 
me, on  les  échangerait,  dans  l’efpace 
de  foixante  jours,  pour  des  billets  de 
la  même  teneur  préparés  à cet  effet; 
8c  que  les  billets  enlevés  à la  circula- 
tion, feraient  percés  avec  un  poinçon, 
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pour  être  enfui  re  examinés  & brûlés, 
fiiivant  les  inftruétions  données  par 
les  Etats.' 

Il  fuit  des  rapports  impartiaux  con- 
concernant  les  affaires  de  l’Amérique 
à cette  époque  , que  celles  du  Con- 
grès n’étoient  point  défefpérées  com- 
me on  vouloit  le  faire  entendre  ; &C 
que  s’il  régnoit  de  la  divifion  entre 
quelques  Membres  de  ce  corps  , fur 
des  objets  étrangers  à la  liberté , tous 
s’accordoient  à préférer  la  gloire  de 
l’Indépendance  la  plus  orageufe , au 
repos  honteux  d’une  foumiffon  dé- 
formais flétriffante.  Cette  rélblution 
étcit  celle  de  tous  les  Officiers  de 
l’armée  , de  tous  les  Membres  de 
l’Etat , de  toutes  les  claffes  du  Peu- 

Sle , qui , même  au  fein  des  horreurs 
e la  guerre , commençoit  à goûter 
les  délices  de  la  liberté.  L’enthou- 
fiafme  républicain  étoit  à Ion  comble, 
rien  ne  pouvoitle  refroidir;  pas  mê- 
me les  nouvelles  fâcheufes  qu’on  re- 
çut de  la  Virginie. 

Clinton  ayant  jugé  qu’une  delcente 
defcemf  dans  ^ans  cette  Province  étoit  un  moyen 
fur  de  reftreindre  le  commerce  des 
Poitfmouih  Américains,  fit  partir  avec  trois  mille 
&deSufi0lk‘ hommes  , fous  les  ordres  de  Sir 
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George  Collier  & du  Major  général 
Mathew,  une  flotte  de  trente  voiles 
efcortée  d’un  vaiffeau  de  ligne  & de 
trois  frégates.  Dans  la  foirée  du  9 
Mai  , elle  parut  à l’entrée  de  la 
baye  de  Chelapeack } & le  lendemain, 
elle  remonta  la  rivière  Elifabeth , 
laiflant  le  .Raifonnable  dans  la  rade 
d’Hampton  , parce  qu’il  tiroit  trop 
d’eau,  & que  là  rivière  n’étoit  pas 
affez  profonde.  Les  autres  vaiffeaux 
allèrent  jeter  l’ancre  à cinq  ou  fix 
milles  de  l’endroit  où  la  defcente 
devoit  s’effeéhter.  Mais  comme  l’en- 
nemi pouvoit  recevoir  des  ren- 
forts, ou  faire  des-préparatifs  de  dé- 
fenfe  , on  prévint  ces  obftacles , en 
faifant  embarquer  à la  hâte  la  pre- 
mière divifion  de  l’armée  fur  des  ba- 
teaux plats , couverts  & précédés  par 
la  galère  le  Cornwaliis  & par  deux 
chaloupes  canonnières.  Elle  prit  terre 
à trois  milles  du  fort  de  Ports- 
Mouth.  Un  vent  frais  amena  les  vaif- 
feaux  ; &C  le  refte  des  troupes  débar- 
qua fans  trouver  d’oppofition.  Après 
quelques  coups  de  canon  fans  effet, 
les  Américains  abandonnèrent  la 
place,  dont  ils  ne  pouvoient  pro- 
longer la  défenfe.  Ils  fe  replièrent 
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- firr  Great-Bridge  , porte  finie  à môî- 

l77s*  rié  chemin  de  Surtolk.  L’ennemi  les 
ponrfuivit  le  jour  fuivant  ; &:  lef 
furiendemain , il  ajriva  à cettfe  der- 
nière place  qu'il  réduifit  en  cendre. 
Tandis  que  leRaifonnable  , toujours 
en  ftation.  dans  la  rade  d’Hampto» 
avec  quelques  pataches  armées  , blo- 
quoit  ce  port , & rendoit  Imprati- 
cable aux  Américains  la  navigation 
■ de  la  rivière  James , des  vairteanrt 
détachés  fous  la  direction  du  Capi- 
taine Creyk,  leur  fermoient  en  quel- 
que forte , l’entrée  &c  la  fortie  de  la 
Chéfapéak.  On  doit  convenir  que 
le  rticcès  de  ces  expéditions  furparta 
l’efpérance  même  des  Généraux  qui 
les  dirigèrent.  Ports-Mouth  offroit 
aux  vailfeaux  du  Roi  d’Angleterre 
un  afyle  fur  contre  les  entreprifes 
de  l’ennemi , un  attelier  de  marine 
vafte  & commode  pour  la  conftruc- 
tion  des  navires , d abondantes  pro- 
vifions  de  bois  prêts  à être  em- 
ployés, & une  grande  quantité  d’au- 
tres approvifionnemens  *,  c’étoit  un 
des  ports  de  l’Amérique,  dont  l’ac* 
quifition  promettoit  le  plus  d'avan- 
tages à la  couronne.  En  le  confer- 
Vant,  elle  pouvoit  anéantir  tout  La 
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Commerce  de  la  Chéfapéak , & dé- 
truire ainfi  les  principaux  refforts  de 
l’infurreétion  américaine.  Mais  pour 
tirer  de  cette,  pofition  tout  le  parti 
qu’on  en  devoir  attendre , il  failoit 
des  renforts  confidérablcs  Clinton 
qui  n’en  recevoit  point  d’Angleterre, 
ne  pouvoir  en  envoyer  auGénéral  Ma- 
the'or.  Faute  de  fecours , l’armée 
royale  fe  vit  dans  Timpoffibilité  de 
pourfuivre  fes  avantages.  Le  patriotis- 
me courageux  des  habitans  de  la  Vir- 
ginie,  devoit  conferver  cette  province 
aux  Américains  j de  Sir  George  Col- 
lier s’exagéroit  les  effets  de  fon  triom- 
'phe,  lorfqu’il  écrivit^ à Clinton: 
» S’il  y a quelque  fond  à faire  furies 
comptes  reigjfe  au  Général  Mathewr 
&C  à moi , on  peut  fe  livrer  à l’ef- 
pérance  de  voir  bientôt  la  majeure 
partie  de  la  Virginie  rentrer  dans 
l’obeiffance  envers  fon  Souverain. 
Le  peuple  femble  porter  jufqu’à  l’im- 
patience le  defir  de  voir  arborer 
l’étendard  royal  $ de  l’on  nous  donne 
les  affurances  les  plus  pofitives  , que 
les  habitans  de  tous  les  Etats  font 
au  moment  de  fe  rendre  ». 

Ces  vaines  conjectures  étoient 
démenties  chaque  jour  dans  les  divers 
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comités  des  treize  Provinces  confé- 
dérées , par  des  aétes  plus  ou  moins 
folennels  , qui  confirmaient  la  réso- 
lution prife  au  Congrès  général , 
de  ne  conclure  ni  trêve  ni  paix 
avec  l’ennemi  commun,  fans  l’agré- 
ment du  Roi  de  France , & le  con- 
fentement  préalable  de  cet  augufte 
allié  des  Etats-unis.  Ils  prévoyoient 
avec  raifon,  qu’une  telle  alliance  amc- 
neroit  tôt  ou  tard  le  triomphe  de 
la  liberté  en  Amérique.  Malgré 
les  avantages  momentanés  des  trou- 
pes  royales  , le  Congrès  ne  iaifioit 
échapper  aucune  occaiion  de  mani- 
fefter  fa  reconnoilTance  envers  les 
François,  pour  le  bienfait  d’une  ré- 
volution déformais  ir^^ilible , dont 
l’événement  alloit  être  en  partie  leur* 
ouvrage.  L’intrépidité  de  M.  Tou- 
fart,  Officier  d’Artillerie  du  Régi- 
ment de  leFère,  s’étoit  lignalée  dans 
la  dernière  expédition  de  Rhode- 
Ifland,  où  il  avoit  perdu  le  bras  droit. 
En  conhdération  de  fa  bravoure  &C 
da  fon  zèle,  il  fut  élevé  au  grade 
de  Lieutenant-Colonel  j &:  le  Con- 
gres lui  accorda  une  penlîon  fur  le 
tréfor  des  Etats.  Le  Préfident  joignit 
à ce  brevet  une  lettre,  où  les  fençf* 
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ïttens  de  la  reconnoiiïance -croient 

exprimés  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs  pour  cet  excellent  Officier. 

MM.  de  la  Neuville,  Defpinier, 

Sematte,  N beaucoup  d’autres  Oifl-  <ju  Chevalier 

. r \ 1 1 du  Weilis» 

ciers  rrançois , emportèrent  dans  leur  Mauduit. 
patrie  des  témoignages  non  moins 
honorables  de  leur  valeur  Sc  de  leur 
bonne  conduite  ; mais  aucun  d’eux 
ne  les  obtint  à de  plus  juftes  titres 
que  le  Chevalier  du  Pleflis-Mauduit , 
à qui  le  doéteur  B.  Rufb  , l’un  • 
des  Membres  du  Congrès,  rend  cet 
hommage  diftingué  dans  une  lettre 
imprimée,  dont  on  va  détacher  ce 
fragment.  « La  promotion  de  cet 
Officier,  ( le  Chevalier  de  Mauduit  ) 
qui , du  rang  de  Lieutenant  d’Artil-  * 
lerie , a été  élevé  au  grade  de  Colo- 
nel, eft  d’autant  plus  honorable , qu’il 
ne  le  doit  qu’à  fon  mérite.  Si  je  vou- 
lons rendre  compte  de  tous  fes  vail- 
lans  exploits  , ce  ferôit  la  matière 
non  d’une  lettre , mais  d’un  mémoire. 

Je  dirai  feulement,  qu’il  a eu  la  plus 
grande  ^>art  à la  défaite  du  Colonel 
Donop' a Red- Bank:  qu’à  la  bataille 
de  Germantovn,  il  s’eft  avancé  pref- 
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ue  feul  fous  le  feu  d’un  Régiment 
s troupes  britanniques  ; ôc  qu’il 
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«■  1 ■»  avoit  l’honneur  de  commander  Taî- 

*77»»  le  droite  de  l’artillerie  qui  fit  tanc 
& exécution  à la  bataille  de.  Mont*» 
Mouth....  Le  nom  du  Chevalier  du1. 
Pleffis  eft enrôlé  parmi- ceux  des  Hé- 
ros qui  ont  élevé  une  fabrique  de* 
liberté  dans  ce  nouvel  hémifphcre  »► 
Départ ■ . , Le  Général  Comvay  & le  Mar- 

ju.  ^ an]U,î  quis  de  la  Fayette , avoient  fur-tour 
Hommages  des  droits  a la  reconnoiiiance  des 
j * ce  Etats  j &C  fi  quelque  chofe  porta  le1 
découragement  dan^  les  provinces- 
Américaines, .ce  fut  la  retraite  de  ce* 
Officiers  Généraux,  dont  l’abfence- 
alloit  affoiblir  confidérablement  le 
parti  républicain.  Les  circonftances 
honorables  qui  accompagnèrent  leur 
* départ,  méritent  d’être  rapportées* 
Le  premier  avoit  donné  fa  démiffioiï 
jufqu’à  Trois  fois;  elle  ntfut  acceptée- 
qu’à  la  quatrième , Sc  toute  l’armée 
en  témoigna  Les  regrets;  fa  brigade 
xefiifa  long-temps  de  fervir  fous  un 
autre  chef.  Quant  au  Marquis  de  la 
Fayette,  fon  retour  en  France  étoir 
motivé  de  manière  à ne  laiffer  aucun 
prétexte  aux  difficultés  de  la  part  du 
Congrès.  Sa  demande  fe  trouve  énon- 
cée en  ces  termes,  dans  la  lettre  qu’il 
écrivit,  à ce  fujet , àJVL  Henry  Lau-» 
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ïens  , Président  de  cette  augufte  af-  ~~- 
femblée.  » Monsieur,  quel-  >77?' 
qu’attentif  que  je  dufle  être  à ne  pas 
employer  les  inftans  précieux  du 
-Congrès  à des  confidérations  parti- 
culières, qu’il  me  foit  permis  d’expo- 
fer  les  circonftances  dans  lefquelles 
je  me  trouve,  avec  cette  confiance 
qui  naît  de  l’affeélion  & de  la  recon- 
noilfance  : iln’eft  pas  poffible  deparler 
plus  convenablement  des  fentimens 
qui  m’attachent  à mon  pays , qu’en  . 
préfence  de  Citoyens  qui  ont  tout 
fait  pour  le  leur  ! Tant  que  j’ai  cru  pou- 
voir difpofer  de  moi-même , mon  ’ 
orgueil  &:  mon  plaifir  ont  été  de 
combattre  fous  les  drapeaux  amé- 
ricains pour  la  défenfe  d’une  caufe  , 
que  j’ofe  d’autant  plus  particulière- 
ment appeller  nôtre , que  j’ai  eu  le 
bonheur  de  verfer  mon  fang  pour  elle. 
Actuellement  , Moniteur  , que  la 
France  eft  engagée  dans  une  guerre, 
le  devoir , & l’amour  de  mon  pays  , 
me  prefifent  également  de  me  pré- 
fenter  devâht  mon  Roi , pour  fa  voir 
de  quelle  manière  il  jugera  à propos 
d’employer  mes  fervices.  La  plus 
agréable  de  toutes  fera  toujours  celle 
qui  me  mettra  à portée  de  fer  vit  la 
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s caufe  commune , parmi  ceux  cîont 
j’ai  eu  le  bonheur  d’obtenir  l’amitié 
& de  fuivrela  fortune,  en  des  temps 
où  les  perfpeétives  fourioient  moins 
qu’aujourd  hui  ; cette  raifon  & quel- 
ques autres  que  le  Congrès  appré- 
ciera, m’engagent  à lui  demander 
la  liberté  de  repafTer  dans  ma  patrie 
l’hiver  prochain.  Tant  que  j’ai  pu 
efpérer  que  la  campagne  fèroit  ac- 
tive, je  n’ai  pas  penlë  à quitter  le 
champ  de  Mars;  actuellement  que 
tout  eft  calme  & paifiblc , je  faifîs 
cette  occafion  de  lblliciter  le  Con- 
grès.... Vous  trouverez  ci-inclufe  une 
lettre  de-  Son  Excellence  le  Général 
Washington,  par  laquelle  il  confent 
à ce  que  j’obtienne  la  permiflîon  de 
Tn’abfènter.  Je  me  flatte  qu’on  me 
regardera  comme  un  foldat  abfent 
par  congé , &c  defirant  ardemment  de 
rejoindre  Tes  drapeaux,  ainfi  que  Tes 
camarades  eftimés  &c  chéris,  &e.  » 

La  lettre  de  Washington  au  Con>- 
grès,  eft  une  expreflîon  bien  fentie 
de  la  haute  opinion  ^qu’avoit  ce 
Général , des  qualités  héroïques  du 
Marquis  de  la  Fayette.  Voici  comme 
il  la  termine.  » Ce  qu’il  m’en  coûta 
four  me  féparer  d’un  Officier  qui. 
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â tout  le  feu  militaire  de  la  jeunelfe, 
unit  une  rare  maturité  de  jugement , 
m’engageroit , fi  la  chofe  dépendoic 
de  moi,  à defirer,de préférence, que 
fonabfence  fût  fur  le  pied  d’un  congé. 
Je  m’eftimerai  toujours  heureux  de 
pouvoir  rendre  à fes  fervices  les  témoi- 
gnages auxquels  il  a des  droits  par  la 
bravoure  & la  conduite  qui  l’ont  dis- 
tingué dans  toutes  les  occafions  ; 8c 
je  ne  doute  pas  que  le  Congrès  ne 
lui  exprime  d’une  manière  conve- 
nable , combien  il  fait  apprécier  fon 
mérite , &:  les  regrets  que  va  nous 
caufer  fon  abfence  ». 

L’efpoir  de  Washington  ne  fut 
point  déçu  : le  départ  de  M.  de  la 
Fayette  alloit  être  marqué  par  tous  les 
honneurs  dus  à la  qualité,  au  dévoue- 
me;nt,à  l’hérorfme  de  ce  j eune  guerrier. 
Pour  le  ramener  en  France,  le  Con- 
grès fit  équiper  Y Alliance  , frégate 
de  trente-fix  canons  , dont  le  com- 
mandement fut  donné  à un  Capi- 
taine Malouin , attaché  au  fèrvice 
des  Etats-unis.  Plufieurs  Officiers 
François  , entr’autres  MM.  de  Bro- 
vres,  de  Raymondis  &c  Dupleffis 
s’embarquèrent  fut  le  meme  vaif- 
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feau,  qui  arriva  à Brefl  le  6 Vé* 
vrier,  après  une  traverfée  de  vingr- 
trois  jours.  Peu  s’en  fallut  qu  elle 
ne  devînt  bien  funefte  à l’équipage 
de  la  frégate.  Pour  le  compléter  , 
on  s’étoit  vu  forcé  d’employer  vingt- 
cinq  déferteurs  anglois,  Ces  fcé- 
lérats  avoient  formé  l’horrible  com- 
plot d’égorger  tous  les  Officiers 
François , à l’exception  dit  Mar- 
quis de  la  Fayette  , qu’ils  fe  pro- 
posaient de  conduire  à Londres , 
avec  ceux  des  américains  qui  ne 
feroient  point  entrés  dans  la  eonfpi- 
lation. 

Ce  fut  le  vingtième  jour  de  la  tra- 
verfée que  le  complot  fat  découvert,  , 
Il  étoit  midi  ; & le  lignai  avoir  été 
donné  pour  quatre  heures.  Le  Capi- 
taine aufïi  prudent  que  réfolu,  fait 
contenir  Ion  indignation1,  il  monrefur 
le  pont , prend  fa  lunette  & dit  qu’il 
apperçoit  une  voile  ennemie.  Il  de- 
mande Ci  les  armes  font  en  état , &C 
fe  les  fait  apporter  dans  fa  chambre, 
fous  prétexte  de  les  examiner.  Ses 
ordres  font  exécutés  ponctuellement, 

& les  factieux  perdent  ainfi  leur  prin- 
cipale refTource.  Alors  il  arme  fept 
ou  huit  de  fes  gens  les  plus  braves 
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appellés  les  uns  après  les  aunes  y ou 
lès  forcé  au  filence , en  leur  mettant 
l’épée  fous  la  gorge , & on  le*  char- 
ge de  fers.  Plus  de  trente  étoient 
déjà  à fond  de  cale,  lorfque  leurs 
camarades  commencèrent  à fe  douter 
de  ce  qui  fe  paffoit.  Ceux-ci  vou- 
lurent faire  quelques  mouvemens  ÿ 
mais  les  foldats  armés  les  tinrent 
en  refpeét  \ & ils  furent  mis  aux  fers 
comme  les  premiers.  Alors  le  Ca- 
pitaine remonte  fur 'le  pont,  ou  il 
apprend  au  refte  de  l’équipage  le 
danger  qu’il  a couru.  Quarante-cinq 
-hommes  ou  environ,  les  feuls  dont 
il  fût  fur  , ne  fuflfifoient  pas  à la  ma- 
nœuvre de  la  frégate  ; & le  moin- 
dre navire  armé  pouvoir  la  forcer 
à fe  rendre.  Le  Capitaine  palîa  trois 
jours  dans  cette  inquiétude  -,  mais  il 
eut  le  bonheur  d’entrer  dans  la  rade  de 
Breft,  fans  avoir  rencontré  un  feul 
bâtiment  ennemi. 

Le  Marquis  de  la  Fayette  arriva  Ration- 
le  r 2 à Paris,  d’où  il  fe  rendit  à Saint-  quit  T* 
Germain , pour  y jouir  des  embrafTe-  _ Faf*t,e* 

i r1  r -il  - ’ .Le  Doftcur 

mens  de  fa  famille,  qui;  s y trouvoit  Franklin 

iaflèmblée  en  grande  partie.  On  a preii(ilc  titte 

, t ° r 1 .«  . r fle  Minière 

prétendu  qutl  y fut  exile  pendant  piénîpow*, 

ïWie. 
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T** 1 l=g  quelques  jours  , pour  avoir  fervf 
7 7 7y’  dans  les  armées  arméricaines,  fans  une 
million  fpécialede  la  Cour  de  France; 
mais  l’accueil  flatteur  qu’il  reçut  du 
Roi-,  femble  démentir  cette  anec- 
dote. Quoi  qu’il  en  foit,  rien  ne 
prouva  mieux  la  bonne  intelligence 
avecjes  Etats-unis,  que  le  nouveau 
titre,  dont  le  Doéteur  Franklin  fut 
décoré,  lors  de  l’arrivée  des  OflSciers 
françois  ; il  prit , à cette  époque , 
celui  de  miniftre  plénipotentiaire  à 
la  Cour  de  Verfailles;  & ce  fut  eu 
cette  qualité  , qu’il  exécuta  la  réfo- 
lution  du  Congrès,  en  remettant  au 
Marquis  de  la  Fayette  , une  épée 
enrichie  de  diamans. 

Frîtes  <fc  sir  A ce  tableau  des  événemens  de 
Peter  rarker,  g Amérique  , dont  la  plupart  furent 

dans  les  mers  c 1 , r r , 

de  la  Jamaî-  conhrmes  par  le  rapport  des  Um- 
d^un  " c*ers  nouve^ment  débarqués  ,.  ou 
efcfdre  An-  ajoutera  qu’il  fe  faifoit  de  grands 
jloife.  préparatifs  de  guerre  à la  Jamaïque  ; 

&c  que  l’efeadre  du  Vice-Amiral  Sir 
Peter  Parker,  s’étoit  emparée  de 
cinquante  navires  dans  les  mers  de 
cette  île.  Mais  on  apprenoit  d’ail- 
leurs le  défaftre  d’une  flotille  angloife 
fortie  d’Hallifax,  dont  un -coup  de 
yent  avoit  fait  périr  tous  les  vaif- 
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féaux  , fans  qu’il  échappât  un  feul  — » 'g 
des  dix-huit  cens  hommes  qui  com-  1779, 

1"  pofoient  fes  équipages.  D’un  autre 
, côté,  on  débitoit  fans  fondement, 

, que  l’Amiral  Barrington  venoit  de 
, mourir  j que  faute  d’être  fécouru  , 

! le  Général  Prévoit  avoit  fubi  dans 
, la  Géorgie  le  fort  du  Général  Bur- 
goyne,  & que  Clinton,  au  défefpoir 
de  n’avoir  pu  lui  faire  palfer  des 
renforts  fuffifans , demandoit  fon  rap- 
pel en  Angleterre.  On  alTuroit  que  ce  pian  de 
Commandant  avoit  mis  pour  condi- 
tion  à la  prolongation  de  fes  fervices  par  pe  Géné- 
en  Amérique,  l’exécution  d’un  plan  ral clinw>n* 
envoyé  à Lord  Germaine  pour  la 
campagne  de  1779.  llexigeoit,difoit- 
on,  cinq  mille  hommes  pour  agir 
dans  les  Colonies  méridionales } dou- 
ze mille  pour  attaquer,  comme  Bur- 
goyne , en  arrivant  du  Canada } dix 
mille  pour  former  le  liège  de  Bofton  \ 

& une  armée  principale  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  pour  faire  face 
aux  circonftances,  tant  dans  la  Pen- 
fylvanie  que  dans  les  Jerfeys.  Sans  la 
totalité  de  ces  cinquante-deux  mille 
hommes  effeétifs,  Sir  Henry  décla-  . 

' roit  qu’il  étoit  inutile  de  longer  à 
! réprimer  la  rébellion  en  Amérique. 
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1 A ce  plan  trop  difpendieux , 1VÎ* 
Jenkinfon,  le  nouveau  Miniftre  de 
de  m.  Jen-la  Guerre,  Oppofoit  celui-ci  : refter 
vèauMiniftrê ^ur  défenlive  ; en  cas  d événemens, 
delà  Guerre,  conftruire  quatre  forts  imprenables, 
un  fur  la' rivière  de  tïew-York , un 
fécond  en  Géorgie,  le  troisième  à 
Crown-  Point , &C  le  dernier  à Pïttf- 
bnrgh  fur  le  Ohio  ; avoir  dans  ces 
places  de  fortes  garnifons  , &C  les 
approviflonnemens  néceifaires , tant 
à Long  - l(lj.nd  que  dans,  le  Canada*, 
brûler  &:  ravager , au  moyen  de  la 
flotte,  toute  la  cote  des  provinces 
révoltées  , y porter  ainfl  les  allarmes 
& la  défolation  } anéantir  leur  Ma- 
rine, ou  la  rendre  inutile  *,  en  un 
mot,  épuifer  toutes  les  reffources  de 
la  rébellion,  & founrettre  l’Amé- 
rique, après  avoir  détruit  la  Marine 
• de  France. 

Ce  plan  étoit  d’une  exécution  auflï 
difficile  & beaucoup  moins  réfléchi 
que  celui  de  Clinton  , en  ce  qu’il 
fuppofoit  l’éternelle  neutralité  de 
LTfpagr.e  l’Efpagne.  Cependant  elle  faifoit  de 
la  guerre.'  * grands  préparatifs  de  guerre  , dont 
l’objet  n’étoit  plus  douteux  pour 
les  bons  Ipéculateurs  -,  tout  annon- 
çoir,  dans  fes  arfenaux  & dans 
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fes  ports , que  cette  guerre  alloit 
avoir  pour  théâtre  l’élément , dont 
les  Anglois  aflfeétoient  la  louve- 
raineté.  Déjà  même  l’Efpagne  faifoit 
efcorter  tou?  des  vaiffeaux  ; mais 
l’Angleterre  fe  rafïuroit  lur  la  profpé- 
rité  exagérée  de  fes  armes  dans  les 

O 

deux  Indes. 

" On  a vu  que,  dans  le* continent 
6>c  dans  les  lies  de  l’Amérique,  les 
hafards  de  la  guerre  fe  balançaient 
entre  les  Puilfances  belligérantes  j 
il  en  éroit  à-peu-près  ainlî  dans  les 
Indes  orientales.  Cependant  le  bruit 
fe  répandit  que  le  Brigadier- général 
Le flie  , étant  parti  du  Bengale  avec 
Ex  bataillons  de  troupes  nationales 
de  une  compagnie  d’artillerie,  pour 
line  expédition  contre  Poonah,  capi- 
tale du  Gouvernement  des  Marattes, 
n’avoit  fait  ce  trajet  de  douze  cents 
milles  à travers  des  contrées  brûlées 
par  les  rayons  du  foleil,  que  pour  fè 
voir  enveloppé  lui  de  fes  gens , fans 
qu’aucun  d’eux  pût  échapper  à la 
captivité.  On  comparoit  cette  aven- 
ture de  Poonah  à celle  de  Saratoça  ; 
mais,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite,  le  Général  Leflie  n’eut  aucune' 
part  à cette  expédition,  dont  le  dé- 
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nement d«» 
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falhre  fut  au  moins  exagéré  par  les 
agioteurs  de  la  Bourfe  de  Londres. 

Prifede  Quoi  qu’il  en  foit , la  prife'de 
Pondichéry.  Pondichéry  ne  tarda  pas  àconfoler  les 
Anglois.  Au  premier  ^ruit  des  traités 
entre  la  France  & l’Amérique  , ils 
avoient  dépêché  pour  Macfras  des 
Exprès  qui  firent  tant  de  diligence, 
qu’à  l’époque  du  combat  çTOuelïànt, 
les  forces  de  la  Compagnie  Angloife 
furent  en  état  d’agir  hoftilement.  • 
L’attaque  imprévue  de  Pondichéry 
fut  pouf  les  François  de  l’Jnde  la 
première  nouvelle  de  guerre  entre  les 
deux  royaumes.  Cette  place  fe  ren- 
dit le  iyOétobre,  après  deux  mois 
& dix  jours  depuis  Ion  premier  in- 
* veftiffement.  Entrons  dans  quelques 

détails  fur  cette  expédition, 
de  «Vte^ex  ^ les  troupes  du  Général 

pédition.  ’Munro,  Commandant  en  chef  des 
armées  Britanniques  dans  l’Inde,  fe 
portèrent  fur  le  Mom  - Rouge  , à 
quatre  milles  de  Pondichéry  *,  le 
2i,  elles  commencèrent  à tenter  les 
approches.  Ce  jour -là  même,  elles 
prirent  polfeffion  de  la  borne  du 
Buijfon  ; & coupèrent  ainfi  toute 
communicationpar  terre  avec  la  ville. 
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Pendant  ce  temps -là,  Sir  Edouard  '* 
Vernon  bloquoit  le  port  avec  un 
vaifîeau  de  foixante  canons,  deux  fré-  * 
gates , un  lloop  & un  navire  armé. 
M.  de  Tronjolly  fe  montra  bientôt 
avec  une  Efcadre  fupérieurej  après 
une  aétion  vive  & courageufe , où 
le  Capitaine  Vernon  fut  maltraité, 
il  entra  viétorieufement  dans  le  port 
de  Pondichéry.  Le  Commodore  An* 

" glois  alla  fe  réparer  à Madras , ÔC 
reparut  bientôt  avec  de  nouvelles 
forces.  La  retraite  du  Capitaine  Fran- 
çois vers  l’île  Maurice,  où  fans  doute 
il  alloit  fe  renforcer  ( 1 ) , laiffa  M« 
de  Belle  - Combe  dans  une  por- 
tion défefpçrée.  Une  double  attaque 
entroit  dans  le  plan  du  Général  An- 
glois  -,  en  conféquence , il  fit  travailler 
aux  tranchées,  tant  du  côté  du  Nord 
que  du  côté  du  Midi  & le  1.8  Sep- 
tembre, fes  batteries  furent  ouvertes 
avec  vingt-huit  pièces  de  grofle- ar- 
tillerie & vingt-fept  mortiers.  Si  le 
feu  des  afliégeans  fut  vif,  celui  de 

( 1 ) Lors  de  cette  retraite,  M.  de  Tron- 
jolly perdit  le  Sartine  , de  trente  - deux 
canons.  Cettefrégate  avoit  étc  jetcée  par  un 
coup  de  vent  dans  l’Efcadre  ennemie,  qui 
s’en  empara. 
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:ti— — 5 la  forterefle  afiiégée  ne  le  fut  guère 

« * 7 / 9.  nioins  pendant  près  de  douze  heures  ; 
" il  ne  fe  ralentit  que  fur  le  foir> 
Cependant  on  continua  les  approches 
avec  la  célérité  8c  les  précautions 
qu’exigeoit  l’intrépide  réfittanct  de 
la  garnilon.  Munro  avoir  pratiqué 
au  Midi  un  chemin  couvert  qui  con- 
duifoit  au  folié  de  la  ville  \ il  avoit 
détruit  les  parties  extérieures  de  plu- 
sieurs battions  ; 8c  fon  intention  étoit . 
de  paJffer  le  foffé  fur  un  pont  de 
bateaux,  8c  de  livrer  l’alfaut  de  ce 
côté-là.  Mais  l’abondance  des  pluies 
qui  duroient  depuis  trois  jours,  grofîlc 
tellement  les  eaux  du  foffé,  qu’elles 
s’ouvrirent  un  paffage  dans  le  chemin 
couvert,  8c  endommagèrent  les  ba- 
teaux employés  à la  conftruétion  du 
pont  \ on  s’occupa  deux  jours  à ré- 
parer.les  dommages.  Alors  tout  étant 
prêt  pour  l’affaut,  il  auroit  eu  lieu  le 
17  Octobre,  fi  M.  de  Belle -Combe 
n’eût  envoyé  M.  de  Villette , fon 

Capitulation  Aide-de-camp,  au  Général  Munro, 
avec  unelettre  relative  à la  capitula- 
tion qui  fut  lignée  le  lendemain.  Les 
. conditions  en  furent  honorables  pour 

le  Commandant  François,  8c  telles 
quelles  dévoient  erre  après  une  clé- 
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fenfe  qui  le  couvroir  de  gloire.  Çepen» 
dant  on  n’épargna  pas  les  critiques 
indire&es  à ce  brave  Officier , au 
fujet  de  la  capitulation  de  Pondi- 
chéry, qu’on  dii'oit  être  plus  favorable 
aux  individus  affiégés , qu’avanta- 
geufe  à la  nation  Françoife.Par  les  arti- 
cles I , II , XII  & XIX , les  feuls  elfien- 
tiels,  on  étoit  convenu  que  la  gar- 
nifon  auroit  les  honneurs  delaguerre^ 
mais  que  les  troupes  Françoifes 
n emporteroient  point  leurs  armes  ; 
qu’elles  fproient  conduites  en  France, 
& non  pas  à l’île  de  France  ; & qu’à 
l’égard  des  fortifications  5c  des  édi- 
fices publics  , dont  M.  de  Belle - 
Combe  avoir  demandé  la  confier- 
vation , on  fie  eonformeroit  par 
la  fuite  aux  ordres  de  l’Europe.  Quant 
aux  papiers  du  Gouvernement,  on 
promit  d’abandonner  ceux  qui,  après 
un  mûr  examen,  feroient  jugés  in- 
diffiérens  aux  intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne. 

« Ainfi , dit  â ce  fiujet  un  des  cen- 
feurs  de  la  capitulation,  les  Anglois 
fe  réfervant  la  faculté  de  rafier  la 
place,  5c  ne  permettant  d’emporter 
que  les  papiers  inutiles,  ont  pour- 
tant accordé  que  la  garnifon  ferolt 
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renvoyée  libre.  Mais  n’eft-il  pas 
*77P»  clair  que  fix  ou  fept  cents  hommes 
retenus  prifonniers , n’auroîent  fait 
que  les  embarrafier  dans  un  pays  où 
ils  voudroient  ne  plus  voir  la  trace 
d’un  François  ? S’ils  fe  font  chargés 
de  les  conduire , non  pas  à l’île  de 
France  , fur  laquelle  l’Angleterre 
pouvoit  avoir  des  vues  ultérieures , 
mais  en  France  , où  ce  nombre 
d’hommes  ne  peut  influer  en  rien 
fur  les  affaires  générales , n’efl:  - il 
pas  évident  que,  par  l’erifemble  &c 
par  les  réfultat&de  cette  difpofition, 
ils  fe  font  habilement  affuré  tin  autre 
avantage?  Tous  les  vaiflfeaux  de  leur 
compagnie,  quel  qu’en  foi  t le  nombre, 
n’aya-nt  befoin  que  de  foibles  équi- 
pages, pourront  cette  année  , revenir 
des  Indes  avec  pavillon  parlemen- 
taire. Aux  termes  convenus,  quatre 
vai (féaux  feront  affeéfés  aux  tranf- 
ports  des  Commandans,  des  Admi- 
niftrateurs  & de  l’Etat-major  mais 
il  reftera  cinq  à fix  cents  François 
de  tous  états,  qui,  étant  dire&ement 
répartis  fur  la  flotte  ennemie , la 
mettront  dans  le  cas  d’arriver  en 
Europe  fans  courir  aucui\  rifque  de 
guerre.  Ees  claufes  de  cette  capitu- 
lation ,, 
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lation  ne  pouvoient  donc  être^  plus 

adroitement  combinées  par  l’ennemi,  t?7%' 

auquel  elles  font  infiniment,  plus 

avantageufes  , que  s’il  eût  pris  la 

ville  à difcrétion  ».  - ;5  - ; q 

On  répondoit  à ces  obfervations  , Rq-onfe 

que  les  bâtimens  parlementaires  ne 
* • r ! * j>  noos* 

pouvoient  le  charger  dautr.es  car- 

gaifons  que  celles  qui  étoient  né-  • . . . , 

ceflàites  à l’équipement  & à la*'  -* 

fubfi  (lance  des  foldats  & des  ma-  .1;  . 
telots  *,  que  les  corfaires  François  >- 

s’empareroient  légalement  des  vaif-  ' . 
féaux  en  contravention  à cette 
loi  -,  que  l’Amirauté  avoit  le  droit 
de  les  fouiller  à leur  arrivée  et» 

France , & d’en  confilquer  les  mar- 
chandées , fauf  à renvoyer  en  An-, 
gleterre  les  bâtimens  & les  équipages., 

Les  Cenfeurs  répliquoient,  que  les .■jjjf.phw 
avis  étoient  partagés  fur  ce  droit  j ’Ceafem», 
mais  qu’en  le  fuppofant  inconreflable, 
les  Anglois  étoient  cenies  en,  avoir. 

Erévenu  les  rifques,  en  remettant  à 
;ur  flotte  parlementaire  des  ordres 
fimulés  oftenfibles  d’arriver  direc- 
tement dans  les  ports  François , 
quoiqu’elle  dut  fe  rendre  en  droiture 
dans  ceux  d’Angleterre.  « Que  de  tels 
batimens , ajoucoient  - ils  , fulfent, 

Tome  IL  - C 
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fr"  ' ' ~r  rencontrés  par  nos  çorfaires  beaucoup 
'•779 • plus  circonfpeéls  que  ceux  des  An- 
g lois,  c’eft  un  fait  confiant  que  fur 
dix,  il  n’y  en  a peut-être  pas  un 
feul  qui , fans  ordres  exprès , ofât 
arrêter  , fouiller , amariner  ces  bâti- 
t , mens,  doüt'la  cargài fon  feroit pour-, 
tant  de  bonne  prife  ». 

Que M. dç,  Au  relie,  quand  bien  même  les 
Beiie-Coinbe  Anglois'  aurdient  eu  en  vue  de  fe 

ne  pouveie  ,°  . • • i • i 

mieux  faire > ménager,  par  cette  capitulation,  des 

& que  U avantages  clandelli ns  d’une  certaine' 
carnulation  . ° *i  j n 

ne  fut  point  importance  y il  n en  elt  pas  moins 

durp»  vrai  que  la  capitulation  de  Pondi- 
chéry , cohfidérée  en  elle  - même  , 
fut  honorable  dans  prefque  tous  fes 
articles*,  niais,  dans  la  fuppofition 
contraire  , les  obfervations  des  cri- 
tiques n’en  leroient  pas  moins  étran- 
, gères  au  Gouverneur  François,  qui 

n’eut  point  le  choix  des  conditions  ; 

qui,  après  avoir  fait  tout  ce  qu’on 
pouvoir  attendre  d’un  bon  Officier, 
dut  enfin  liibir  la  loi  impérîeufe  de 
la  nécellité.  Quoi  qu’en  dife  l’Auteur 
dès  obfervations,  ces  conditions  ne 
furent  point  dures.  Dans  une  place 
ouverte  de  tous  côtés,  & qui,  hier» 
fortifiée,  auroit  exigé  une  garni  fon 
4e  fix -whie-  hommîs,  que  pouvoir: 
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demander  de  plus  M.  de  Belle-Combe,  ■ ■ ’us— « * 
à la  veille  d’un  alfaut,  que  de  con-  1779‘ 
fèrver  la  liberté  à fix  cents  François 
accablés  des  travaux  d’un  long  liège, 

& de  les  rendre  au  fervice  de  la  patrie, 
fôur  tout  le  relie  de  la  guerre  ? 

Par  l’état  des  morts  5c  des  blefles , Que  la  perns 
il  parut  que  la  conquête  de  Pondi-  de  ï1]f* 
chery  avolt  coûte  cher  aux  Angloi^  ; vîubie. 
mais  cet  état  ne  fut  jamais  bien 
conftaté  de  part  ni  d’autre.L’armée  bri- 
tannique étoit  compofée  de  dix  mille 
cinq  cents  hommes , dont  quinze  cents 
Européens.  On  ne  comptoir  que  huit 
cents  François  parmi  les  trois  mille 
hommes  chargés  de  défendre  la  place, 

& qui  l’auroient  confervée  plus  long- 
temps, s’ils  avoient  été  fécondés  par 
l’efcadre  de  M.  de  Tronjolly.  M.  de  • 

Belle -Combe  avôit  foutenu  pendant 
fix  femaiiies  l’effort  des  batteries  An- 
gloi'fes  y 5c  comme  on  l’a  dit , il  ne 
capitula  qu’au  moment  d’un  affaut 
général , dont  le  fuccès  infaillible  au- 
roit  entraîné  la  mine  des  habitans  de 
, Pondichéry.  Les  fortifications  de  la 
place,  à peine  relevées  depuis  1763, 
nctoient  rien  moins  qu’impofantcs. 

La  perte  de  cet  établilTement  fi  dif- 
ficile à confçrver , 5c  prefqu’inutilc 

C » • 
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— ■ au  commerce  en  temps  de  guerre 

*775*  fut  donc  un  malheur  inévitable  pour 
la  France  , Sc  qu’on  pouvoit  tout  au 
plus  éloigner  jufqu’à  l’arrivée  de  la 
flotte  récemment  appareillée  de  La 
rade  de  Saint- Hélen  pour  les  Indes,- 
orientales.  Cette  prife  envifagée  fous 
, un  certain  point  de  vue , fut  d’ailleurs 
fatale  à l’ Angleterre  , en  ce  qu’elle 
ferma  toutes  les  voies  à la  concilia- 
tion. Les  Politiques  ‘de  Londres,  de 
Paris  & de  Madrid  avoient  prévu 
qu’elLe  hâteroit  le  rappel  de  Lord 
Grantham  &c  du  Marquis  d’Almo-  , 
davar.  Le  Duc  de  Richmond,  qui 
préfageoit  les  fuites  de  ce  triomphe 
plus  impofant  que  réel , dit  à la 
Chambre  des  Pairs  : « On  fait  fpnner 
bien  haut  la  prife  de  Sainte  - Lucie 
ôc  de  Pondichéry  -,  mais  que  font  ces 
conquêtes,  fi  on  les  compare  à la 
perte  de  Gibraltar  8c  de  Minorque  , 
perte  inévitable  8c  différée  feulement 
jufquau  moment  où  l’Efpagne  fe  dé- 
clarera contre  nous  ? Et  cet  évène- 
ment efl;  nécefl'aire  8c  prochain , à 
moins  que,  pour  acheter  la  neutralité 
de  cette  Puilfance,  on  n’ait  arrêté  • 
dans  le  Cabinet  , qu’on  lui  feroit 
hommage  8c  de  Minorque  8c  de 
Gibraltar  »» 
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' La  moitié  de  cette  prédi&ion  eut  *a 

fon  effet  -,  & fi  Gibraltar  n’étoit  im-  r.  ,77.?  , 
prenable  , 1 autre  moitié  fe  leroit  Sénégal, 
effectuée  infailliblement.  Quoi  qu’il 
en  Toit,  la  perte  de  Pondichéry, 
même  en  y donnant  toute  l’impor- 
tance qu’elle  n’avoit  pas  dans  cette 
circonftance,  fut  au  moins  compen- 
sée par  i’acquifmon  du  Sénégal/ 
cette  vafte  contrée  qui  avoit  appar- 
tenu à la  France , & qui  fut  cédée 
aux  Anglois  par  le  traité  de  Ver- 
failles,  Le  commerce,  du  Sénégal  » 
dont  l’île  Saint -Louis  eft  le  prin- 
cipal entrepôt , confifte  en  gomme  , 
ivoire  , coton*  cire , ambre  gris  * 
indigo  , Nègres  & < poud^.*  d’or. 

La  cnaleur  de  ce  climat  eft  excelLve» 
êc  les  hivers  y font  plus  brûlans  que 
nos  étés.  Le  fort  Saint-Louis  eft  fa 
principale  défenfe,  &C  fert,  pour  ainfi 
dire  ,,  de  clef  à l’établiftement  de 
Gorée , dont  il  devint  le  refuge  après 
l’évacuation  de  cette  île,  ou  les  An- 
glôïs  ne  trouvèrent,  pas  un  canon  , 
lorfqu’ils  y débarquèrent  au  mois  de 
Février  fuivant.  . , 

Après  la  conquête  du  fort  Saint-  P”**  du 
Louis , une  divifion  de  l’Efcadre  au*  Jauies* 
ordres  du  Marquis  de  Vaudreuil  fut 
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C--J  détachée  pour  aller  attaquer , fur  la 

i779>  rivière  Gambie,  le  fort  James  qui* 

■ n’étant  point  en  état  de  défenfe 
capitula  à difcrétion  le  n Février. 
Autres  Le  Gouverneur  avoit  eu  précédem1- 
avant.igetdes  men{:  Intention  de  chalFer  les  Iran- 

Frar.Sois  en  . . . . x . -y- 

\Àiiicjue^  çCis  de  la  riviere  *,  8c  pour  cet  effet,, 
il  avoit  affemblé  tous  les  Marchands 
'.Anglôis  établis  fur  fes  bords.  Tandis  * 
--qu’ils  délibéroient  enfemble  fur  les 
moyens  d’effeéhier  ce  projet , IcS- 
François  parurent,  firent  main-baffe 
fur  les  Marchands  & fur  leurs  navires  j 
ils  n’épargnèrent  point  ceux  des  na- 
tionaux qui  avoient  des  connexions 
avec  le  fort,  dont  ils  détruifirent  tous-. 
Jes  ouvfiges.  Les  troupes  Frahçoifes 
dirigèrent  enfuite  leur  marche  Vers 
la  'côte  , avec  le  projet  de  ruiner-, 
chemin  faifant , les  fortifications  dè- 
i’île  Bance , qui  fe  rendit  fans  coup 
férir.  Celles  de  Los , de  BoLs  8c  de 
TafJ'o  eurent  le  meme  fort.  Ainfi  fut 
perdu  pour  l’Angleterre  l’un  des  pays- 
les'plus  riches  du  monde  connu.  Ces 
* dernières  expéditions  avoient  été- 

confiées  à MM.  de  Pontevès  - Gien 
; te  de  Sainneville  , qui  partagèrent 
la  gloire  de  cette  campagne  avec  le 
Marquis  de  Vaudreuil  8c  le  Duc  de 


é 


! Googl 


3 


Di< 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  $$ 

Lairfon,  dont  Ja  légion  nouvellement 
formée  fous  le  nom  de  Volontaires 
étrangers  de  la  Mâtine , devait  fs 
fgnaler  en  Amérique,  dans  les  Indes 
orientales  &:  for  les  côtes  d’Afrique. 
Le  commencement  de  fon  exiftencè 
fut  marqué  par  la  conquête  de  lîle 
Saint-Louis. 

En  longeant  la  côte  du  Sénégal* 
FEfcadre  Françoife  s’étoit  emparée 
de  vingt-deux  navires  négriers  appar- 
tenais aux  Anglois;  ces  prifes  furent 
eftimées  fept  ou  huit  millions.  Le 
Marquis  de  Vaüdreuil  n’ayant  plus 
tien  à faire  dans  ces  parages , alla 
joindre  M.  le  Comte  d’Eftaing. 

On  peut  mettre  au  rang  des  avan- 
tages de  la  Marine  Françoife  fiifle^s 
côtes  d’Afrique,  la  riche  prife  de 
F OJierly , va  i fie  au  de  la  Compagnie 
Angloife  , dont  la  cargaifon  étoit 
eftimée  plus  de  cent  mille  livres  ftep- 
ling.  Ce  bâtiment,  parti  de  l’Inde  le 
1 6 Décembre,  fut  apperçu  le  l'i 
Février  par  deux  frégates  , qui  s’eh 
emparèrent'  à la  vue  du  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Telle  rut,  au  commencement  ou 
à la  veille  de  cette  campagne  , la 
polîtion  relpeélive  des  PuifiTànces 
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belligérantes  dans  les  trois  partie* 
,*77S-  Morde  , l’Afrique  , l’Aile  Ô£ 
l’Amérique.  Ses  préludes  étoient  en- 
core plus  formidables  en  Europe. 

’ Déjà  les  flottes  de  Breft  & de  PortG- 
mouth  fe  difpofoient  à lortir  du  port. 
X’Efcadrc  du  Chevalier  de  Ternay 
# fembloit  n’attendre  qu’un  vent  favo- 

rable pour  faire  voile  vers  les  Indes 
orientales,  où  la  lèconde  divilion 
.desVolontairesétrangersdevoitfervir 
, -fur  cette  Efcadre.  Une  maladie  très- 

préparants  de  r i r 

guerre  , Cn  grave  iirrvenue  au  Commandant,  ne 
Europe,  font  changer  la  deftinatîon  de  fa  flotte  5 
for.cîdabî'cs*:^  Ie  commandement  en  fut  donné 
<]ue  dans  les  à M-  de  la  Mothe-Piquet,  qui  vint 
du* Mande**  atfendre  de  nouvelles  inftruélions 
dans  la  rade  de  Breft.  Sa  million 
étoit  encore  un  myftère , lorlqu’il 
fortit  j le  premier  Mai , de  cette  rade, 
pour  fe  rendre  à la  hauteur  de  la. 
jlochelie  , où  le  convoi  alîemblé  à 


Elle  d’Aix,  fe  rangea  fous  l’efcorte 
de  1 ' A nnib al 9 que  montoit  le  Com- 
mandant, & des  quatre  autres  vail- 
. féaux,  le  Diadème , l’ Artéjien , 1 ' Am- 
fhion  &le  Réfléchi , qui  compofoient 
la  divilion.  Il  appareilla  le  to,  ac- 
compagné d’environ  cent  voiles., 
parmi  iefquelles  on  comptoit  le 


Digitized  by  Google 


ce  la  ceru.  Guerre.  57 

Fier-Rodrigu  e , de  cinquante  canons, i 

&c  plulîeurs  frégates  ou  corfaires  *779* 
Américains,  ün  le  perdit  de  vue  le 
il  j mais  on  apprit  bientôt  qu'il 
avoit  heureufement  débouqué  avec 
tout  fon  convoi,  & qu’il  emmenoit 
une  frégate  Angloife  dont  il  s’étoit 
emparé.  Le  28,  il  étoit  à plus  de 
cent  lieues  oueft  du  cap  Finifterre. 

A cette  même  époque , la  grande  Dettînatîof* 
' 1 * j ■ 1 V , de  l’armée 

armee  navale  aux  ordres  du  Comte  navale  aux 

d’Orvilliers , fut  rencontrée  à qift-  ordres  da 
tante  lieues  de  Breft.  Ce  Commandant  y^™^  °c~ 
étoit  allé  en  perfonne  recevoir  de 
nouveaux  ordres  de  la  Cour  il  partit 
de  Verfailles  le  4 Mai,  &c  fe  rendit 
à fa  deftination,  où,  pour  mettre 
à la  voile , il  n’attendit  que  les  trois 
vailfeaux  le  Scipion , le  Pluton  &c  4 
l’ Hercule , partis  de  Rochefort  & 
retenus  quelques  temps  -à  l’île  d’Aix 
par  des  vents  contraires.  Les  vailfeaux 
de  Toulon  la  Bourgogne  & la  Vic- 
toire dévoient  aulîi  fe  joindre  à la 
grande  flotte  déjà  compofée  de  vingt- 
huit  vailfeaux  de  ligne , de  neuf  . 
frégates,  de  fix  corvettes  &c  de  trois 
brûlots  •,  mais  011  fut  par  des  lettres 
d’Efpagne, que  les  vailfeaux  de  1 ou- 
lon  a voient  relâché  à Malaga  avec 
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e. , — gs.r  la  frégate  Angioife  le  Montréal,  de 

1 7 79-  trente-deux  canons , dont  ils  s’étoient 
emparés.  Ce  retard  obligea  le  Comte 
d’Orvilliers  d’appareiller  fans  la 
Bourgogne  & la  Victoire , qu’on  pré- 
fûmoit  devoir  rejoindre  l’armée  à 
une  certaine  hauteur.  On  ignoroit 
encore  fa  deflination  mais  on 
croyoit  généralement  qu’elle  alloit 
au-devant'  de  la  flotte  Efpagnole. 
Les  cocardes  rouges  & blanches  des 
équipages  étoient  regardées  comme 
un  témoignage  décifii  de  la  vérité 
de  cette  conjecture.  Quoi  qu’il  en 
foit , on  ne  doutoit  pas  que  fous  des 
Chefs  tels  que  MM.  d’Orvilliers,  de 
Guichen  & de  la  L ouche  Tréville  , 
les  trois  diviflons  de  la  flotte  Fran- 
coife  ne  fiffent  naître  une  prompte 
©ccafion  de  fe  fîgnaler  par  quelque 
expédition  glorieufe. 

On  avoit  le  même  efpoir  en  M. 
de  Sade,  nommé  pour  commander, 
à la  place  du  Chevalier  de  Fabry  , 
la  nouvelle  efcadre  qu’on  armoit  à 
Belle  mn- Toulon.  Le  Chevalier  Gras  de  Pré- 
1 BTre  _,de  ville  , fon  Capitaine  de  pavillon , 
>aiîer  Gras  infpiroit  lur  - tout  la  plus  grande 
Séville,  confiance.  La  manœuvre  fa  vante  de 
cet  Officier,  dans  la  conduite  de  la 
flotte  nouvellement  arrivée  de  la 
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Martinique  , lui  avoit  acquis  des  . ’r?— -rj 
titres  à la  reConnoiffance  du  Com-  l77S> 
merce.  Ce  convoi  auroit  été  fauve 
en  entier  , fi  l’ennemi , plus  avide 
de  gloire  que  de  butin,  s’étoit  atta- 
ché aux  frégates,  & non  pas  aux 
vailleaux  marchands.  Pour  témoi- 
gner leur  gratitude  à M.  de  Pré- 
ville,  les  Négocians  de  Bordeaux  lui 
écrivirent  cette  lettre  : 

« Monsieur  , malgré  l’injurté 
préjugé  qui , le  plus  fouvent , n’attache 
la  gloire  qu’aux  fucccs, la  reconnoif- 
fance  de  la  patrie  n’cft:  pas  moins  duc 
au  Militaire  intrépide  qui  fait  tous 
fes  efforts  pour  prévenir  les  revers  Sc  v 
fecourir  fes  compatriotes  -,  c’eft  à ce 
titre  que  le  Commerce  s’empreffe  de 
vous  faire  fes  juftes  remercîmens  du  - 
zèle  & des  taleris  que  vous  avez  dé- 
veloppés dans  la  conduite  du  convoi 
de  la  Martinique.  . Votre  habile 
manœuvre  en  cette  occafion,  ayant 
mérité  les  plus  grands  éloges,  nous 
nous  fommes  fait  un  devoir  de  l’an- 
noncer à M.  de  Sartine,  & de  prier 
le  Miniftre  de  reconnoître  ce  fervice 
par  quelque  faveur  éclatante..  Nouç 
apprenons  avec  une  véritable  fatif- 
fadion  que  notre  recommandation 
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na  pas  été  ftérile,  & que  vous  avei 

*779'  agréé  le  témoignage  de  notre  vive 
reconnoilïance  ».  ' 

Préludes  de  Tous  ces  apprêts  annonçoient  de 
la blfflre n"ces gr  ande  s expéditions  fur  mer  &c  le 
prifcs  faites  projet  bien  médité  de  faire  refpeéler 
^ran"  la  Marine  de  France  à l’ouverture 
de  la  campagne.  Déjà  les  vailfeaux 
en  croifière  en  avoientr  figpalé  les 
préludes  d'ans  ces  combars  particu- 
liers , qui  font  le  préfage  des  entre- 
prifes  plus  décifives.  Dès  le  mois  de 
Janvier,  on  écrivoit  de  Toulon  que 
deux  frégates  s’étoient  emparées  de 
cinq  bâtimens , dont  un  Vénitien 
étoit  chargé  de  ballots  de  foie  pour 
le  compte  des  Anglois.  Le  Capitaine 
voyant  qu’on  iui  donnoit  la  chalfe  , 
avoit  jeté  fes  papiers  à la  mer &C 
perdu  de  cette  manière le  privilège 
de  la  neutralité.  Cette  piife  fut  éva- 
luée à plus  de  deux  millions.  Le 
eorfaire  le  Duc  - de  - Mortemart , 
trayant  à bord  qu’en viron  quatre- 
vingt  - dix  hommes  , douze  canons 
& des  pierriers , fit  rencontre  d’une 
flotte  non  convoyée  de  quarante 
navires  Anglois  j il  en  prit  cinq  des 
s plus  richement  chargés  *,  &,  fi  trente 
de  fes  gens  n’avoient  pas  déferté  dans 
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un-  relâche  fait  à Cherbourg  peu  de 
jours  avant  Taélion,  il  feferoir  rendu 
maître  de  la  moitié  de  cette  flotte 
marchande.  Le  Capitaine  la  Co- 
cardière, commandant  le  corfaire 
r Américaine,  de  vingt-quatre  canons 
& de  deux  cents  cinquante  - fept 
hommes  d’équipage , rentra  dans  le 
port  de  Granville , accompagné  ou 
fiiivi  de  fix  bâtimens  Anglois,  donc 
il  s’étoit  emparé.  Cenr  cinquante-fix 
prifonniers  débarquèrent  avec  lui  , 
fans  compter  les  otages  de  cinq  autres 
navires  qu’il  avoir  rançonnés.  Il 
ehaflbit  vivement  un  corfaire  de 
feize  canons  auquel  il  avoir  tué 
quinze  hommes,  fans  en  perdre  un 
ieul  ,.  lorfqifil  fe  vit  arrêté  pas 
un  calme  qui  fuf^endit  fa  pour- 
fuite  & fauva'  le  batiment  Anglois* 
La  prife  du  corfaire  la  Marqui/e-de - 
Cranby  fuCremarquable  par  la  belle 
défenfe  dm  Capitaine,  jeune  homme 
de'  vingt  - deux-  ans,  qui,  après  un 
engagemenr  de  trois  heures  8c  demie, 
où  il  avoit  perdu  la  moitié  de  fon 
équipage , fe  rendit  enfin  à la  frégate 
la  Senfible , commandé  par  M.  de 
Kergariou , dont  tout  le  dommage 
fe  réduiiït  à cinq  hommes  tués  fur 
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de  la  frcgaci 
Angloifel’A- 
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manité des 

ïrançoiî. 
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' Ton  bord.  Le  P'rincè-d'e-Montbarreyl 
cOrfaire  de  vingt  canons,  s’empara,, 
le  19  Avril,  après  un  combat  très- 
vif,  du  navire  le-  Montaau , parti  de 
Livourne  avec  un  chargement  pour 
l’Angleterre , eftirné  cinq  cents  mille 
livres.  Mais  toutes  ces  prifes  , & 
beaucoup  d’autres  aufli  conlidérabies, 
ne  pouvoient  fe  comparer  pour  la  ri- 
chefle  , à celle  du  paquebot  le  Prince - 
d’ Orange , rencontré  fur  la  route 
d’Oftende,  par  MM.  de  Roquefeuil 
& de  Clonard Commandans  des 
cutters  le  Mutin  & le  Pilote,  qui 
l’amenèrent  dans  le  port  de  Dun- 
kerque. L’état  des  feules  efpèces  8c 
lingots  d’or  trouvés  à bçrd  du  pa- 
quebot, fut  porté  à fept  cents  cin- 
quante-cinq marcs. 

Comme  on  l’a  dit,  l’Angleterre 
eût  à déplorer  dans  ce  meme  temps 
beaucoup  d’autres  pertes , & entre 
autres  celle  de  V Aréthufe , la  même 
frégate  qui  avoit  commencé  les  hofti- 
lités  en  attaquant  la  Belle-  Poule* 
Elle  s’étoit  perdue  fur  les  côtes  de 
France , entre  des  rochers  , d’où  il 
fut  impofîîble  de  la  relever.  Quatre 
cents  foidats  envoyés  de  Breft  pour 
s’emparer  du  canon  &:  des  munitions 
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de  la  frégate  échouée  r trouvèrent 
que  l’équipage  Anglois  s’étoit  rendu 
à trente  Grenadiers  du  régiment  de 
Foix.  Le  C^J^itaine  Charles  Hoim.es 
Everett,  dans  la  lettre  à M.  Stephens, 
Secrétaire  de  l’Amirauté  d’Angle- 
terre, rendit  compte  de  cet  événe- 
ment en  des  termes  qui  juftifierrt  bien 
l’idée  qu’on  s’eftfaitedel  humanitédes 
François  envers  leurs  ennemis  mal- 
heureux. « Il  nous  eft,  dit-il,  impof- 
fîble  de  rendre  allez  de  juftice  à 
i’emprefîement  des  François  pour 
nous  arracher  des  bras  de  la  mort, 

£c  à l’attention  avec  laquelle  tous  les 
Officiers  qui  fe  trouvent  ici,  depuis 
l’Amiral  &c  l’Intendant  , julqu’au 
dernier  Garde,  ont  cherché  à adou- 
cir notre  fituation,  & à nous  la  ren- 
dre ^ Supportable  ». 

Lors  de  cet  accident,  Y Arétkufe  Belle 
venoit  d’efeorter  un  convoi  de  plu- 
fleurs  bâtimens,  & de  foutenir  uft  iWu. 
comoat  de  quelques  heures  contre 
la  frégate  V Aigrette,  commandée  par 
M.  de  la  Bretonnière,  Lieutenant 
de  vaifTeau.  Il  étoit  onze  heures  du  , 

foir,  lorfqu’un  coup  de  vent  fépara 
les  deux  frégates  également  endom- 
ïnagées  dans  leurs  agrès  & dans  leur 
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mâture.  Elles  avoient  fait  de  \vaini 
,77?v  efforts  pottr  s’éloigner  de  lji  cote  & 
fuivant  le  rapport  de  l’équipage  An- 
glois  , r AtéthuJ'e  fe  c^oit  à qua- 
rante lieues  au  large , lorfqu’elle  fut 
jetée  fur  i’île  de  Moleine.  Ce  vailfeau 
doublé  en  cuivre  étoit  un  des  meil- 
leurs voiliers  d’Angleterre } il  portoit 
trente  - fix  canons  de  douze  } & fa 
perte  ne  fut  point  compenfée  par  la 
prife  de  T Qifeau,  qui  n’en  montoit* 
que  vingt-fix  d’un  calibre  inférieur. 
Chargé  de  l’efcorte  d’un  convoi  de' 
Breft  à Saint  - Malo  , il  fut  appro'- 
ché,  le  3 1 Janvier,  par  Y Apollon  , 
frégate  Angloife  de  trente  — deui 
canons,  dont  les  gaillards  étoient: 
percés  à douze  fabords.  Cette  difpo*- 
fîtion  donnoit  à l’ennemi  la  faculté 
de  combattre  avec  l’avantage  d’un, 
vailfeau  de  trente -huit.  Malgré  la 
dilproportion  de  ceS  forces  , M.  de 
Tarade  arbora-  pavillon  François' i 
8c  tandis  que  fon  convoi  failbic 
route  pour  l’île  de  Brehat,  fous 
l’efcorte  du  cutter  Y Expédition  9 
Y Oifeiu  s’engagea  dans  un  com- 
bat inégal  qui  dura  depuis  une  heure 
jufqu-à  quatre  , préfqiie  toujours 
à la  portée  du  piftolet.  Son  feu  f^ 
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Soutint  avec  une  vivacité  incroyable,  = 
tant  qu’il  lui  relia  alTez  de  monde 
pour  fervir  la  batterie,  & qu’elle  ne 
fut  pas  entièrement  déformée.  Mais 
les  gaillards  ne  pouvoient  plus  four- 
nir aux  remplacemens  $ 8c  M.  de 
Tarade  y combattoit  prefque  feul  , 
lorfque  l’ Apollon  héla  la  frégate 
Françoife,  pour  favoir  lî  elle  étoic 
rendue  : le  brave  Commandant  ne 
répondit  rien  i mais  le  ftlence  de  la 
batterie  lui  prouva  que  fes  forces  ne  * 
fecondoient  point  fon  zèle  & fa  bra- 
voure i Vüifeau  fut  amariné.  Cette 
frégate  avoit  perdu  fcn  grand  mât 
de  hune  8c  fbn  mât  d'artimon*  \ fes 
autres  mâts  étaient  abfolument  hors 
de  fervice.  Le  corps  du  bâtiment  fut 
criblé  de  boulets  -,  il  étoit  impolïible 
de  le  conduire  en  Angleterre  , pour 
peu  que  le  vent  eût  foulevé  les  flots. 
M.  de  Tarade  arriva  à Plymouth 
comblé  de  gloire  8c  couvert  de  blefV 
fures.  Trente -cinq  hommes  de  fon 
équipage  avoient  perdu  la  vïe  dans 
le  combat } 8c  le  nombre  des  blefTés 
étoit  beaucoup  fupérieur  à celui  des 
morts.  Cette  aétion  ne  fut  guère 
moins  fanglante  pour  l’équipage  de 
K Apollon  z le  Capitaine  Anglois  , 
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g.1  '!  * .i»  M.  Pownall,  y reçut  un  coup  de  feut 
J77P-  dans  la  poitrine  ; & pendant  plufieurs 
jours , on  eut  lieu  de  tout  craindre 
pour  la  vie  de  cet  Officier. 

Expédition  La  belle  défenfe  de  la  frégate  T Oi- 

«ontîe? %tàJeaU9  ^Snala  d’une  manière  fi  frap- 

Jtsfty,  pante  l’intrépidité  de  fon  équipage  , 
qu’on  a cru  devoir  fe  permettre  ces 
détails  fur  le  combat  du  3 1 Janvier. 
Quoique  fuivi  d’une  défaite  que  les 
circonftances  rendoient  inévitable  , 

* ce  combat  n’en  fut  pas  moins  hono- 
rable pour  la  marine  françoife  ; &:  fi 
le  fang  de  tant  de  braves  n’qût  coulé 
dans  cette  journée  , j’oferois  la  citer 
parmi  les  événemens  heureux  de  cette 
guerre.  Le  fuccts  n’eft  pas  l’unique 
mefure  de  la  gloire  dans  les  entre- 
pirifes  militaires-,  il  eft  des  circonf- 
tances où  l’on  peut  échouer  fans 
honte,  reculer  avec  honneur  & le 
glorifier  de  fa  retraite.  L’expédition 
projetée  contre  l’rle  de  Jerley  man- 
qua fon  effet  direét,  cependant  la 
France  dut  s’applaudir  de  l’avoir 
tentée.  Le  Prince  de  Naffau  atten- 
doit,à  Saint-Malo',  un  vent  favo- 
rable -,  & le  30  Avril  il  mit  à la  voile 
entre  cinq  & fix  heures  du  foir.  Sa 
flottille,  étoit  compofée  de  deux  fré-? 
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gates , d’une  gabarre  , du  navire  la 
if'a/eur,  de  deux  bateaux  cutters , du 
corfaire.  le  Duc- àe-Mo rtern art  , de 
deux  autres  (bâtimens  armés  d’en- 
viron foi Xante  bateaux-pêcheurs.  Son 
armée  confiftoit  en  feize  cents  hom- 
mes , la  plupart  Volontaires.  C’en 
Êtoit  bien  allez  pour  t réduire  cette 
île , dont  la  garnifon  é.toit  foible;  &C 
les  fortifications  mal  entendues.  L’ar- 
de  ur  des,  troupes  ne  pouvoir  être 
plus  vive;  .elles  brûloient  d’effec- 
tuer la  defcente  ; mais  au  moment 
le  plus  décifif,.  les  vents  & la  marée, 
-contrarièrent  le  plan  le  mieux  con- 
certé ; & ce  ne  rut  pas  le  feul  ob- 
.ftacle  que  rencontra  le  Prince  de 
;Nalïau.  A rapproche  des  François, 
lè  Lieutenant-Gouverneur  d'e  l’île 
•ayoit  expédié  un  navire  armé,  pour 
en  donner  * avis  au  Gouverneur  de 
Ports- Mouth  ; cet  Exprès  rencontra; 
l’Amiral  Arbuthnot , . qu’il  inffrui- 
fit  du  péril  où  £è  ttouvoit;  Jerfey. 
Au  lieu  ' de  continuer  là  route  pour 
l’Amérique  , & fans  ën.  attendre 
l’ordre  , l’Amiral  Anglois;  fait  relâ- 
cher fbn  convoi  â Torbay,.  & vole* 
au  fêcours  de  l’île  avec  fes  vai£ 
jbaux  de  guêtre'  & les  troupes  deC* 
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*77,‘  aufli  confidérables  3c  fi  rapidement 
détachées  contre  la  fiotille  fran- 
co! fe , lui  fàifoient  une  loi  de  la 
‘retraite.  Le  Prince  de  Naffau  reprit 
donc  la  route  de  Saint-Malo  , & 
vint  attendre  à Sézambre  des  cir- 
conftances  plus  favorables  au  fuccès 
de  Ion  expédition. 

Réfultat  Ces  circonftances  ne  devoîent  plus 

i«iCveeteKn'  rer,a’t're-  f-a  flottille  s’étoit  réfugiée 
dans  la  baye  de  Cancale  ; elle  y fut 
attaquée  le  13  Mai  par  fix  vaiffeaux, 
dont  un  montoit  cinquante -quatre 
canons.  La  mer  étoit  malheureufe- 
ment  très-bafle.  Après  une'  défenfe 
courageufer  les  vaiffeaux  François 
fe  virent  obligés  d’échouer  j mais 
tous  les  équipages  fe  fauvèrent  à la 
faveur  des  canots.  A la  marée  mon- 
tante, les  Anglais  s’emparèrent  de 
la  frégate  la  Daruü  j les  autres 
■bâti  mens  furent  tous  brûlés , à l’ex- 
.ception'  de  la  Guefpe  , ' dont  le 
falut  fut  fouvrage  du  régiment 
Royal-Rouflîllon  £ qui  s’étant  pofié 
lur  la  côte  avec  de  l’artillerie , la 
fervit  avec  autant  de  précifion  que 
d’aétivité.  L’ennemï  ne  s’éloigna 
•qu’après  avoir  tiréplufieurs  coups  de 
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canon  far  les  maifons  du  bourg  de 
Cancaje  , où  il  y eut  peu  de  domma- 
ge, pas  un  homme  tué.Ainfile 
Prince  de  Nalfau  le  vit  obligé  de 
renoncer  à fon  entreprife  , qui , 
heureufement  n’avoit  pas  coûté  un 
foldat  à la  nation,  il  reparut  à 
la  Cour,,  y reçut  les  .applaudiife- 
mens  dûs  à fa  valeur  & à fon  in- 
telligence, & obtint  pour  fa  légion  , 
les  grâces  qu’il  étoit  venu  folliciter. 
On  lui  tint'  compte,  comme  d’un 
fervice  important  , d'avoir  retenu 
dans  nos  mers  l’Amiral  Arbuthnot. 
En  effet,  la  diverflon  occafionnée 
par  la  petite  expédition  de  Jerfey, 
Fut  plus  funçfte  à l’Angleterre  que 
n ’êut  pu  s l’être  le  facçagement 
de  deux  îles.  L’amiral  Anglois  tou-  . 
jours  arrêté  par  les  vents  contraires, 
êc  par  la,  néceûité  de  fe  renforcer,  ; 
depuis  que  la  grande  flotte  fran-  f 
çoife  avoit  mis  à la  voile , étoit 
encore  à Torbay  le  *27  du  mois  de 
Mai  ; il  paroilfoit  impoiîîble  qu’il 
arrivât  en  Amérique  afTez-tot  pour 
y favorifer  les  opérations  delà  cam- 
pagne. Ce  contre-temps  offroit  d’ail- 
leurs un  autre  inconvénient , en  ce 
qu’il  retardoic  le  départ  de  la  flotte 
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de  Ports-Mbuth  , qui , pour  mettre 
en  mer , étoit  forcée  d’attendre  le 
rerour  des  onze  vaijfîèaux  aux  or- 
dres de  l’Amiral  Darby , deftinés 
àrfortifier  Arbuthnot  julqu’à  la  hau- 
teur du  cap  Finifterre,  où,  fuivant 
les  derniers  avis  , une  partie  de  la 
flotte  de  Creil  croiioit  pour  l’inter- 
cepter. ’ • 

' Lord  Sandwich  $c  fes  fauteurs  , 
appuyoient  avec  complaifance  fur 
. cet  obftacle  au  départ  de  la  flotte  t 
mais  on  écrivoit  les  Ports-Mouth  , 
qu’il  manquoit  encore  huit  mille 
hommes  pour  en  compléter  l’équi- 

Conduite  Cependant, la  conduite  d’Ar- 

d’Atbutbnot  butlmot  fut  examinée  dans  la  Cham- 
approfvte.  hre  des  Pairs  j & toutes  les  voix  fe 

Indurions  t . ,,  r 

<ju’en  tire  lexeumrent  pour  lapprouver,  iansex- 

DurdeRich-cepter  celle  du  premier  Lord  de, 

ni ondé  i»  * «•  / - • • -t 

1 Amirauté  , qui  ne  mit  point  de 
reftri&ion  aux  éloges  de  ce  Com- 
mandant. Il  déclara  que  l’Amirauté 
en  corps  , avoit  témoigné  par  écrit 
à l’Amiral  fa  fatisfaélion  au  fùjet 
de  la  drVerfiôn  de  Jerfey.  Cet  aveu 
du  comte  de  Sandwich  fervit  cle 
texte  à de  nouvelles  réflexions  cîu 
Duc  de  Richmond  contre  l’Admi- 
RÜlration  a&uelle.  » La  réponfe,  dit- 
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il,  du  premier  Lord  de  l’Amirauté, 
lignifie-t-elle  que  le  Gouvernement 
approuve  l’Amiral,  de  ce  qu’il  a 
outre  - paffé  fes  ordres  2 II  faut 
croire  que  non  ; cet  exemple  feroit 
trop  dangereux.  Ayant  eu  l’honneur 
de  fervir  Sa  Majeité,  je  connoislâ 
difcipline  i Sc  je  ferois  bien  fché 
d’y  trouver  un  relâchement  tel 
que  l’indiqueroii  l’ufage  d’accordet 
des  louanges  à ün  Général  qui  au- 
roit  changé  l’objet  de  la  million , 8c 
perdu  de  Yue  le  fervice  auquel  il 
étoit  déftiné.  En  m’exprimant  ainfi, 
je  ne  prétends  point  inculper  la 
conduite  de  l’Amiral  Arbuthnot  \ 
tout  ce  que  je  fais  de  lui  tend  à me 
convaincre  qu’il  elt  un  excellent 
Officier  j je  veux  croire  que  dans 
cette  circonftance  , il  a rendu  un 
fervice  effentiel  à la  Nation  , que 
peut.- être  il  l’a  fauvée j en  un  mot , 
je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir 
hafarder  la  plus  légère  infinuation  au 
préjudice  de  M.  Arbuthnot.  Ce. 
que  j’établis  en  principe  , c’eft  que 
la  fureté  d’un  Royaume  ne  peut  dé- 
pendre entièrement  de  la  fagelfe  des 
Officiers  employés  à fon  fervice, 
fans  que  ce  ^Royaume  foit  mal  gou- 
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ej"  . '*■  -*  verné.  Cela  fuppofe  que  les  Admi- 
l779\  niftrateurs  font  d’une  ignorance  ou 
d’une  négligence  impardonnables  *, 
& dans  l’un  ou  l’autre  cas,  ils  ne 
font  pas  propres  à manier  le  timon 
de  l’Ètat.’  Dans  un  royaume  bien 
gouverné , le  devoir  des  Minières 
eft  de  former  des  plans  \ celui  des 
Officiers  de  terre  &c  de  mer  eft  de 
les  exécuter  : par- tout  où  ces  demi  ers 
ont  la  liberté  d’agir  à difcrétion , 
il  n’exifte  plus  de  difcipline*,  Sc  il 
eft  probable  que  la  ruine  totale,  la 
deftruétion  abfolue  de  ce  Gouver* 
nement^  vont  être  les  fuites  immé- 
diates d’un  pareil  défordre  ». 

Emeute  Ainfi  l’oppofition  fouvent  injufte 
i bord  de  la  dans  imputations , rendpit  les 
c ce*  Miniftres  refponfables  des  événemens 
les  plus  étrangers  aux  délibérations 
du  Miniftère.  Et  de  quoi  n’incul- 
poit-on  point  l’adminiftration  1 11 
s’étoit  élevé  une  eipèce  d’émeute  à 
bord  de  la  Défiance,  vailfeau  de 
foixanre-quatre  canons  qui  faiXoit 
partie  del’efcadre  d’Arbuthnot.  Peu 
s’en  fallut  que  cet  Incident  parti- 
culier ne  fournît  la  matière  d’une 
enquête  contre  le  premier  Lord  de 
l’Amirauté.  On  concluoit  de  ce  fait 

'particulier  , 
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particulier , que  l’efprit  de  mutine- 
rie avoit  infeélé  toute  la  Marine  An- 
gloife  que  c’étoit  le  crime  du  Comte 
de  Sandwich  ; que , pour  pré- 
venir une  révolte  générale  , il  falloir 
écarter  ce  Miniftre  indigne  de  fa 
place,  &c  la  confier  à un  homme 
de  mer , dont  l’expérience  fût  preC- 
fentir  les  féditions  &c  les  étouffer 
dans  leur  germe. 

Quoi  qu’il  en  foit,  cette  émeute,, 
à laquelle  plufieurs  Membres  de  la 
Jfihamlare  des  Pairs  donnoient  tant 
a’importance  fut  appaifée  au  premier 
ordre  d’affembier  les  Capitaines  à 
bord  de  l’Amiral.  Les  plus  mutins 
étoient  rentrés  dans  le  devoir,  lorf- 
qu’Arbuthnot  & Darby  mirent  enfin 
à la  voile.  Ils  furent  éviter  l’un  & Dfpart 
l’autre  la  rencontre  de  la  flotte  en- <rAi;5ulhn0* 
•nemie  *,  &c  ce  dernier  revint  fans  ac- 
cident à Ports-Moutn.  On  préten- 
dit qu’il  devoit  le  .falut  de  fes  onze 
vaifTeaux  à la  précaution  qu’il  avoit 
eue  de  ranger  de  très-près  la  côte 
d’Irlande.  Il  avoit  accompagné  l’ef- 
cadre  d’Arbuthnot  & fon  convoi  de 
quatre  cents  cinquante  bitimens , 
jufqua  cent  lieues  à i’Oueft  de  Ma- 
dère. Il  rejoignit  la  grande  flotte } 

'J'orr.e  IJ.  D 
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&:  fon  retour  ne  laifla  plus  de  pré- 
textes au  Mi  ni  Pire  , pour  juftifier 
l’inaétiondes  efeadres.  Mais, les  obfta- 
cles  qui , jufqu  alors  , avoient  com- 
me enchaîné  les  vaifTçaux  dans  lq 
port,  fubfiftoient  encore.  Les  équi- 
pages n’étoient  point  complets  ; &: 
plus  de  fix  cents  matelots  venoient 
de  s’échapper  des  vailieaux  du  Roi. 
Pour  fuppléer  à la  défertion,  on 
s’étoit  vu  forcé  de  mettre  les  pli- 
ions à contribution  , & d’eijployer 
au  fervice  de  la  Marine  , un  granit 
nombre  de  vagabonds  détenus  pour 
crimes  non  capitaux. 

Ce  défaut  d’aélivité  dans  l’équi- 
pement des  flottes  , prenoit  fa  fourçç 
dans  la  défiance  fécrète  &:  le  dé- 
couragement rçel  du  Miniftère.  H 
avoit  beau  exagérer  fes  reffources  , 
& produire  dans  lç  public , des  états 
illufoires  & fimulés  de  fes  efeadres 
&:  de  leurs  approvilîonnemens,  états 
néceflaireancnt  conteftés , & prefque 
toujours  démentis  par  lçs  vérifica- 
tions du  Parlement  j il  avoit  beau 
groflir  le  nombre  de  fes  va i fléaux  , 
en  fuppofer  quarante -dçux  dans  la 
flotte  de  Percs-Mouth  , en  fortifier 
les  équipages,  en  multiplier  l’artil- 
lerie au  gré  de  la  pplitiquç  menfon- 
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gère  y ce  fantôme  d’une  puiilance 
Vaine  , d’une  fupériorité  chiméri- 
que , pouvoir  bien  en  impofer  au 
peuple  ignorant  8c  crédule,  mais  ne 
pouvoir  Tromper  des  obfervateurs 
éclairés.  Un  illuilre  Membre  de  la 
Chambre  des  Pairs,  avoit  dit  publi- 
quement que  la  dernière  campagne 
sétoit  terminée  à davantage  de  la 
, France.  Même  en  compilant  cette 
aflertion  du  Duc  de  Richmond,  les 
Miniftres  laifloient  percer  leur  dé- 
faut de  confiance  fur  le  fuccès  des 
opérations  de  la  campagne.  Lord 
Sandwich  s’étoit  vu  forcé  d’avouer 
en  pleine  Chambre , que  , depuis  le 
commencement  des  hoftilités,  on 
«voit  pris  ou  détruit  cinquante-fix 
■vaifleauxde  la  Marine  royale  d’An- 
gleterre -,  8c  dans  la  même  féance , 
il  n’ avoir  pas  craint  d'énoncer  cette 
propofition:  « C’eft  pour  moi  une  dé- 
monftration  mathématique , que  le 
27  Juillet,  (au.combat  d’Ouelfant)  la 
flotte  de  Keppel  a été  plus  maltraitée 
que  celle  du  Comte  d’Orvilliers  ». 
Cette,  déclaration  étrange  de  la  part 
de  Lord  Sandwich  , jtrftifie  bien  les 
prétentions  de  la  France  à la  gloire 
de  ce  fameux  combat  ! 

D,  2 
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l_— ü=  Un  autre  aveu  de  ce  Miniftrey 
«779-  ou  ce  qui  revient  au  même,  fon 
Avu  ' ' embarras  &c  fon  filerce,  lorfque  le 
. Duc  de  Richmond,  dans  un  rap- 
prochement fait  à la  Chambre  des 
Aveu  tacite  p>ajrSj  de  la  puilfance  navale  de  l’An- 
té  dès  forcés  gleterre  & de  celle  de  la  France., 
britanniques,  porta  l’état  de  cette  dernicre  à quatre- 
vingt-trois  vaiflfeaux  de  ligne  com- 
pletement  «équipés , ne  turent  point 
fans  doute  un  encouragement  pour 
la  Marine  angloife.  Cet  aveu  tacite 
de  l’infériorité  des  forces  britanni- 
ques, étoit  de  nature  à ralentir  les 
efiorts  de  la  nation  , & dut  retarder 
par  conféquent,  l’équipement  de  la 
flotte  de  Ports-Mouth.  D’ailleurs  , 
Je  tableau  des  frais  énormes  qu’ai- 
loit  entraîner  la  campagne  , devoit 
naturellement  en  éloigner  l’ouver- 
ture. M.  Burke  avoit  démontré  à la 
Que  toutes  Chambre  des  Communes,  que  ces 
'[^0r"s  frais  ne  pouvoient  aller  à moins  de 
itrre  ne  p-ii-  vingt  millions  fterling  j &:  les  lub- 
11™  ftaif  de  Ædes  votés , le  produit  de  la  caille 
la  campagne,  d’amortiffement , les  revenus  exa- 
gérés de  la  Compagnie  des  Indes  , 
en  un  mot  toutes  les  refiources  de 
l’Etat,  même  en  Içs  appréciant  fni- 
vant  le?  fupputations  du  Miniftre 
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des  Finances-,  lailfoient  un  déficit;  - 

que  fes  fpéculations  ne  pou  voient 
remplir.  L’intérêt  de  la  dette  natio- 
nale contractée  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  d’Amérique, 
abforboit  une  grande  partie  de  cette 
fomme.  L’Angleterre  étoit  obérée  ; 
de  les  dépenfes  d’une  nouvelle  cam*- 
pagne  fuffiloient  pour  achever  de 
l’écrafer. 

Les  Miniftres  ne  pouvoient  fe  Requête  de 
diflinmler  répuifement  extrême  de  Lo  dN:wlia- 
plulieurs  provinces.  La  nnsere  por-  do  11  Uai-de. 
téeàfon  dernier  période  en  Irlande, 
y faifoit  craindre  un  fouièvement 
général;  & l’on  ne  s’accordoit  point 
encore  fur  les  moyens  de  fouiager 
ce  royaume.  La  Chambre  des  Com- 
munes avoit  promis  Iblennellement , 
de  prendre  en  coniidération  les  loix 
relatives  au  commerce  des  Irlandois. 

« Dans  la  féance  du  1 2 Février , 

Lord  Newhaven  lui  reprocha  fa  né- 
gligence à cet  égard.  Il  anima  fa 
requête  en  faveur  de  ces  malheureux 
infulaires , par  un  tableau  pathéti- 
que de  l’état  d’affailfement  & de 
langueur  auquel  ils  fe  trouvoient  ré- 
duits. .11  peignit  leur  défefpoir  de 
fes  foireftes effets.-  « Les  émigrations  , 
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dit  il,  font  l’unique  .relfource  de 
ces  infortunés.  Dans  une  feule  an- 
née , feize  mille  habitans  fe  font  em- 
barqués pour  l’Amérique,  où  ils  for- 
ment, clans  ce  moment,  l’armée  du 
Général  Washington.  Les  fidèles 
Jrlandois  font  réduits  à la  cruelle 
extrémité,  ou  de  fe  laiifer  confirmer 
par  la  famine , ou  de  porter  les  armes 
centre  la  Grande  Bretagne  : quelle 
horrible  alternative  » ! 

Lord  Kevhaven  aveit  établi  d’a- 
bord, qu’il  n’eft  point  de  pays  dans 
le  monde  qui  fu  b fi  fie  des  produits 
de  fon  exportation  , fi  J importa- 
tion lui  eft  interdite.  Depuis  le 
règne  de  Charles  II,  la  feule  Irlande 
éteifi  dans  ce  cas.  Le  noble  Lcrd 
demanda  qu’elle  fût  rétablie  dans 
fes  anciens  droits.  Sir  Thomas  Eger- 
ton  & Sir  George  Yonge  furent  les 
premiers  à rejetter  cette  motion.  Ils 
oppoferent  à la  détreffe  de  l’Irlande 
celle  de  la  Grande  Bretagne  , dont 
les  intérêts  leur  étoient  plus  chers  en- 
core. Ils  rappellerait  les  troubles  de 
l’EcofTe,  les  émeutes  de  la  ville  de 
Londres,  le  déclin  de  fes  manufac- 
tures , l’impuilfance  où  étoit  l’Angle- 
terre de  fe  lècourirelle  même*.  « K eus 
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n'avons  rien  à donner  , ajoute- --■■■-J 

rent-ils  ; 8c  tout  ce  que  nous  pou-  1 79‘ 

vons  faire,  c’eft  de  lutter  contre  la 

ruine  abfolue  ».  • 

Pour  un  Miniftre  des  finances  , Que  l’An- 

r Angleterre  étoit  plus  à ménager  que  gIe.terle  n’.a 
pt  i ° j rr  t m i ° 1 point  le  droit 

1 Irlande -,  aulli  Lord  JNorth  ne  man-  d’sflujetdr 

qua  t-il  pas  de  féconder  les  oppofans.  J-frIaade.  v 
Mais  le  plus  éloquent  orateur  de  la 
bienfaifance  , le  célébré  M.  Burke  , 
prit  en  main  la  caufc  de  ce  déplo- 
rable royaume.  «Il  eft  vrai,  s’écria- 
t-il,  en  cherchant  à guérir  le  mal, 
on  ne  feroit  que  l’envenimer  ; notre 
état  eft  défelpéré  ; l’Angleterre  eft 
dans  un  délabrement  qui  annonce  fa 
deftruétion  ; le  moindre  mouvement 
peut  entraîner  fa  chute.  Grâces  à 
notre  politique  étroite  8c  mef.t  uine , 
l’Amérique  nous  eft  enlevée  pour 
toujours;  8c  les  relies  de  l’Empire 
britannique  font  peut-être  au  mo- 
ment de  crouler  tout- à-fait.  L’An- 
gleterre convient  de  fa  décadence  , 
de  fa  détrelfe,  de  Ion  impuiffance 
abfolue  ! Et  d’oii  vient  donc  cet  or- 
gueil de  mendians  qui  nous  fait  par- 
ler en  fouverains , qui  nousifait  trai- 
ter l’Irlande  en  fujète?  Quoi,  dire 
à un  peuple,  vous  êtes  mon  fuiet; 
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mais  arrangez-vous,  paffez-vous  de 
moi , je  ne  puis  rien  pour  vous  ! 
Bon  Dieu,  quelle  honte  ou  quelle 
extravagance  1 Lh  ! que  vous  demande 
Birlande?  de  la  Jaiffer  vivre  en  paix  , 
de  confentir  qu’elle  profpère  fans 
votre  afiifcance.... 

Lord-Nugent  appuya  la  motion. 
Si  s’éleva  contre  les  villes  manufac- 
turières les  plus  intéreffées  à la 
ruine  du  commerce  des  Irlan- 
dois-*,  il  déclara  que,  lion  ne  leur 
faifoit  pas  juftice,  ils  fe  la  feroient 
eux  mêmes.  Cette  menace  en  partie 
effectuée  depuis  plus  d un  an  , avoit 
déjà  faitbaiffer,  de  fx  cents  foixante- 
dix  mille  livres  fterline,  la  mafie  des 
effets  importés  d’Angleterre' en  Ir- 
lande -,  Si  la  réfolution  énoncée  dans 
cette  lettre  , faifoit  préfager  l’anéan- 
ti ffement  abfolu  de.  toute  importa- 
tion. 

» J es  Irlandois  ne  porteront  point 
d habits  faits  du  drap  de  vos  manu- 
factures ; ils  ne  boiront’  point  des 
liqueurs  que  vous  buvez,  ils  n’auront 
plus  en  commun  avec  la  Grande- 
-Bretagne , que  vos  femmes  Si  le  por- 
trait de  votre  Fo?,  empreint  fur 
des  efpèces  d’or,  d’argent  ou  de  cui- 
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Vte  : telles  font  les  réiblutions  pri—  i 1 
f es  dans  toute  l’étendue  de  ce  «779. 
royaume  ». 

La  ruptur^  entre  les  Anglois  & les  Progrès  de» 
Américains  avoit  eu  des  commen-  t,r/ou|jle.s • 

, r -i  i s-'  dclefpoir  &c 

cemens  plus  roioies.  Cette  menace  de  l’anarchie 
de  ne  rien  tirer  des  manulaétures  en  Irlande, 
angloifes , pouvoir  avoir  les  plus  ter- 
ribles conséquences , & combler  la 
.mefure  des  calamités  de  l’Angleterre. 

Pour  prévenir  ce  malheur  , il  falloir 
des  fecours, immédiats  à l’Irlande  ; 
te  comme  l’obferva  le  Marquis  de 
Kockingham , il  n’y  avoit  pas  un 
jour,  pas  une  heure  à perdre.  Af- 
faiifée  fous  le  joug  de  i’oppre'Iîon , 
elle  ne  connoilfoit  déjà  plus  l’em- 
pire de  la  raifon  -,  le  feul  défelpoir 
dirigeoit  fes  confeiis  ,&  venoit  d’ar- 
jmer  quinze  mille  hommes  dans  fes  . 

Î>arties  intérieures.  Tout  ce  que  la 
angue  angloife  peut  fournir  d’ex- 
preflîons  féditieufes,  étoit  prodigué 
dans  l’énoncé  des  réfolutions  àcnori- 
importation  prifes  dans  les  Comtés 
de  Galway,  de  Mayo  , de  Corke  Se 
de  Dublin.  Tous  les  excès,  avant- 
coureurs  d’une  guerre  civile,  faifoient 
regner  l’anarchie  dans  cette  capitale. 

X-es  plus  riches  propriétaires , impu- 
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- »-  né  ment  dépouillés  par  dés  brigands 

779'  afiàmés , y partagoient  les  horreurs 
de  la  lamine  avec  la  dernière  clalTe 
du  peuple  *,  8c  les  mgins  malheu- 
reux des  habitans  végétoient  dans 
une  affieufe  indigence.  Des  émeu- 
tes populaires  faiioient  craindre , à 
tout  moment,  une  combultion  gé- 
nérale. Les  marchandifes  angloifes, 
que  cette  ville  défolée  recéloit  en- 
core dans  Tes  magasins,  étoient  le 
principal  aliment  de  la  révolte  -,  le 
peuple  furieux  s’acharnoit  à les  dé- 
truire -,  8c  ce  genre  de  violence 
fignala  particulièrement  le  défefpoir 
des  ouvriers  fans  emploi.  Pour  arrê- 
ter le  défordre , des  troupes  furent 
mifes  en  mouvement  $ on  ^s’affiira 
des’  plus  mutins  j & bientôt  les 
• prifons  regorgèrent.  Mais  on  ne  man- 
quoit  pas  de  Tribuns  qui  fomentoient 
l’efprit  de  révolte  *,  8c  ce  fut  par 
le  confeil  de  ces  perturbateurs  , que 
les  ouvriers  de  Nottingham,  n’ef- 
£>érant  plus  que  le  Parlement  fit  droit 
a la  requête  par  laquelle  ils  avoient 
{bllicité  l’augmentation  de  leurs  ga- 
ges,- fe  portèrent  à des  excès  qui 
firent  craindre  un  mafTacre  général. 
Plufieurs  des  Officiers  municipaux1 
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perdirent  la  vie  dans  ce  tumulte,  qu’ils  : 1 1 ■ ; 

vouloientappaifer,  les  autres  n’échap-  ‘779* 
pèrent  à la  mort  qu’en  laiffant  un  libre 
cours  aux  brigandages  Ces  tragiques 
{cènes  étoient  une  répétition  de  ce 
qui  s’étoit  déjà  paffé,  tant  à Dublin 
que  dans  la  petite  ville  d’Ardée.  De- 
puis un  an  , on  n’avoit  encore  pris  au- 
cune mefure,  afin  d’arrêter  les  pro- 
grès d’un  mal  déformais  fans  remède, 
pour  peu  qu’on  différât  d’employer 
le  feul,  efficace  , je  veux  dire  , la  fran- 
chife  du  commerce  d’Irlande,  & 
l’anéantiffement  des  reftriclions  qui 
en  obftruoient  les  canaux.  "y 

Entre  les  premières  remontrances  Lenteur*  Ai- 
des Américains  & leur  déclaration 
d indépendance  , onze  mois  a peine  d’Angleterre 
s’étoient  écoulés  •,  tant  la  marche  du 
mécontentement  eftrapide.  Cet  exem- 
ple aevoit  apprendre  à l’Angleterre, 
qu’il  eft  des  circonfrances  où  le 
moindre  délai  peut  avoir  des  confé- 
quences  fûneftes.  Cependant,  l’Admi- 
niftration  agit  avec  tant  de  lenteur 
dans  l’affaire  d’Irlande,  qu’on  parla 
de  remettre  à la  feffion  . prochaine 
la  confidération  de  ce  royaume,  & 
par  conféquent  de  laiffer  fes  habU 
lans  fept  ou  huit  mois  encore  dans 

D 6 
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il la  iituation  la  plus  déplorable  o5 

«779*  puiiTe  fe  trouver  une  nation.  Seu- 
lement , dans  un  melTage  adreffé  à 
la  Chambre  des  Communes,  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  crut  devoir  fuga 
gérer  à cette  Chambre  une  réfolu- 
tion  , en  vertu  de  laquelle , les  fix 
iégimens  foudoyés  aux  frais  de  l’Ir- 
lande fervant  hors  de  fon  terri- 
toire , feroient  déformais  à la  charge 
de  l’Angleterre  : ce  fut  tout  l’adou- 
' ci  lie  ment  qu’on  apporta  d’abord  aux 
rigueurs  d’une  Adminiflrationoppref- 
five  &:  tyrannique.  Mais  h des  con- 
sidérations frivoles  empcchoierit  la 
Grande-Bretagne  de  fecourir  & de 
pacifier  ce  royaume,  elle  ne  pouvoir 
plus,  fermer  les  yeux  fur  le' danger 
de  l’oppreflion;  & les  mefures  à pren- 
dre pour  triompher  avec  le  moins 
d’inconvénient  poflible  , de  la  réfif- 
tance  des  Iriandois , durent  nécef- 
fairement  occuper  fa  politique  Sc  ra- 
lentir par  confëquent  les  opérations 
de  la  campagne. 

ÇBarante-  Cette  réiiftance  d’abord  partielle 
Vo’omaiiri  &-  féditieufe , étoit  devenue  générale, 
armés  poi:-  & fat , pour  ainfi  dire  légitimée  par 
bcaè^lu  cors'  ^ ianétion  qu’y  donnèrent  les  repré- 
h ercc  en  Ir  fentans  des  villes  &c  des  comtés. 

lande. 
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Dans  leur  féance  du  1 1 Oétobre  , — ' 

les  Communes  d’Irlande  ofèrent  par-  ‘775* 

1er  en  corps  de  nation  indépendante, 
parce  qu  elles  fe  fentoient  appuyées 
de  quarante-deux  mille  hommes  qui, 

Tous  le  nom  de  Volontaires  alTociés , 
fe  formoient  publiquement  aux  exer- 
cices & à la  ciifcipline  militaires.  Le 
Duc  de  Leinfter  & Lord  Shannon 
étoient  à leur  tête , & n’en  faifoient 
point  myftère.  Le  1 3 du  même  mois , 
le  premier,  en  fa  qualité  de  chef  des 
alfociations  libres  , fit  diftribuer  dans 
toute  la  ville , une  invitation  en 
forme  de  billet  circulaire , dont 
voici  la  tradu&ion. 

«Sa  grâce,  le  Duc  de  Leinfter,  vous 
invite  à vous  trouver  demain  à midi 
&c  demi  précis,  devant  l’hôtel  de 
Leinfter  avec  vos  accoutremens , à 
l’effet  de  former  une  double  haie  le 
long  des  rues  par  lefquelles  les  Mem- 
bres du  Parlement  doivent  palier 
en  fe  rendant  de  la  Chambre  des 
Communes  au  Palais  de  fon  Excel- 
lence le  Lord-Lieutenant,  pour  lui 
préfenter  l’adrelfe  relative  à un  com- 
merce libre  ».  - 

Tous  les  Volontaires  de  Dublin  Fête 
fe  portèrent  en  conféquence  au  lieu  tumultueu*‘< 
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' afligné  , où  ils  rendirent  les  honneur^ 
militaires  aux  auteurs  de  l’adreffe. 
Les  chofes  en  étoient  au  point , 
qu’il  n’y  avoit  plus  d’elpéranee  de 
voir  fléchir  l’Irlande,  Le  4 Novem- 
bre , un  corps  de  mille  citoyens  par- 
faitement difcipliné  fe  forma  en  ba- 
taillon quarré  autour  de  la  ftatue  de 
College-Green , tandis  que  la  cava- 
lerie légère  voltigeoit  fur  les  flancs 
& protégôit  l’infanterie.  La  ftatue 
nouvellement  peinte  étoit  ornée  de 
rubans  couleur,  d’orange.  L’objet  ou 
le  prétexte  de  'cette  fête  étoit  de  cé- 
lébrer l’anniverfaire  du  débarque- 
ment de  Guillaume  III  à Torbay. 
Sut  chacune  des  quatre  faces  du  pié— 
deftal , on  lifoit  ces  infcriptions  ; 
Que  F Irlande  foit  foulagee.  — Ci/z- 
q liante  mille  Volontaires  prêts  à 
mourir  pour  leur  pays.  — Un  bill 
pécuniaire  à terme  court.  — Un 
commerce  libre  , pu  bien . . - la  glo - 
rieufe  révolution.  Le  foir  du  même 
jour,  toute  la  cité  fut  illuminée; 
& cette  fête,  ou  plutôt  ce  tumulte, 
dura  jufqu’au  lendemain  matin. 

Tandis  que  les  Irlandois  prenoient 
des  mefures  vigoureufes  pour  affurer 
la  liberté  de  leur  commerce,  plu-» 
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•jfïeurs  villes  de  la  Grande-Bretagne 
mettoienr  tout  en  œuvre  pour  per- 
pétuer les  reftridions  ÿ mais  ces  me- 
fures  étoient  bien  combinées.  Une 
des  plus  décifives  fut  de  borner  à 
fîx  mois  la  durée  du  bill  pécuniaire, 
qui,  fuivant  l’ufage,  devoit  être  de 
deux  ans.  Le  cri  populaire  étoit  unt- 
verfel  à cet  égard.  Les  villes  ôc  les 
comtés  avoient  donné  pour  inftruc- 
tions  à leurs  repréfentans,  de  voter 
pour  cette  réfblution;  mais  la  mul- 
- titude  ne  voulut  point  attendre  que 
le  Parlement  eût  prononcé.  Elle  prit 
fur  elle  la  décifion  de  cette  affaire  -, 
&c  le  réfultat  de  fes  premières  déli- 
bérations fut  de  mafTacrer  ceux  donc 
l’autorité  pouvoir  contrarier  fes 
vues.  Le  Procureur  général  de  Sa 
Majefté  Britannique  étoit  une  des 
vidâmes  dévouées.  Dans  la  matinée 
du  1 5 Novembre-,  la  foule  des  con- 
jurés fe  porta  devant  fa  maifonavec 
l’intention  ne  la  renverfer , & d’é- 
crafèr  ce  Magiftrat  fous  fes  ruines. 
Ayant  fu  qu’il  étoit  au  Palais , elle 
s’y  précipita  bien  réfolue  de  le  poi- 
gnarder. Il  échappa  heureufementà 
la  rage  de  ces  furieux  qui , s’étant 
fépandus  dans  les  environs  du  Par- 
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lement , exigèrent  de  tous  les  merti* 
*779*  bres  qui  s’y  rendoient , le  ferment 
d’ctre  fidèles  à l’Irlande  , & de  voter 


pour  un  bill  de  courte  durée.  Les 
Membres  des  Communes  fe  crurent 
engagés  par  ce  ferment.  Ils  palfèrent 
un  bill  de  fix  mois  j & malgré  la 
proclamation  du  Lord  Lieutenant , 
les  excès  du  15  Novembre  relièrent 
impunis. , 

Le  Parlement  d’Angleterre  s’oc- 
cupades  troubles  de  l’Irlande  , moins 
pour  y porter  remède , que  pour  en 
Miniihes  . de  dénoncer  les  auteurs  i ôc  ce  lut  aux 
fordref Effets  Miniftres  , qu’il  s’en  prit  de  tous  ces 
de  leur  nég.i-  défordres.  Suivant  le  Comte  deShel- 
®ence'  burne » tout  le  mal  venoit  des  leil- 


Le  Parle- 
ment d’An> 
gleterre  s’en 
prend  aux 


teurs  j de  la  négligence , de  i’infen- 
fibilité  du  premier  Membre  de  l’Ad- 
minillration  britannique.  En  prêtant 
l’oreille  aux  juftes  plaintes  des  Fa- 
bricans  Irlandois,  en  cherchant  à dif- 
fiper  leurs  préventions , à calmer 
leurs  allarmes , il  eût  été  facile  de 
conjurer  l’orage  dans  fa  naiffance. 
Lorfqu’au  mois  de  Mai  de  cette  mê- 
me année , Lord  Shelburne  avoit 
follicité , auprès  des  Miniftres , quel- 
ques adoucilfemens  en  faveur  du, 
commerce  de  l’Irlande  3 il  s’en  fal^ 
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îoit  bien  qu’elle  préfentât  le  ipeota-  — 
cle  allarmant  qu’elle  offrit  fix  mois 
apres  On  y comptoit  alors,  tout  au 
plus,  quinze  mille  hommes  armés 
pour  la  defenfe  de  la  Patrie;  & ce 
nombre  s’étoit  accru  depuis,  jufqu  à 
quarante-deux  mille  Volontaires  af- 
fociés  contre  leurs  ennemis  domefti-i 
ques.  Ils  fe  feroient  contentés  d'abord 
qu’on  affranchît  leur  commerce  de 
quelques  entraves  intolérables  ; Sc 
maintenant,  ce  n’étoit  point  allez  de 
la  liberté  illimitée  de  ce  même  com- 
merce; ils  fe  plaignoient  de 'beau- 
coup d’autres  griefs , dont  le  redref- 
fement  ne  pouvoit  avoir  lieu  fans  un 
bouleverfement  total  dans  la  confti- 
tution  de -l’Empire.  Pour  prévenir  de 
grands  malheurs , il  eût  fuffi  , dans 
la  première  effervefcence  des  Irlan- 
dois,  que  le  Miniftcre  fortît  un  mo- 
ment de  fon  engourdi Ifement  habi- 
tuel, & qu’il  accordât  alors,  comme 
line  grâce, ce  qu’ils  alloient  obtenir  pat 
la  force,8r  pour  ainfi  dire  à la  pointe  de 
l’épée.  Lord  Shelburne  finit  par  reciter 
fa  motion , dont  la  fubftance  fut  de 
propofer  un  vœu  de  cenfure  contre 
les  Miniftres  qui , 'par  négligence  ou 
par  incapacité,  avoienr  lailTé  s’en- 
venimer les  mécontentemens  de  l’Ir- 
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1779'  nexion  des  deux  royaumes  d’une 
entière  diffolution. 

Plan  «le  En  effet , le  foulèvement  étoit  à 
lord  North , fon  COmble  , & particulièrement  à 
«ommVrcede  Dublin.  Dans  la  foirée-du  zz  No- 
rmande. vembre  , une  foule  armée  fe  porta 
chez  un  Négociant  de  cette  capitale, 
força  fes  magafîns  •,  &,  fous  prétexte 
que  fes  marchandifes  étoient  de  fa- 
brique aiigloife  , emporta  ce  qui  s’y 
trouvoit  de  toiles  & d’étoffes  de 
laine,  avec  une  fomme  conlidérable, 
tant  en  efpèces  qu’en  billets  de  ban- 
que. Cette  violence  exercée  contre 
un  fî m pie  particulier , manifeftoit , de 
la  part  des  habitans,  la  réfolution 
bien  formée  de  ne  tolérer  aucune 
lefpèce  de  commerce  avec  l’Angle- 
terre. Et  ce  fut  dans  cette  circonf- 
tance,  que  Sir  Richard  à*Eeroh  ofa 
propofer  aux  Communes  d’Irlande 
un  fubfïde  extraordinaire  de  fîx  cents 
mille  livres  fterling!  Cette  propofi- 
tion  fut  rejettée  comme  infidieufe, 
avec  les  témoignages  d’une  indigna- 
tion univerfelle.  Enfin,  le  Miniftère 
britannique  comprit  qu’il  falloit  cé- 
der à "l’orage  •,  & Lord  North  fat 
chargé  de  rédiger  un  plan  de  mo- 
«tincation  relatif  au  commerce  de  ce 
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'ïoyaumej  ce  qu’il  fit  de  manière  à 1 1 " ^eg 
contenter  les  prétentions  des  plus  exi-  1 7 7>» 

feans.  Dans  la  féance  du  13  Décem- 
re  , il  fournit  les  réfolutions  fui- 
vantes  à la  confidération  du  Parle- 
ment d’Angleterre. 

1 . Qu* il  ejl  expédient  de  révo- 
quer l’aéte  qui  prohibe  en  Irlande 
l’exportation  des  laines  & des  étof- 
fes de  laine  manufacturées  dans  ce 
royaume  ; celle  du  verre  2c  de  tout 
ce  qui  fe  fabrique  eh  cette  matière  , 
tant  en  Europe  que  dans  les  Colo- 
nies Angloifes  de  l’Amérique, 5c  dans 
les  étabiifiemens  anglois  fur  la 
côte  d’Afrique. 

z Qu’il  foit  permis  aux  Irlandois 
de  faire  le  commerce  d’exportation  2c 
d’importation  avec  toutes  lesColonies 
Angloifes,  fans  que  ledit  commerce 
foit  affujetti  à d’autres  droits  & 
d’autres  reftriétions  que  ceux  dont 
le  Parlement  d’Irlande  avouera  la  lé- 
gitimité. 

Le  plan  de  Lord  North  , dont  les  ctfC^nme"^ 
propofitions  qu’on  vient  de  lire  font  accueilli  de* 
la  fubftance , obtint , finon  l’appro-  ItliacioiS* 
bation,  du  moins  l’acquiefcement 
de  tout  le  comité  ; mais  quoique 
très-favorables  a^x  Irlandois , ces 
propofitions  ne  furent  point  d’abord 
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: accueillies  à Dublin  comme  elles  au- 
roient  dû  l’erre.  Le  Lord  Lieutenant 
les  ayant  reçues,  en  fit  part  au  Lord 
Maire , 6c  lui  perfuada  qu’il  étoit 
delà  bienféance  d’engager  le  peuple 
à faire  des  illuminations  ; mais  il  fe 
forma  fur  le  champ  des  comités  de 
volontaires, où  il  fut  réfolu qu’il  n’y  au- 
roit  point  de  réjouiffances  publiques. 
Le  Parlement  d’Irlande  fentit  mieux 
le  prix  ce  la  révolution  qui  alloit 
s’opérer  en  faveur  du  commerce.  La 
Chambre  des  Pairs  voulant  recon- 
noître  le  bienfait  de  la  Grande-Bre- 
tagne, s’engagea,  par  différentes 
motions  faites  au  nom  du  peuple, 
à foutenir  de  tout  fon  pouvoir  l’in- 
térêt , l’honneur  & la  dignité  de 
l’Empire  britannique.  La  Chambre 
des  Communes  témoigna  le  même 
zèle  & la  même  reconnoiffance.  MM. 
Forftcr  , Gratham  , Metge  & vingt 
autres  Membres  . payèrent  aux  Mi- 
ni lires  d’Angleterre  le  tribut  d’éio- 

t r» 

ges  qui  leur  étoit  dû  pour  l’affran- 
chi  {ferment  .du  comnjerce  Irlandois-j 
& 1 on  peut  dire  que  le  z i Décem- 
bre , jour  de  cette  féance  , fut  un 
des  plus  beaux  jours  de  la  vie  de 
Lord  North.  Maÿ  en  témoignant  à 
ce  premier  Membre  de  l’Àdminiftra- 
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tïon  britannique , la  gratitude  de  la  ; 
nation  Irlandoilè  , M.-Metge  ne  crut 
pas  devoir  lui  accorder  tout  l’hon- 
neur  de  cette  heureulè  révolution. 
Son  difeours  vraiment  éloquent  fut 
n une  expreflion  vive  &c  précife  de  la 
forte  de  reconnoi  fiance  qui  animoit 
l’afl'emblée  ; on  nous  faura  gré  db  l’ex- 
trait qu  on  en  va  préfenter.  « Nous 
devons  à la  poftérité  , dit  cet  Ora- 
teur, une  mention  honorable  des 
perfonnages  iiluftrés  qui  ont  fouf- 
trait  ce  pays  à l’oppreiïion  d’une 
infinité  de  loix  diétées  pat  le  pou- 
voir arbitraire  , & qu’une  aveugle 
politique  a maintenues  pendant  un 
ficelé  entier.  Cette  poftérité  fera  re- 
tentir les  louanges  des  Miniftres  bru 
tanniques , lorfqu’en  iifant  l’hiftoire  , 
elle  verra  l’Angleterre  prodiguer  Ion 
fang  & fies  tréfors,  pour  fubjuger  un 
peuple  mâle  8c  courageux  , mais  in- 
; fidèle  8c  révolté , 8c  fie  prêter  , à la 
meme  époque  , aux  juftes  pétitions 
r de  l’Irlande , pétitions  trop  long- 
temps éludées  par  une  politique  non 
i . moins  aveugle  que  barbare.  On  11e 
t peut  diflimulsr  combien  nous  fom- 
d 'mes  redevables  aux  talens  , aux  con- 
!i  feils  , àla'fagefte  de  Lord  North  *, 
i mais , en  reconnoilTant  toute  fon 

i ' . ■ 
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^ influence  dans  la  révolution,  je  doute1 

.*7/9*  cependant  que  nous  euflîons  ob- 
tenu le.  redrefleme'nt  de  nos  griefs, 
fans  l’interpofition  • du  peuple  ; la 
gloire  de  Lord  North  eit  d avoir 
puiilamment  fécondé  cette  interpo- 
sition louable.  Comme  médiateur 
entre  les  deux  nations  , il  a des 
droits  égaux  à la  reconnoiflance  dç 
l’une  &c  de  l’autre  -,  car  enfin  l’An- 
gleterre va  tirer  un  avantage  immé- 
diat de  cette  conciliation  heureufe. 
L’Irlande  eft  une  natipn  brave  , gén 
, néreufe,  fufceptibled’affeéfion.  Quel 
en  fera  déformais  l’objet  ? Sa  fœur  en 
dérrefle  , la  Grande  - Bretagne  fon 
aînée.  Cinquante  mille  hommes 
. . , déterminés  à verfer  -la  dernière 

goutte  de  leur  fang  pour  établir  leurs 
droits  eonftitutioneis , ont  à regrec 
tourné  leurs  armes  contre  une  faut 
injufte  "■>  du  moment  quelle  celle  de 
l’être , ils  tournent  ces  mêmes  ar- 
mes  contre  l’ennemi  commun.  Oui  , 
la  caufs  de  la  Grande-Bretagne  de- 
vient aujourd’hui  la  caufe  de  l’Ir- 
lande -,  fa  fituation  la  met  dans  l’im- 
poflibilité  d’ouvrir  à fa  four  des 
tréfors  qu’elle  n’a  pas  } mais  elle  lui 

LMûr.rie  prêtera  fes  héros  ; elle  en  a», 
pacifice.  Ko..r  r ....  z , -, 

un  moii.cn t,  ' La  tranquillité  momentanée  ce 
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l’Irlande  fut  le  réfultat  heureux  de  - ■ -g 
la  conciliation  des  deux  Royaumes*,  ,775‘ 
mais  il  reftoit  d’autres  troubles  à 
pacifier  au  fein  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Au  commencement  de  cet#  an-  Fanacifm* 
née  , l’intolérance  des  Presbytériens  des 

rr  >/  / \ •»  J \ ricnsd ccollc 

recolle  s etoit  portée  a des  çxces 
inquiétans  pour  l’Adminrftration,  8c 
non  moins  faits  que  les  troubles  d’Ir- 
lande , pour  détourner  l'attention  du 
Gouvernement,  & la  porter  fur  des 
objets  étrangers  à la  guerre  préfente. 

Ce  nouvel  obftacle  à l’activité  des 
préliminaires  de  la  campagne,  eut 
fon  principe  dans  le  fanatifme,  8c 
devoir  par  conféquent  enfanglanter 
l’Ecoffe;  mais  il  fut  farmonté  dès  , 

Ion  origine;  & il  n’y  eut  que  peu 
de  fan<r  répandu.  Les  aétes  pâlies 
l’année  précédente , en  faveur  des  Ca--- 
tholiques  romains , avpient  fort  alar-f 
mé  je  Clergé  Ecollois.  Pour  arrêter 
les  progrès  de  cette  elpèce  dé  toié-* 
rance  , il  préfenta  requête  au  Par- 
lement. La  réponfe  fe  fit  long-temps 
attendre  ; ,8c  la  fecîre  dominante  dans 
les  parties  feptcntrionales  de  la 
Grande-Bretagne,  fe  perfuada  qu’on 
n’avoir. aucun  égard  aux  pétitions  de 
fon  Clergé.  Il.n’en  faliutpas  davantage 
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pour  enflammer  le  fanatifmfc  des  Pref 
9'  bytériéris.  Vers  la  fin  de  Janvier,  on 
vit  circulera  Edimbourg  des  milliers 
de  billets,  par  lefquels  on  invitoit  les 
habitans  à renverfer  les  colonnes  du 
Papi^ie.  Ces  colonnes  étoient  une 
pauvre  chapelle  nouvellement  cons- 
truite par  les  Catholiques.  Le  Lord 
Prevoft  allarmé  de  cette  fermenta- 
tion naiffante  , enjoignit  aux  diffé- 
rens  corps  de  métiers , de  ne  point 
lailfer  Sortir  leurs  ouvriers  refpecliSs 
le  3 Février,  jour  fixé  pour  cette 
grande  expédition.  Le  même  jour, 
un  parti  des  Gardes  de  la  ville  Sut 
pofté  autour  de  la  chapelle  ; au  lieu 
de  la  protéger,  ces  lâches  loldats 
favorisèrent  l’entreprile  des  aflfail- 
lans.  La  chapelle  éroit  à moitié  in- 
cendiée,  lorfque  le  Lord  Prevoft, 
les  Magiftrats  inférieurs,  tout  le 
corps  des  gardes  6c  une  partie  du 
régiment  de  Buceleug  £è  portèrent 
fur  les  lieux  où  triomphoit  le  dé- 
{ordre.  On  lut  à haute  voix  l’aéte 
contre  les  attroupemens.  L’Officier 
qui  commandoit  le  détachement  des 
troupes  réglées , pria  le  Magiftrat 
de  l’autorifer  à faire  feu.  Les  mutins 
le  défioient  de  tirer  j le  Lord  Pre- 
voft 
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▼oft  n’ofa  le  permettre.  Sur  les  dix 
heures  & demie  du  foir,  il  fe  retira 
lui  & fa  troupe  i & la  ville  fut  aban- 
donnée à la  difcrétion  de  trois  mille 
forcenés.  A peine  avoit-il  difparu, 
que  dévorée  par  les  flammes , la 
chapelle  croula  ; ce  fut  un  moment 
de  Triomphe  pour  les  féditieux.  Le 
défordre  n’alla  pas  plus  loin  cette  nuit}’ 
'mais  dès  la  pointe  du  jour,  les  mai- 
fons  de  quiconque  étoit  Catholique 
oufoupçônné  de  Têtre , furent  livrées 
au  pillage.  Ce  brigandage  dura  juf- 
qu’a  onze  heures  du.  matin  , que  les 
JVÎagiftrats  reparurent  avec  des  forces 
plus  impofantes.  L’arrivée  de  quel- 
ques compagnies  de  Dragons  déta- 
chés de  leur  quartier  d’Haddington  , 
intimida  les  révoltés,  qui  commen- 
cèrent enfin  à fe  difperfer.  La  villç 
d^Edimbourg  ne  dut  pas  uniquement 
fon  falut  à leur  crainte.  Pour  calmer 
ces  fanatiques,  le  Lord  Prévoit  s’é- 
toit  vu  contraint  de  faire  publier, 
à fon  détrompé,  une  proclamation 
qui  annulloit , du  moins  jpour  l’E- 
coffe , la  révocation  des  loix  pénales 
contre  les  Papilles.  Ainfi,  les  Catho- 
liques romains  furent  privés  des 
adoucifTçmens  que  leur  . deltinoiç 
Tome  11%  E 
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la  fage  tolérance  du  Parlement.- 
Iniemnité*  Tandis  que  l’autorité  cédoit  au 
«cordées  fanat-ifme  dans  Edimbourg,  en  pa- 

îuwEcoflbh".  r°iTant  le  fou  mettre  ou  f intimidée 
par  la  force  des  armes , les  Catho- 
liques écolfois  gémifloient  dans  plu- 
fieurs  autres  villes de  tous  les  excès 
qu’on  vient  de  décrire.  Les  Presby- 
tériens de  Glafgow  s’étoient  portés 
a des  violences  qui , vingt  fois  , ex> 
posèrent  leur  ville  aux  horreurs  d’uni 
incendie  general.  Ces  enthoûfialles  , 
armés  de  torches  ardentes,  vifi- 
toient  les  maifons  de  leurs  conci- 
toyens foupçonnés  de  papifmej  Ce 
fur  le  moindre  indice , un  prompt 
embrâfement  leur  faifoit  juftice  des 
malheureux  habitans  de  ces  mailons 
- « dévouées  aux  flammes  5 plus  de  qua- 
rante furent  réduites  en  cendre 
dans  un  même  jour.  Le  Gouverner 
ment  ne  pouvoit  tolérer  de  pareils 
défordres-,  8e  fi,  dans  la  pofition  cri- 
tiqué où  fe  trouvoit  l’Angleterre,  il 
-y  avoit  des  ménagemens  à garder 
■avec  l’Ecqfiê,  la  politique  ne  per- 
mettait pas  à George  III,  de  retirer, 
dans  cette  circonftance  , fa  pro- 
tection aux  Catholiques  Romains. 
L’humble  pétition  qu’ils  préfentèrcjfrt 
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«entre  leurs  perfécuteurs  Ecoffois, 
fût  appuyée  dp  Lord  North , qui 
là  recommanda  fpécialement  à la 
confidération’  de  la  Chambre  des: 
Communes.  On  ignore  quel  en  eût 
été  le  réfultat , fi , dans  le  cours 
des  débats , M.  Dundas  & Lord 
Frédéric  Campbell  , n’avoient  in- 
formé la  Chambre  , des  nouvelles 
xéfolutions  de  la  cité  d’Edimbourg 
6c  de  celle  de  Glafgo'or.  Ces  villes 
'ofTroient  aux  Catholiques  romains  des 
-^indemnités  proportionnées  aux  dom- 
mages qu’ils  venoient  d’elTuyer.  Ce 
n’étoit  pas  le  moment  de  fe  montrer 
difficile  5 Sc  l’avis  de  la  Chambre 
lut  de  renvoyer  après  les  fêtes  de 
Pâques,  la  confidération  ultérieure 
de  la  pétition.  C’étoit  dire  affez 
clairement  qu’on  fe  propofoit  de 
■civilifer  cette  affaire. 

Cette  haine  intolérante  contre  les  Fanatifmeen 
Catholiques  Romains , avoit  jpaffé  àeofge'Gor- 
d’Ecoffe  en  Angleterre  j & le  fana-  don . en  <ft 
tifme  alldit  offrir  à Londres  un  Ipec- 1 inlb8licuc* 
tacle  allarmant , fur  lequel  la  nature 
•du-  fujet  nous  permet  d’anticiper. 

Aux  premiers  bruits  de  la  tolé- 
rance religieufe  promifè  à ceux  de 
FEglife  Romaine  dans  les  trpis 

E a 
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Royaumes , il  s’étoit  formé  au  fei*' 
de  la  Capitale  , une  affociation  pro- 
teftante , dont  lçs  ch’çfs  mai  inten- 
tionnés fomentojent  les  dilpofitions 
à la  rébellion.  Ils  avoient  à leur  tcte 
un  jeune  homme  d’un  grand  nom,  8c 
qui  pouvoir  regarder  l’affeétion  popu-r 
laire  pomme  un  droit,  de  fa  naif- 
fance , comme  un  titre  aux  préten- 
tions les  plus  ambitieufes.  Un  ca- 
raétère  yiolent  8c  déterminé  fem-» 
bloit  l’avoir  fait  naître  pour  être 
chef  de  faélion.  Son  auftérité  ap- 
parente , fon  coftume'&  fes  ma- 
nières, retraçoient  l’âge  du  purita- 
nifme.  On  fe  méprit,  jufqu’à  le 
croire  un  .homme  extraordinaire, 
en v qui  Le  génie  le  difputbit  à la 
fainteté  des  mœurs.  George  Gordon 
çtpit  ce  nouveau  réformateur  ; ce 
fut  à fon  inftigation  8c  fous  fes  aus- 
pices, que  l’alTociation  proteftante 
entreprit  de  faire  annuller  les  aéte* 
palfés  en  faveur  des  Catholique* 
Romains.  Elle  en  demanda  la 
révocation  -)u,  8c  plusieurs  de  les 
Membres  vinrent  attendre  ie  fucçès 
de  leur  requête  , dans  la  plaine  de 
Saint-George.  Ils  avoient  des  cocar- 
des bleues  pour  lignai  de  rallie  me**^ 
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Bientôt  cette  multitude  féditieufe  ■ ■■  :L— 
s’empara  des  avenues  de  "Weftminf-  ,77*’ 
ter,  où  quelques  Lords  furent  inful- 
tés  en  fe  rendant  à la  Chambre  des 
Pairs.  Quoique  bien  réfolu  de  fe 
refufer  à toutes  les  demandes  des 
perturbateurs  , le  gouvernement  n’a- 
voit  pris  aucunes  mefures  pour  arrêter 
leurs  exccs,  ou  pour  les  prévenir.  La 
‘-plus  efficace  eût  été  d’éclairer  le  peuple 
fur  la  nature  du  traitement  deftiné 
aux  Catholiques.  George  Gordon  pro- 
fita de  cette  négligence,  pour  enve- 
nimer les  difpontions  d’une  populace 
fanatique  •,  elle  fe  perfuada  que  es 
relâchement  en  faveur  du  Catho- 
licifme  n’avoir,  comme  autrefois, 
d’auçre  objet  que  l’afTerviiTement  de 
T Angleterre.  Ces  terreurs  chiméri- 
ques la  portèrent  aux  dernières 
violences  j & le  jour  même  de  ce 
premier  attroupement , les  deux  cha- 
pelles des  Ambaffadeurs  de  Sardaigne 
&:  de  Bavière\  furent  livrées  aux" 
flammes.  Les  màifons  des  Catholi- 
ques étoient  encore  moins  épargnées  \ 
on  ne  refpeéla  guère  plus  celles 
des  Juges  de  paix  8c  des  Magiftrats. 

Les  loix  étoient  fans  pouvoir  , l’au-  ' 
torité  fans  voix  & fans  crédit.  Dans 
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le  dé  Tordre  de'  cette  aflfreufe  anar- 
chie, des  brigands  enhardis  par  1 im- 
punité , Te  précipitèrent  en  foule- 
dans  les  prifons , brisèrent  les  chaînes 
des  fcélérats  quelles  recéloient , &C 
s’applaudirent  de  ce  triomphe,  qui 
grolïilfoit  le  parti  de  la  rébellion. 
Dans  ce  moment  de  crife  épou- 
vantable, la  deftinée  de  la  capitale 
fembloit  être  abandonnée  à la  fureur 
de  quelques  forcenés.  Une  exécution 
^militaire  étoit  le  feul  moyen  de  la1 
fauver  } & l’on  employa  cette  ref- 
fource  extrême  4 dont  les  fuites 
préfentent  un  tableau  de  deftruc- 
tion  & de  malfacre;  La  nuit  du  7 
Juin,  ( 1780  ) des  corps  de  troupes, 
furent  introduits  dans  la  ville.  On 
ne  fauroit  décrire  les  horreurs  de 
çette  nuit  fanglante  , où  plus  de  fix 
cents  hommes  furent  tués  ou  bief- 
fés  •,  & dans  ce  nombre  on  comptoiü 
plufieurs  habitans  paifibles,  que  la 
curiofité  avoit  fait  fortir  imprudem- 
ment de  leurs  maifons.  Comme  on 
l’a  dit , pour  fauver  Londres , il 
ne  falioit  pas  moins  que  cette  tra- 
gique fcène , dont  le  dénouement 
fut  d’emprifonner  George  Gordon. 
Après  une  détention  de  quelques 
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. înois , ce  Chef  des  Intolerans  fut 
tfaduit  à la  cour  du  banc  du  Roi, 
comme  inculpé  de  haute  trahifon. 
Le  délit  étoit  notoire  ; mais  le  cou- 
pable étoit  l’homme  du  peuple  ; 
le  Juré  crut  devoir  le  déclarer  in- 
nocent. 

Une  fauffe  interprétation*  donnée 
'à  l’aéle  du  Parlement  en  faveur  des 
Catholiques  , avoit  mis  l’Angleterre 
en  combuftion  j la  nature  de  cet 
.aéte  fut  expliquée  , & tout  rentra 
dans  l’ordre.  On  dut  regretter  d avoir 
employé  fi  tard  ce  remède , aufli 
-fimple  qu’efficace;  mais  dans  les 
grandes  maladies  d’état , les  remedes 
fimples  ne  font  pas  ceux  dont  on  s a- 
vife  ordinairement.  Reprenons  lo 
fil  des  evénemens  antérieurs  à cette 
violenté  explofion  du  fanatifme  Bri- 
tannique. * 

Quoique  très  - allarmans  par  le 
défaut  d’harmonie  qu’ils  fuppofoient 
entre  les  trois  royaumes , les  trou- 
bles d’Ecofiè  & d’Irlande  n’étoient 
pas  ce  qui  inquiétoit  le  plus  le  Mi- 
niftère  dans  la  circonftance  préfente. 
Au  défaut  de  l’Amiral  Keppel , dont 
le  fameux  procès  n’étoit  point  ter- 
miné , on  ne  favoit  fur  qui  jetter 


Embarras 
du  Miniftère 
pour  le  choix 
d’un  Conj- 
mandant  en 
chef  de  la 
grande  flotte 
de  Pont- 
Mouth. 
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J1*1*"1""1"  les  yeux  pour  le  commandement  tti 
' *77y*  chef  de  la  grande  flotte  de  Porft — 

Mouth.  On  étoit~i  la  veille  de  la 
campagne  ; 8c  ce  choix  n’étoit  point 
encore  fixé.  Plufieurs  Amiraux  des 
plus  capables , mettoient  pour  con- 
dition à leurs  fervices,  le  renvoi  préa- 
lable du  Comte  de  Sandwich,  aux 
inftigations  duquel  ils  attribuoierrt 
la  conduite  de  Sir  Hugh  Pallifer. 
Ils  accufoient  le  Miniftre  d’une  in- 
fâme collufionavec  le  Vice- A mirai*, 
& cette  imputation  odieufe  prouves 
quel  point  la  haine  étoit  envenimée 
contre  le  premier  Lord  de  l’Amie 
xauté.  Ce  reproche  hafardé  fans 
preuves , fut  moins  une  inculpation 
, qu’une  infinuation  offenfante  ; il 

tomba  de  lui-même,  8c  ne  devint 
point  la  matière  d’une  difeuflion 
férieufe.  Mais  Lord  Sandwich  eut  à 
fe  défendre  contre  des  imputations 
I.ord  Sand-  tout  aufli  graves  8c  beaucoup  mieux 
cuftdVmaî-  fondées  en  apparence.  L’Amirauté 
.Tcrfation.  fut  accufée  publiquement  d’avoir 
diftraït , la  première  année  de  l’ad- 
miniftrationdu  Comte  de  Sandwich, 
deux  cents  mille  cinq  cents  vingt- 
cinq  livres  fterling  , des  fournies  def- 
tinées  à la  folde  des  Matelots.  Après 
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avoir  établi  que  cette aflertion  témé-  ■*  - ■ 
raire  ne  pouvoit  le  regarder , 8c  lui 
étoit  tout-à-Tait  étrangère,  il  déclara 
que  l’accufation  étoit  faufle  , parce 
que  le  délit  étoit  impoiïible.  « Tout 
le  monde  fait,  ajouta-t-il,  que 
l’Amirauté  n’a  rien  de  commun  avec 
le  maniement  des  deniers  publics  , 
ni  avec  le  bureau  de  la  Trélorerie: 
toutes  les  Tommes  deftinées  au  Ter- 
vice  de  la  Marine , Tont  dîreéfement 
verTées  dans  la  caifte  du  Tréforier  , 
qui  en  fait  l’emploi,  Tans  la  parti- 
cipation du  bureau  de  l’Amirauté.  Il 
eft  vrai  que  dans  les  eftimations  des 
dépenTes  relatives  à ce  Tervice  pour 
l'année  courante , -on  exagère  fré- 
quemment Tur  les  états , le  nombre 
des  matelots  employés  -,  le  fait  eft: 
arrivé  la  première  année  de  mon  ad- 
miniftration  ; mais  la  diftraétion  du 
furplus  des  deniers  n’en  eft  pas  réTultée.* 

Les  eftimations  ou  apperçus  de  dé- 
penfe  ne  peuvent  jamais  être  exaéts  j 
on  y borne , par  exemple  , la  paye  de 
chaque  matelot , à quatre  livres  fter- 
ling  par  mois  -,  or  , perfonne  n’ignore 
que  cette  Tomme  n’eft  pas  TuffiTante. 

Si  l’.on  économiTe  quelque  choTe  Tur 
d’autres  articles , le  produit  de  cette 
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épargne  eft  employé  à l'acquittement 
I77s*  d’une  portion  des  dettes  de  laMarine»r 

Sa  déftnfe  Cette  réfutation  étoit  contraire 
i8Êd&  à l’ordre,  en  ce  quon  y fuppofoit 
fions  à ce  fu-  des  faits  conteftés,  & qui  pou  voient 
ict'  être  démentis  dans  le  cas  d’une  difi* 

cuflion  légalement  conduite  j l’avis 
du  Duc  de  Richmond  fut  de  la 
rejeter  comme  irrégulière.  Il  fit  à ce 
' fujet , diverfes  motions  , qui  toutes 

avoient  pour  objet  de  prouver  que 
le  Miniftrede  la  Marine  s’étoit  rendu 
coupable  de  malverfations.  Celle  de 
M.  Fox,  à la  Chambre  des  Com- 
munes, tendoit  à-peu-près  au  même 
but.  Quoiqu’en  termes  plus  ména- 
gés , il.  établit  que  la  négligence 
du  premier  Lord ‘de  l’Amirauté  avoit 
mis  la  Grande  - Bretagne  à deux 
doigts  de  fa  perte.  M.  Temple 
Lutrell , qui , le  premier  , avoit  ac- 
cufé  Lord  Sandwich  d’avoir  diftrait 
les  deniers  de  l’Etat , confidéra  les* 
moyens  qu’il  avoit  eus  d’entretenir 
& d’augmenter  la  Marine  -,  il  exa- 
mina l’ufage  qu’il  avoit  fait  de  ces 
moyens;  compara fon  adminiftration 
avec  celle  de  tes  prédécelTeurs , & fes 
déclarations  faîtes  au  Parlement., 
avec  l’état  a&uel  de  la  Marine  royale. 
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Suivant  les  calculs  de  M.  Lutrell , 
pendant  les  quatre  dernières  années 
de  l’adminiftration  de  Lord  Hawke, 
les  fommes  accordées  annuellement 
pour  l’entretien  de  la  Marine , n’ex- 
cédèrent pas  un  million  cinq  cents 
cinquante  mille  livres  fterling.  Il 
faut  pourtant  excepter  l’année  1770, 
qui  rut  néceflairement  très-difoen- 
ûieufe,  à caufe  des  préparatifs  de 
guerre  contre  l’Efpagne , & des  qua- 
torze mille  matelots  votés  extra- 
ordinairement,.dont  le  falaire,  joint  à 
l’ordinaire  de  la  Marine,  à la  conf- 
rruétionjl’équipement  & la  réparation 
dès  efcadres,  montoit  à plus  de  trois 
millions  ftèrlîng.  Au  commencement: 
de  Janvier  1771 ,1e  Comte  de  Sand- 
wich fuccéda  à Lord  Hawke  *,  il 
trouva  quatre  - vingt  vaiffeaux 
de  ligne-  parfaitement  équipés,  & 
les  arfenaux  complètement  fournis: 
de  leurs  divers  appfovifionnemens.- 
Quinze  jours  s’étoient  à peine  écou- 
lés depuis  la  promotion  du  nouveau' 
Miniftre  , que  le  Prince  MafTerano'- 
& Lord  Rochefort  lignèrent  à Lon- 
dres  la  convention  qui  rendoit  tous; 
ces  préparatifs  inutiles.  C’étoit  le 
moment  de  diminuer  les  dépenfesj; 
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mais  comme  le  Parlement  venoit^ 
de  voter  quarante  mille  matelots , , 
fur  le  pied  de  quatre  livres  fterling 
par  mois,  pour  chaque  tête,  le  bureau 
de  la  Tréfôrerie  & celui  de  l’Ami- 
rauté ne  jugèrent  pas  à propos  d’épar- 
gner les  deniers  publics  y dès  la  pre- 
mière année  de  l’adminiftration  du 
noble  Comte  , la  caiffe  du  Tréfof  . 
terfa  dans  celle  de  l’Amirauté  une 
fomme  de  deux  millions  huit  cents 
quatre-vingt  mille  livres  fterling.  Si 
l’on  confulte  les  Journaux  de  1770  &C  ■ 
de  l’année  fuivante,  le  tableau  des  dé- 
penfes  de  la  Marifie  prouvera  que , de-. 
C ett^  fomme,  il  n’y  eut  pas  un  fcnClling  > 
d’employé  à la  liquidation  des  dettes 
conrra&ées  par  Lord  Ha'y  ke  en  1 770  \ 

& à cette  époque,  lès  arfenaux  & les 
magafins  fe  froUvoient  dans  un  état 
infiniment  fupérieur  à tout  ce  que 
l’hiftoire  d’Angleterre  offre  de  plus 
floriffant  en  ce  genre.  Dans  les  trois 
années  antérieures  aux  troubles  furve- 
ftus  en  Amérique  , les  fommes  votées 
pour  l’entretien  de  la  Marine , excé- 
doient  de  beaucoup  ce  qu’on  de  voit  ac- 
corder en  temps  de  paix  y & les  dettes  . 
s’accumulèrent  en  proportion  de  ces 
‘fournies  fuffifantes  pour  les  acquitter. 
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Depuis  cette  époque,  il  eft  impolfible  J 

de  calculer  avec  la  même  précifion  j 1 H*’ 
mais  on  ne  peut  nier  que  le  Parle- 
ment n’ait  accordé  les  Tommes  de- 
mandées pour  le  fervice  maritime. 

Ont -elles  été  fidèlement  employées! 
à leur  deftination  ? Non , répondit 
M.  Temple  Lutrell  *,  & pour  le  prou- 
ver, il  entra  dan9  un  dédale  de  cita-  * 
tions  & de  calculs  où  nous  craindrions 
de  nous  perdre.  Plufieurs  autres 
Membres  appuyèrent  la  motion  qui 
tendoit  à faire  nommer  un  TuccefiTeut 
à Lord  Sandwich.  L’Amiral  Keppel 
déclara  qu’il  n’accepteroit  aucun 
commandement,  tant  que  le  noble 
Lord  préfideroit  au  bureau  de  l’Ami- 
lauté. 

Il  étoit  plus  inftruit  qu’un  autre  L 'Amiral 
des  torts  du  Miniftre  -,  & s’il  n’avoit  ^ 

pas  à lui  reprocher  des  malverfations  négligence  & 
qui  ne  furent  jamais  bien  prouvées,  J*ns iSpS 
il  pouvoit  du  moins  l’accufer  de  né-  paratifs  de  la 
glîgence  & de  lenteur  dans  les  pré- 
paratifs  de  la  dernière  campagne.  Peu 
s’en  étoit  fallu  qu’elles  n’eulfent  com- 
promis la  gloire  de  l’Amiral  ÔC 
celle  de  la  Marine  Angloife.  Pour  ne 
plus  courir  le  même  rifque , il  de- 
manda l’expùlfion  du  premier  Lord 
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de  l’Amirauté.  Son  intérêt  & celtir 
de  l’Angleterre  l’autorifoient  à: 
mettre  cette  condition  aux  fervices 
qu’il  brûloir  dé-’  rendre  à la  patrie  ,, 
dès  qu’il  auroitxriomphé  des  imputa- 
tions téméraires  de  Sir  Hugh  Pallifer. 
Le  procès  de  ces  deux  Amicaux  étoir 
enfin  au  moment  d’ctre  jugé  dans  un 
• .Confeil  de  guerre.  Voici  le  précis 
fuccinét  de  cetcfe  grande  querelle,, 
qui  fut  pour  'l’Angleterre  un  objet 
d’intérêt  national , & dont  l’Europe 
entière  attendoit  la  décilîon  avec 
l’impatience  de  la  curiofité. 

Pifoecs  de  Qn  fe  rappelle  que,  fur  le  vu  de 

«et  Amiral  & - . tr  , . 

de  sir  Hugh  * acculation  intentée  contre  1 Amiral 
Pallifer,-  Keppel , l’Amirauté  avoit  ordonné 
une  enquête  & la  tenue  d’un  Confeil 
de  Guerre.  En  conféquence  de  cet 
ordre,  le  7 Janvier  de  cette  année 
v fur  les  neuf  heures  du  matin , l’Amiral 

Pye , comme  Président  du  Confeil ,, 
hilfa  fon  pavillon  à bord  du  Britannia, 
Un  quart-d’heure  après  , le  pavillon’ 
d’union  fur  hilfé  fur  les  haubans 
d’artimon  à bâbord  -,  c’étoit  le  lignai 
du  Confeil  de  guerre  &C  en  même’ 
temps  l’étendard  royal  fut  arboré  fur 
les  haubans  d’artimon  à ftribord , ce’ 
qui  annonçoit  qu’un  Amiral  alloir 
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être  jugé  dans  ce  Confeil.  A dix  •••••& 
heures,  le  Britannia.  tira  un  coup  *719f 
de  canon  ; & le  pavillon  de  beaupré 
fut  hifTé  au  petit  mât  de  hune,  fignal 
pour  tous  les  Amiraux  & les  Capi- 
taines de  le  rendre  à bord  de  ce 
vaiffeau.  Ils  s’y  trouvèrent  réunis  fut 
les  dix  heures  & demie.  Alors  on 
appella  par  leurs  noms  les  treize 
Amiraux  ou  Capitaines  les  plus  an- 
ciens i &:  ces  Officiers  confti tuèrent 
la  Cour.  Les  Membres  du  Confeil 
de  guerre  ayant  prêté  ferment  9 . 
s’ajournèrent  à'l’hôtel  du  Gouvernait 
de  Ports  - Mouth , où  s’étant  afTem-  < 

blés , ils  entendirent  la  fêlure  de 
l’accufation  intentée  cordH^Keppeli 
& dont  voici  les  principSr  chefs. 

i°.  Que  dans  la  matinée  du  27  Principaux' 
Juillet  1778,  cet  Amiral  comman- 
dant  june  flotte  de  trente  vai  (féaux  tentée  contre  - 
dé  ligne , & fe  trouvant  en  préfenoe  *AimraiKep- 
d’une  flotte  Françoife  d’égale  force, 
n’a  pas  fait  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  lÿ  combattre  avec  fuccès; 
que  fa  flotte  étant  déjà  difperfée,  il 
a fait  lignai  pour  que  les  vaiffeaux 
du  Vice -Amiral  de  l’efcadre  bleue 
chafTaffent  au  vent,  ce  qui  a aug- 
menté le  défordre , &c  n’a  pas  em- 
pêché l’Amiral  de  s’avancer,  vers 


Digitized  by  Google 


1779. 


J 


in  Histoire 

i l’ennemi  & de  donner  le  lignai  pouf 
le  combat.  Que  la  flotte  Françoife 
étoit  alors  formée  en  ligne  régulière 
de  bataille  -,  Ôc  que  tous  fes  mouve- 
mens  annonçoient  le  deflein  de  com- 
battre ; ce  qu’elle  a exécuté  fans  qu’il 
ait  été  poflible  d’engager  une  affaire 
générale.  De  cette  conduite  indigne 
d un  Amiral  , il  a réfulté  la  plus 
grande  confufion  j plufieurs  vaifleauï 
n’ont  pris  aucune  part  à ce  combat  ; 
d’autres  ont  fait  feu  fur  la  flotte  bri- 
tannique 5 & le  Vice- Amiral  de  l’ef- 
cadre  bleue  a dû  combattre  fans 
appui. 

20.  Qm  les  divifions  de  l’avant- 
garde  centre  de  la  flotte  bri- 

tannique^ant  dépafle  l’arrière-garde 
Françoife,  l’Amiral  n’a  pas  viré  de 
bord  fur  le  champ  pour  doubler 
l’ennemi  avec  ces  deux  divifions  j 
qu’il  ne  les  a pas  raflenfolées  de 
manière  à pouvoir  renouveller  le 
combat  -,  qu  au  contraire  il  s’eft  porté 
à une  grande  diftance  de  l’ennemi  , 
avant  qu’il  virât  vent  arrière  pour 
l’approcher  une  fécondé  fois , laiffanr 
ainflle  Vice- Amiral  de  l’efcadre  bleue 
en  danger  d’être  coupé  au  premier 
moment.  _ v 

3 Que  ieVioe-Amiralderefcadie 
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bleue  fe  trouvant  dans  les  eaux  de  l’en- 
nemi , &attendant  que  l’Amiral  avan- 
çât avec  tous  Tes  vaiflfeaux  , l’Amiral 
- n’a  point  avancé,  mais  a diminué  de 
voiles  & baifle  le  lignai  du  combat  *y 
que  dans  ce  moment  ni  dans  aucun 
autre  temps , il  n’a  point  ralfemblé 
les  vailfeaux  pour  renouveller  l’at- 
taque, comme  il  le  pouvoir.  Le  Vice- 
Amiral  de  l’efcadre  rouge,  dont  la 
divilion  avoit  reçu  peu  de  dommage, 
fe  trouvoit  alors  au  vent , &c  en  po- 
sition de  virer  vent  arrière  & d’atta- 

3uer  n’importe  quelle  partie  de  la 
otte  Françoife  , li  l’on  n’eût  pas 
bailTé  le  lignai  du  combat , ou  Cl 
l’Amiral  Keppel  eût  fait  ufage  du 
Signal  indiqué  par  l’article  XXXI 
des  inftruétions  relatives  aux  com- 
bats de  mei.  Ce  lignai , propre  à la 
•circonftance , eût  fait  renouveller 
-le  combat  avec  avantage , après  que 
la  flotte  françoife  avoit  été  battue, 
&c  que  là  ligne  avoit  été  forcée  & 
•mife  en  défordre.  Dans  fa  polition  , 
l’Amiral  n’a  pas  fait  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir , pour  enlever  , cou- 
ler bas , brûler  ou  détruire  la  flotte 
françoife,  qui  avoit  attaqué  la  flotte 
britannique. 
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4°.  Qu’au  lieu' d’avancer  pour  re* 
nouveller  le  combat , comme  il  eûr 
dû  le  faire , l’Amiral  vira  vent  arrière,, 
gouverna  directement  en  s’éloignant 
de- l’ennemi,  lui  donna  l’occafion  de 
fe  rallier  fans  être  molefté , de  fe 
former  de  nouveau  en  ligne  de  ba- 
taille , & de  pourfuivre  la  flotte 
Angloife  : manœuvre  déshonorante 
pour  le-  pavillon-  britannique,  qui 
avoir  l’air  d’une  retraite  forcée  r 
& qui  fournir  à l’Amiral  François 
un  prétexte  de  réclamer  la  victoire  ,, 
& de  publier  que  notre  flotte  avoir 
pris  la  fuite  , qu’il  l’avoit  pour- 
fuivie  , qu’il  lui  avoit  offert  1» 
combat.. 

. 5 °.  Que  dans  la  matinée  dû  2 ST 
Juillet,  on  s’apperçut  que  la  flotte 
Françoife  , à l’exception  dè  trois- 
vaiffeaux,  ne  gardoit  plus  la  pofition. 
de  la  veille  ; & qu’au  lieu  de  la  pour- 
fiiivre  dans  fa  fuite  & de  donner  la. 
ehaffe  aux  trois  vaiffeaux  qui  la  En- 
voient, l’Amiral  avoit  fait  prendre; 
a la  flotte  Angloife  une  route  direc- 
tement oppofée  à celle  de  l’ennemi.. 
Ainfi , par  ces  traits  de  mauvaiie 
conduite  & de  négligence  , on  a 
perdu:  l’occaflon  de.  rendre!  l’Etatun 
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iervice  effentiel  ; & l’honneur  de  la 
Marine  Britannique  a été  flétri.  177 9‘ 
Aptes  avoir  entendu  la  ledture.de  Les  témoins 
ces  différentes  charges  ,•  l’Amiral^  eateBr 
Keppel7  requit  qu’il  fût  ordonné 
aux  maîtres  d’équipage  de  délivrer 
à la  Cour  leurs  livres  de  loc,  & 
que  ces  Journaux  reftalfent  fur  la 
table  , afin  que  chaque  Membre  dil 
Confeil  guerre  en  prît  commua 
nication.  Enfuite,  la  Cour  s’ajourna 
pour  le  lendemain  matin,  jour  au- 
quel on  commença-  l’examen  des- 
témoins.  L’inftrudtion  de  ce  fameux 
procès  occupa  le  Confeil  pendant 
plus  d’un  mois.  On  n’entreprendra' 
point  d’en  fuivre  la  marche,  & d’ex- 
traire ces  longues  féances  qui  ne  fontr 
que  des  répétitions  les  unes  des 
autres.  Il  fuffira  d’obferver  ^ue , dans 
ces  interrogatoires  fi  multipliés,  le* 
feul  maître  du  Robujle , & «les  feulf 
Officiers  du  Formidable  répondirent 
favorablement  aux  queftions  de  Sir 
Hugh  Pallifer.  Mais  le  premier  étoit 
une  créature  du  Vice-Amiral’,  & le: 

Capitaine  Buzeley  étoit  fubordonné- 
au  Commandant  ded’Efcadre  bleue,,, 
ainfi  que  les  Lieutenans  James  Kin- 
*ear,  Hill  & Waller , dont  lcs  dépo* 
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: fitions  furent  au  moins  très-fufpeÀes 
de  complaifance  & de  partialité. 
Tous  les  autres  témoins  éludèrent 
les  queftk>ns  ou  déposèrent  en  faveur 
de  TA  mirai  Keppel.  Lord  Mulgrave, 
Capitaine  du  Courageux  n’ofa  ré- 
pondre pofîtivcment  à l’Amiral  Mon- 
tagu  , qui  lui  demanda  s’il  étoit  de  fa 
connoifTance  perfoiîielle  que  l’Amiral 
Keppel  eût  rempli  négligemment 
fon  devoir , ainfi  que  le  portoit  l’ac- 
eufation.  11  dit  qu’il  étoit  venu  pour 
dépofer , & non  pour  juger  *,  &c  fe 
voyant  prelTé  de  répondre  plus  ca- 
tégoriquement : « Si  j’entends  ma 
langue,  ajouta-t-il,  j’ai  parfaitement 
compris  le  fens  de  la  queftion.  Qui 
dit  négligence  en  pareil  cas  , dit 
crime  ; un  feul  Membre  du  Confeil 
,n’eft  pas  en  droit  de  me  faire  expli- 
quer fui?  un  point  auffi  délicat  * le 
ferment  que  j’ai  prêté  ne  m’impofe 
pas  cette  obligation  ».  L’intention 
de . Lord  Mulgrave  étoit  de  ne  fe 
compromettre  ni  avec  Keppel , ni 
avec  Pallirer.  Mais  ces  ménagemens 
devenoient  inutiles  ; toute  l’Angle- 
terre étoit  déjà  du  parti  de  faccufé  j 
Sc  les  viles  manœuvres  employées 
dans  cette  affaire,  avoient  éclairé  le 


; 
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Confeil  fur  les  motifs  odieux  de  l’ae- 
çufateur.  Dans  l’examen  des  livres  l779‘ 
de  loc,  on  en  trouva  plufieurs  de  fal- 
fifiés  j de  quelques-uns , dont  on  avoit 
arraché  des  feuillets^  Cette  fraude 
indigne  de  Keppel , fut  générales 
ment  imputée  à fon  adverfaire.  •. 

. La  partie  de  la  procédure  relative 
à l’accufation , fe  termina  'dans  la 
féance  du  29  Janvier.  Pallifer  avoit 
demandé  la  permiffion  d’en  faire  la 
clôture  par  un  difeours  apologé- 
tique de. fa  conduite.  Cgtte  grâce 
ne  lui  fut  point  accordée  -,  &c  l’on 
s’ajourna  pour  entendre  la  défenfe 
de  l’Amiral  Keppel.  Cette  pièce  élo- 
quente  & bien  raifonnée , eft  un  chef- 
d’œuvre  de  modération  &:  de  bonne- 
foi  , dans  tout  ce  'qui  a trait  au  procès 
des  deux  Amiraux  ; mais  on  y defi- 
reroit  plus  d’exaélitude  de  de  véracité 
dans  quelques  autres  détails  relatifs 
au  combat  d’Oueffant.  Quoi  qu’il 
en  foit,  voici  le  ^rçambule  de  cette 
belle  défenfe,  ou  l’Amiral  Keppel 
s’exprime  avec  l’énergique  (implicite 
qui  convient  à l’innocence  outragée. 

« Monsieur  , ( en  s’adreffant  préamfc«k 
au  Président  ) après  quarante  ans  de  la  défenfe 
e/nployés  au  fprvi.ee  de  ma  patrie,  de  £epp 
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t-  ' ! je  ne  m’attendofs  pas  à me  voit 

un  Confeil  de  guerre, 
jrtimbuk.  Up°ür  7 répondre  à des  accufations 
'de  mauvaife  conduite  , de  négligence 
& de  flétriflure  par  moi  imprimée 
. fur  l’honneur,  de  la  Marine  angloife 
» tels  font  les  différens  chefs  avancés 
par  mon  accufateur , & fur  lef- 
. quels  la  Cour  doit  prononcer.  Avant 
que  de  fne  citer  à ce  Tribunal,  il 
eût  fans  doute  été  plus  honnête  de 
ne  point  diflimuler  avec  moi,  d’é- 
carter les  démonftrations  de  la 
bienveillance,  de  fé*  dépouiller,  - en 
un  mot,  des  apparences  de  l’ami- 
tié, quand  on  étoit  mon  ennemi 
dans  le  fond  de  famé,  &-que  bien- 
tôt on  alloit  être  mon  délateur.  Au 
refte , Monfieur , cette  mauvaifo 
-conduite,  cette  négligence  crimi- 
nelle , cette  tache  imprimée  à notre 
Marine,  n’ont  point  empêché  Sir 
Hugh  Pallilèr  de  faire  voile  une 
fécondé  fois  avec  l’homme  qui  avoit 
trahi  fon  pays.  Il  y a plus  i tout 
le  temps  que  nous  avons  été  à 
-terre , non-feulement  il  a entretenu 
avec  moi  les  correlpondances  de 
l’amitié  j il  a «même  approuvé  par 
des  lettres  ce  qu’il  condamne  aujoux- 
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d’hui.,  8c  donné  des  éloges  à cette 
même  négligence  qu’il  a dénoncée  *778* 
depuis,. Je  n’étois  pas,  il  faut  en  préatbS** 
convenir , -préparé  a cette  démarche 
de  mon  accufateur  par  fa  conduite* 
antérieure  ; & Je  n’avois  aucune  / 
taifon  de  fuppoler  que  l’Etat  incul- 
poit  la  mienne. 

» A mon  retour,.  Sa  Majefté  me 
reçut  avec  des  applaudilïemens  mar-  . 
qués;  & le  premier  Lord  de  l’Ami- 
■rauté  lui-même  applaudit , avec  tous 
,les  dehors  de  la  lîncérité,  au  zèle 
que  j’avoistémoignl  pour  le  fervice.: 

•tout  cela  nempêchoit  pas  qu’il  ne 
fe  tramât  dès-lors  un  complot  con- 
tre ma  vie.  Sans  que  j’en  eulfereçu 
le  plus  lég  er  avis , cinq  chefs  d’ac- 
culation  firent  produits  contre  moi 
par  Sir  Hugh  Pallifer , qui , mal- 
heureufement  pour  fa  traufe , étofc 
prévenu  lui-même  d’une  accufation 
de  délbbéilTance  aux  ordres  , dans  le 
moment  où  il  m’accufoit  de  négli- 
gence! C’étoit , il  faut  en  conve- 
nir , une  manière  affez  ingénieufe 
de  prendre  les  devants  fur  ‘moi;- 
une  accufation  intentée  contre  un 
Commandant  en  chef,  étoit  faite 
j>our  diftraiip  l’attention  du  public 
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fur  la  conduite  d’un  Officier  inférieur 
177*  Avant  que  l’inftruétion  de  mon 

ftUmb!Iefa  Procès  commençât , je  fuppofois  à 
mon.  accufateur  quelque  railon  pour 
fe  conduire  comme  il  l’a  fait  •,  mais, 
d’aprcs  la  dépofition  même  des 
témoins  les  mieux  difpofés  à jufti^ 
fier  fa  conduite  dans  la  journée  du. 
27  Juillet , je  m’apperçois  de  mon 
' «erreur  le  cours  de  l’inftru&ioo  a 
laifle  Sir  Hugh  Pallifer  fans  excufe  ; 
N & maintenant,  on  remarque  en  lui 

les  fÿmptômes  qu’il  plaira  toujours 
à Dieu  d’imprinffer  fur  le  front  des 
accufateurs  ae  l’innocence. 

» Je  defirerois , Monfieur  , que  la 
Cour  voulut  bien  confiderer  que  , 
dans  les  grandes  opérations  navales 
& militaires,  les  diverfes  manœu- 
vres peuvent  avoir  une  apparence 
étrange  aux  yeux  d’un  observateur 
mal  inftruit  des  intentions  de  celui 
qui  les  ordonne.  On  appelle  des 
maîtres  d’équipage  pour  donner 
leur  opinion  fur  les  départemens 
fupérieurs  du  commandement  -,  il 
eût  fallu  s’appuyer  d’autorités  plus 
élevées  , elles  ne  font  pas  rares  : j’ai 
> la  fatisfaélion  de  pouvoir  déclarer 

gue  jamais  patio»  n’a  été  fervie 

paj 
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■par  des  Officiers  de  mer  plus  braves  ■-  J 

■ &C  plus  habiles  que  ceux  dont  l’An-  I775* 
gleterre  's’enorgueliit  actuellement.  priai^|ç(Ju 
A l’égard  de  cette  Cour , je  vous 
fupplie  , Meilleurs  , qui  la  com- 
poiez , de  vous  rappeller  qu’elle 
effc  une  Cour  d’honneur  au(u  bien 
que  de  juftice  ; que  vous  y fié- 
gez  en  cette  double  qualité j 5c~ 
que  je  parois  devant  vous,  non  dans 
l’unique  vue  de  fauver  ma  vie  , mais 
rempli  d’un  objet  bien  plus  impor- 
tant, celui  de  laver  ma  réputation. 

- » Mon  accufateur  s’eft  fait  les 
idées  les  plus  faulTes  des  obligations 
<Tun  Commandant  en  chef-,  mieux 
inftruir,  il  eût  donné  à fon  accu-  . 
fation  une  forme  plus  adroite.  Dans 
un  engagement  général , les  OfH- 
ciers Subordonnés  font  ou  doivent 
être  trop  occupés  de  leur  devoir, 
pour  obferver  les  manœuvres  des 
autres  *,  à peine  effc  - il  poflîble 
qu’un  objet  s’y  prefente  fous  un 
même  afpedt  aux  Commandans  de 
«leux  vailfeaux  différens.  L’inéga- 
lité des  diftances  &c  des  pofitions, 
les  nuages  & la  fumée  intercep- 
tent ou  changent  le  point  de  vue. 

JDe-là  vient  la  différence  qui  le 
Tome  II,  F 
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remarque  dans  l’opinion  des  Offi- 
ciers fur  telle  ou  telle  manœuvre  , 
fans  que  leur  jugement  foit  fou- 
rnis à l’influence  d’une  partialité 
volontaire.  AT-je  conçu  les  objets  tels 
qu’ils  étoient  ? Les  ai-je  vus  avec 
les  yeux  de  l’expérience  , ou  d’une 
manière  indigne  d’un  Commandant, 
comme  il  plaît  \ mon  accufateur 
de  l’avancer  ? Tous  ces  points  font 
encore  à décider  •,  mais  j'ofe  le  dire, 
ce  que  Sir  Hugh  Pallifer  impute  à 
ma  négligence  , étoit  l’effet  de  la 
délibération  &c  du  choix.  J’ajoute- 
rai que,  lorfque  je  mis  à la  voile, 
je  n’étois  point  limité  dans  mes  pou- 
voirs ; on  laifloit  à ma  difcrétion 
d’agir  comme  je  le  jugcrois  conve- 
nable, pour  le  bien  du  fervice.  J’ai- 
manœuvré  , j’ai  combattu , toujours 
de  mon  mieux.  Si  mes  talens 
ivétoient  pas  proportionnés  à l’im- 
portance du  commandement  , j’ai 
la  fatisfaétion  de  penfer  que  je  n’ai 
point  follicité  pour  l’obtenir.  Au 
moisde  Novembre  1776",  je  reçus 
du  premier  Lord  de  l’Amirauté 
une  lettre  dans  laquelle  il  obfervoic 
que,  vu  les  mouvemens  des  Cours 
étrangères  , il  pourroit  devenir 
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néceflaire  de  préparer  une  'flotte 
d’obfervation.  Ma  réponfe  à cette  l779' 
lettre  fut  que  j’étois  prêt  à recevoir  , 
de  Sa  Majefté  les  ordres  , dont  elle  Pream'u*e* 
daigneroit  m’honorer.  .Te  n’entendis 
plus  parler  de  rien  ju [qu’au  mois  de 
Mars  1778  , époque  à laquelle 
^obtins  deux  ou  trois  audiences  de 
Sa  Majefté.  Je  lui  dis  que  je  n’avois 
aucune  liaifon  avec  fes  Miniftrcs  -, 
mais  que  je  plaçois  ma  confiance 
■dans  fa  proteélion  & dans  fon  zèle 
pour  le  bien  public.  Dans  tout  cela 
il  n’entroit  point  de  vues  ambitieu-  ' 
fes  ou  bafïement  intéreftees  j je  n’y 
gagnois  rien  , jccédois  feulement  au 
defir  qui  me  preffoit  de  fervir  la 
patrie.  Il  y a plus  ; ce  ne  fut  qu’avec 
répugnance  que  j’acceptai  le  com- 
mandement en  chef  j je  craignois 
de  n’être  pas  foutenu  par  le  Gou- 
vernement. Plus  le  commandement 
droit  éminent,  plus  ma  réputation  * 
étoit  expofée.  Je  prévoyois  que  , s’il 
m’arrivoit  quelques  revers,  on  ne 
manquerait  pas  de  me  les  imputer 
comme  des  crimes.  Pendant  qua- 
rante ans  de  fervice  , je  n’avois  reçu 
aucune  faveur  particulière  de  la 
Couronne  ; feulement,  dans  les  temps 

.F  z 
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«T*  ■ " i j de  danger  public , je  fus  honoré  de 
*779*  la  confiance  de  mon  Souverain.  On 
, s'life  n’avoit  encore  déféré  ni  mon  infuf- 
r niance  * ni  mon  inconduite,  bans 

doute  que  mon  accufateur  étoic 
dcs-lors  inftruit  de  mon  incapacité  j 
&:  il  patoît  étrange  que  dans  ce 
cas',  il  ait  pris  fur  lui.  de  m’ap- 
, porter  le  meffage  qui  me  char- 
geoit  du  commandement  de  la 
flotte  j &c  qu’en  me  l’annonçant,  il 
ait  témoigné  la  plus  vive  iatisfac- 
tioji.  Il  exiftoit  alors , ou  il  n’exif- 
toit  pas  de  raifons  de  fe  défier  de 
mes  talçns*,  s’il  en  exiftoit , com- 
ment Sir  Hugh  a-t-il  pu  defirer  de 
me  voir  accepter  un  commandement, 
dont  j’etois  incapable  ? Et  s’il  n’en 
exiftoit  pas , à cette  époque  , depuis 
çe  tems , ai-je  donné  quelque  fujec 
de  les  révoquer  en  doute? 

» A mon  retour  de  l’expédition  , 
• je  ne  me  fuis  plaint  de  rien;  j’ai 
memç  fait  tout  ce  qui  a dépendu 
de  moi  pour  prévenir  l’éclat  des 
murmures.  Je  me  fuis  ouvert  a^. 
premier  bord  de  l’Amirauté,  com- 
me je  l’eufle  fait  avec  mon  ami  : 
çela  pouvoit  être  imprudent  «J:  dan- 
gereux j mais  je  fuis  naturellement 
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Tans  défiance  ; & je  ne  m’attendois 
.pas  aux  pièges  où  l’on  devoir  cher- 
chera me  prendre  fur  l’autorité  de 
mes  paroles. 

>>  On  m’avoit  dit , au  mois  de  Mars 
177.8-,  que  la  grande  Hotte  de  Ports- 
Mouth  n’attendoitque  moi  pour  met- 
tre à la  voiler  je  m’y  rendis  aufli-tot, 
&:  ne  trouvai  que  lîx  vailfeaux  prêts  j 
encore  étoient-ils  d’une  condition  à ne 
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point  foutenir  l’examen  d’un  homme 
de  mer. Enfin,  j’appareillai  le  30  Juin 
avec  vingt  vailfeaux  de  ligne  équipés, 
à la  hâte.  Je  rencontrai  heureufemcnt 


la  Belle-  Poule  & quelques-autres 
frégates  françoifes , à bord  defquel- 
les  il  fe  trouva  des  lettres  tk  des 
papiers  qui  ont  été  d’un  fervice  im- 
portant à l’Etat.  A la  vue  de  ces 
frégates , q’avois  balancé  quelque 
-••temps  fur  le  parti  que  je  de  vois 
prendre.  Si  d’une  part  , l’inci- 
dent étoit  favorable  à l’Angleterre  ; 
de  l’autre , je  craignois  les  confé- 
quences  de  ces  premières  hoftilirés  ' 
contre  la  France , & qu’on  ne  mît 
fur  mon  compte  la  guerre , qui  pou- 
voit  en  réfulter.  C’eib  ce  qui  peut 
encore  arriver  } .car  au  moment  ou 
je  parle , ma  conduite  n’a  .reçu  à 
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cet  égard , ni  approbation  ni  cen- 
fure  -,  on  peut  réferver  cette  circonf- 
tance  pour  fournir  contre  moi  un 
nouveau  fujet  d’accufation.  Lorfque 
je  fis  voile  avec  vingt  vaiffeaux  de 
ligne,  une  flotte  françoife  de  trente- 
deux  vailfeaux , fans  y comprendre  les 
frégates  , mouilloit  dans  les  eaux  de 
Breft.  Devois-je  chercher  à combattre 
une  force  lupérieureî  Je  n’ignore  pas 
ce  que  des  hommes  &c  des  vaifleaux 
peuvent  faire  ; fi  la  flotte  que  je 
eommandois  étoit  détruite , les 
François  revoient  maîtres  de' la  mer. 
Je  me  vis  donc  obligé  de  tourner  le 
dos  à la  France  ; je  quittai- ma  ftation  ; 

jamais  le  courage  d’un  Anglois 
ne  fut  mis  à une  plus  rude  épreuve. 

» On  me  permit  de  faire  voile 
une  fécondé  fois  ; &c  je  partis  fans 
avoir  reçu  ni  louange , ni  blâme  au 
fujet  de  ma  conduite.  Ce  découra- 
gement ne  m’afièéta  pas  d’une  cer- 
taine manière  •,  je  n’étois  occupe  que 
des  moyens  de  remettre  en  mer  le 
plutôt  poflible.  Mais  a mon  retour  s 
je  fus  étrangement  furpris  de  me 
voir  accufé  de  lâchete , & menace  du 


fort  de  l’Amiral'  B y ne.  * 

» J’avois  appareillé  au  commen- 


DE  LA  DERN.  CüERRE.  I ZJ 

cernent  de  Juillet , avec  trente  vaif-  's 

féaux  de  ligne-,  &c  la  flotte  de  Breft  1?79, 
appareilla  avec  trente-deux.  Lorfque  Su  re  <i 

i i ' c ' i>  préambule, 

les  deux  armces  lurent  en  vue  1 une  r 
de  r autre  , les  François  durent  s’é- 
tonner  de  me  trouver  jfl  fort.  Mon 
intention  n’eft  pas  de  hafarder  la 
plus  légère  imputation  fur  le  coura- 
ge de  leur  Amiral  que  je  crois  un 
brave  homme  \ mais  il  fut  en  fon  pou- 
voir de  nfattiq  ter  pendant  quatre 
jours  ; &:  il  évita  conftamment  le 
combat.  J’étois  d’autant  plus  déter- 
miné à l’y  forcer,  que  je  le  croyois 
au  moment  de  recevoir  quelque 
renfort  conlidérable^  que  nos  flottes 
des  Indes  pouvoient  erre  intercep- 
tées , &:  leurs  convois  traverfés.' 

Qu’il  me  foit  permis  de  rappeller 
que,  fous  le  régné  de  Guillaume,  le 
brave  Amiral  Ru{[e!  fut  deux  mois 
en  vue  d’une  flotte  françoife  , fans 
pouvoir  fengageî  au  combat.  Il 
n’eft  donc,  pas  extraordinaire  que 
j’aye  tenu  la  même  polition  quatre 
jours,  avant  d’en  venir  à une  adtion. 

Si  le  vent  n’eût  changé  le  27  , je 
n’aurois  pu  fans  doute  engager  les 
François  à combattre  ce  jour-là.  > 

» Qoique  j’aye  combattu  , ôcj’ofd  _ 
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*========  dire , battu  mon  ennemi  (i)j  quoi-, 

*77s>'  que  je  i’ayc  réduit  à chercher  uft 
Suite  du  afyle  dans  Ton  port  , il  efl:  pourtant 
r vrai  que  cet  avantage  na  répondu 

en  aucune  manière  à mes  défi  r s. 
J’ai  forcé  de  voiles  pour  renouvelle! 
l’attaque  ; les  témoins  que  je  pro- 
duirai , expliqueront  pourquoi  je 
n’ai  pas  rempli  mou  deffein.  11  effc 
vrai  que  j’aurois  pu  chafler  les  trois 
vaifTeaux  qu’on  découvrit  dans  la 
matinée  du  i 8 Juillet , mais  avec  iî 
peu  d’apparence  de  fuccès,  que  je  prê- 
terai de  retourner  à l iymouth  avec 
ma  flotte  . defemparee  , pour  la 
mettre  en  état  de  reparoître  en  mer. 
Cependant  je  n’oubliai  pas  de  biffer 
deux  vaifTeaux  en  croinère  pour  la 
protection  de  nos  flottes  marchan- 
des , qui , Dieu  merci , font  toutes 
arrivées  fauves. 

» A mon  retour  , j’évitai  folgneu- 
fement  de  prononcer  un  mot  de 
plainte  -,  cela  pouvoit  fufpendre  nos. 
• 

(i  ) Il  efl  fingulicr  que  l’Amiral  Keppel, 
Oblige  de  prouver  que  la  plupart  de  fes 
vaifleaux  étoient  défemparcs , & qu’une 
de  Ce  s divifions  n’avoit  pu  le  fuivre,  difê 
au  milieu  de  tous  ces  aveux  : J’ai  combattu 
& battu  mon  ennemi . 
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opérations  navales  qu’il  étoit  im- 
portant de  continuer.  Je  ne  devois 
pas  m’occuper  de  Confeils  de  guer- 
re, lorfqu’on  avoit  de  plus  grands 
objets  en  vue. 

» La  fécondé  édition  du  livre  de 
loc  du  Formidable , paroît  avoir 
été  plutôt  fabriquée  pour  difculper 
mon  accufateur  , que  pour  m’incul- 
per moi-même  •,  je  n’en  dirai  rien  } 
& je  permets  au  Vice -Amiral  d’en 
-tirer  le  meilleur  parti  jjofîible.  Mais 
je  ne  puis  me  taire  a l’égard  des 
altérations , des  additions  faites  au 
livre  de  loc  du  Robufle',  la  condui- 
te du  Capitaine  a dû  frapper  d’éton- 
nement les  Membres  de.  ce  Confeil. 

» On  a cru , Monfieur , tirer  un 
grand  avantage  de  ma  lettre  à l’A- 
mirauté. Il  s’y  trouve  un  palfage, 
d’où  il  réfulte  que'  j’ai  approuvé 
indiftinélement  la  conduite  de  tous 
les  Officiers  de  la  flotte  : la  Cour 
voudra  bien  obferver  que  je  ne  de- 
vois pas  informer  l’Europe  entière 
qu’un  Vice-Amiral  fous  mes  ordres , 
s’étsoit  rendu  coupable  de  défobéif- 
fance  , tant  qu’il  a paru  poflible  qu’il 
fe  juftifiât.  Quant  aux  Confeils  de 
guerre,  celui-ci  ne  peut  avoir  qu’un 

* F y 
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blu  1 <!■"  très  - mauvais  effet  , &c  dégoûter 
l779>  tout  Officier  d’accepter  la  com- 
4 Suite  du  million  de  Commandant  en  chef  ». 

préambule.  Apres  ce  début  , l’Amiral  de- 
manda que  le  Juge- Avocat  fit  lec- 
ture des  chefs  oaeeufation  3 il  y 
■ répondit  article  par  article  , 8c  tou- 
jours de  la  manière  la  plus  triom- 
phante. L’interrogatoire  des  témoins 
produits  par  l’accufé  , confirma  tout 
ce  qu’il  avoit  déclaré  dans  fa  ré- 
pliq  ue.  Sept  féances  furent  em- 
ployées à cet  interrogatoire,  qui 
fut  plutôt  une  apologie  qu’un 
examen  de  la  conduite  de  l’Amiral. 
Dans  celle  du  lundi  8 Février  , il 
notifia  qu’il  n’avoit  plus  de  témoins 
à produire  $ 8c  le  Confeil  s’ajourna 
au  lendemain , pour  entendre  la 
""  leéture  des  dépolirions.!  Enfin,  le 
1 1 du  meme  mois  , Georges  Jack- 
fon  , Juge  - Avocat , prononça  au 
nom  du  Prélident , la  fentence  que 
voici.  '!  ' > 

Sentence  du  ' ? L * C°  U,E  » en  T«ra  d'a,D 
Confeil  ordre  des  Lords  Comminaires  de 

de  Guerre,  l’Amivauté  , en  date  du  3 1 Décem- 
bre 1778,  8c  adrefTé  à Sir  Thomas 
Pye  , a procédé  à l’examen  de  l’ac- 
eufarion  intentée  par  le  Vice-Ami- 
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ral  Sir  Hugh  Pallifert  contre  î’ho-  — ' - ^ 
norable  Amiral  Augujie  Keppel , ,77v* 

à rai  Ton  de  mauvaife  conduite  & de 
négligence  de  la  part  dudit  Amiral, 
à remplir  Ton  devoir  les  17  & 28 
Juillet  1778,  en  diverfes  occaiions 
mentionnées  dans  un  papier  annexé 
audit  ordre.  Ayant  inftruit  , en 
conféquence , le  procès  dudit  Ami- 
ral , ayant  entendu  les  témoins 
8c  la  défenfe  du  prifonnier , con- 
fidéré  le  tout  mûrement  de  féricu- 
fement , la  Cour  eft  d’opinion  que 
raccufation  dt  malicieufe  8c  mal 
fondée  , vu  qu’il  a paru  que  , dans 
les  deux  journées  dont  elle  fait 
mention,  loin  d’avoir,  par  mau- 
vaife conduite  ou  négligence  dans 
le  devoir , perdu  l’occafion  de  ren- 
dre un  fervice  eflentiei  à l’Etat, 

8c  flétri  en  conféquence  l’honneur 
de  la  Marine  Angloife , ledit  Ami- 
ral- s’eft  conduit  comme  il  conve- 
noit  que  le  fit  un  Officier  judicieux, 
brave  8c  expérimenté. 

» En  conféquence  , la  Cour  dé- 
charge unanimement  8c  honorable-  / 

ment  ledit  Amiral  Augujie  Keppel , 
des  différens  -chefs  contenus  dans 
l’accufation  intentée  contre  lui  y 
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. - 8c  cpnféque minent , par  la  préfenttf 

•*775»  fentence,  il  est  pleinement  ET 
HONORABLEMENT  DÉCHARGÉ  ». 

. Alors  le  Préildent  adrelTa  le  dif- 

cours  fuivant  à l’Amiral , en  lui  pré- 
fentant  fon  épée. 

» Amiral  Keppel  , la  Cour 

que  j’ai  l’honneur  de  préfider  , m’or- 

* donne  de  vous  rendre  votre  épée  * 

8c  de  vous  féliciter  de  ce  qu’elle  vous 

eft  rendue  fi  honorablement. 

Elle  efpcre  qu’avant  peu , vous  en 

ferez  encore  un  noble  ufage  pour  la 

défenfe  de  la  patrie  ». 

Triomphe  Tandis  que  les  chofes  fe  pafiToient 

^hommages  ’ #nû  dans  l'hôtel  du  Gouverneur, 

publics  ren-  une  multitude  immenfe  en  afiiégeoit 

Amuai,  cet^s  avenues  i 8c.  dès  que  les  mots* 

HONORABLEMENT  DECHARGÉ  9 

fë  firent  entendre  au-cfehors  , la  fa- 

tisfaéfion-  publique  fe  manifefta  par 

des  acclamations  répétées.  La  voix 

du  canon  fit  retentir  au  loin  cette 

♦ 

heureufe  nouvelle  ; 8c  chaque  vaif- 
\ feau  qui  mouilloit  dans  la  rade  de 
Spiîheady  f^lua  l’Amiral  par  dix- 
neuf  volées.  Sa  forrie  de  l’hôtel  du 
Gouverneur  fut  un  véritable  triom- 
x phe.  Dès  qu’il  parut , une  troupe 
nombreufe  de  muficiens  qui  l’attenr 
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doit  à la  porte,  fe  mit  en  mouve- 
ment pour  i’accompagner  chez  lui. 
Il  s’y  rendit  efcorté  des  plus  grands 
Seigneurs  d’Angleterre,  parmi  les- 
quels on  diftinguoit  Son  Alreffe 
Royale  le  Duc  de  Cumberland.  Tout 
le  monde  éroit  découvert  •,  & cha- 
cun portoit  à fon  chapeau  qu’il  te- 
noit  à la  main,  une  cocarde  bleu- 
célefte , fur  laquelle  le  nom  de 
Keppel  étoit  tracé  en  caractères  d’or. 
Rentré  dans  fon  hôtel , l’Amiral- 
crut  devoir  à l’emprelfement  du  peu- 
ple , de  fe  montrer  fur  fon  bal- 
con 5 il  s’y  tint  quelques  minutes 
avec  le  Duc  dé  Cumberland  & Sir 
Robert  Harland.  Il  reçut  enfuite  les 
eomplimens  de  la  Noblelfe  & de  la 
Marine.  Mais  au  milieu  dé  tous  ces 
hommages , fa  joie  n’étoit  point 
complète , lorfqu’il  fongeoit  au  dan- 
ger qui  menaçoit  fes  braves  cama- 
rades , tant  que  leur  honneur  feroit 
ainfi  livré  au  caprice,  à l’envie,  à 
la  malignité  du  premier  fubalterne 
qui  voudroit  y porter  atteinte.  La 
Sentence  du  Confeil  de  guerre  fut 
reçue  à Londres  avec  le  même  en- 
thoufiafme  qu’à  Ports-Mouth.  Il  y 
eut  une  illumination  générale,  dont 
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= perfonne  ne  put -fe  difpenfcr  ; le 
peuple  fe  difperfant  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville , y fit , félon  fon 
ufage,  la  police  à coups  de  pierres. 
Dans  fon  délire , il  fe  permit  de  fra- 
cailer  les  fenctres  de  ia  maifon  de 
Sir  Hugh  Pallifer’  , parce  qu’elle 
n’étoit  point  illuminée-,  peu  s’en 
fallut  quelle  ne  fut  démolie  fur  le 
champ  par  cette  populace. 

Le  Corps  Municipal  de  la  cité 
rendit,  en  cette  occafîon,  un  hom- 
mage plus  décent  & plus  flatteur  à 
l’innocence  de  l’Amiral , & prit  la 
réfolution  de  lui  faire  préfenter  fes 
remerciemens , fur  la  bonne  con- 
duite qu’il  avoit  tenue  dans  l’affaire 
d'Oueffant.  A ce  premier  aéte  de 
reconnoiffance , la  cité  ajouta  l’offre 
honorable  de  l’affocier  aux  privi- 
lèges de  fes  habitans  *,  le  titre  de 
Citoyen  lui  fut  préfenté  dans  une 
boîte  de  cœur  de  chêne  , enrichie 
d’or.  Les  deux  Chambres  du  Par- 
lement crurent  aufli  devoir , en 
cette  circonftance,-  un  fuffrage  fo- 
lennel  à l’Amiral  viélorieux  des  . 
imputations  téméraires  de  Sir  Hugh 

. Pallifer \ &:  le  1 8 Février,  Keppel 
ayant  repris  fa  place  à la  Chani- 
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bre  des  Communes , l’Orateur  lui  = 
adreifa  un  iongdifcours  , dont  voici 
la  fubftance  : « La  Chambre  eft 
convaincue  de  la  fagelfe  de  votre 
conduite  aux  journées  du  17  & du 
z 8 Juillet.  Vous  avez  fait  le  plus 
grand  honneur  & rendu  les  fervices 
les  plus  fignalés  à la  nation , foie 
en  donnant  de  la  protection  St  de 
la  fureté  au  commerce  de  votre 
pays  ; foit  en  le  préfervant  de  l’in- 
vaflon  qui  le  menaçoit.  La  Cham- 
bre fe  réjouit  de  voir  qu’il  exifte 
encore , au  fein  de  l’Angleterre  , 
un  zèle  St  des  talens  égaux  à ceux 
qui  ont  le  plus  illuftré  la  patrie., 
St  faits  pour  alfurer  fa  défenlê  dans 
cette  crife  allarmante  ».  i 

■ La  Chambre  des  Pairs  ne  fut 
pas  moins  prodigue  de  louanges 
envers  l’Amiral  Keppel.  Le  Roi  lui- 
même,  à qui  il  fut  préfenté  le  19 
Février , témoigna  de  l’affeCtion  à 
ce  Général,  dont  il  loua  les  talens 
&t  reconnut  les  fervices  fignalés. 
A tant  d’éloges  , de  complimens 
St  d’honneurs  , Keppel  répondit 
comme  il  le  devoit-,  en  appellant 
au  partage  de  fa  gloire  , les  Offi- 
ciers St  les  équipages  de  la  flotte# 
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Honneur 
de  Sir  Hugli 
Pallifer  en- 
taché. II  ne 
peut  fe  laver 
que  dans  un 
Confeil  de 
guerre.  Dif- 
ficultés â ce 
fujet. 


“Histoire  • 

La  fentence  du  Confeil  de  guerré 
ifnprimoit  une  tache  a 1 honneur 
de  Sir  Hugh  Pallifer.  Pour  fe  fouf- 
traire  aux  ' premiers  effets  de  1 in- 
dignation publique  , . il  s étoit  vu 
forcé  d’abandonner  incognito  la- 
ville  de  Pdrts  - Mouth.  Il  s’enfuit 
comme  un  profcrit  *,  &c , voulant 
prévenir  une  deftitution  flétriflante, 
il  donna  la  démitTion  de  tous  fes 
emplois , abdiqua  fa  place  ae  Com- 
miflaire  de  l’Amirauté , celle  de 


Lieutenant  - gouverneur  des  troupes 
de  la  Marine  , & fon  gouverne- 


ment de  Scarboroug.  C etoit  renon- 
cer à de  grands  honneurs  & fe  dé- 
pouiller d’un  revenu  de  quatre  mille 
guinées.  Mais- cette  retraite  de  Sir 
o "Hugh  avôit  l’air  d’être  volontaire  j 
&C  pour  la  fatisfaélion  du  public  , 
il  eût  fallu  congédier  Pallifer  , le 
déclarer  incapable  de  fervir  lEtat, 
lui  ôter  fon  pavillon  , le  priver  du 
titre  de  Vice-Amiral,  le  feul  titre 
honorable  qui  lui  reftat  encore.  Tel 
fut  du  moins  l’avis  de-  M.  Fox , & 
de  plu  fleurs  autres»  Membres  de  la 
Chambre  des  Communes.  Cette 
affreufe  fituation  ne  lailloit  de 
leifource  au  coupable,  que  dans  le 
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nouveau  Confeil  de  guerre  qu’il  fol- 
licita  -,  encore  étoit-il  douteux  que 
cette  épreuve  dangereufe  pour  fa 
vie , lui  ménageât  une  voie  pour 
recouvrer  l’honneur.  L’inftruétion 
d’un  nouveau  procès,  même  en  le 
déchargeant  de  toute  imputation 
relative  au  combat  d ’ Ouejjant  ^ ne 
pouvoit  annulier  l’accyfation  rémé-> 
raire  & malicieufe  qu’il  avoit  inten-» 
tée  contre  Ton  Officier  fupérieur. 
D’ailleurs  , où  trouver  des  témoins 
pour  ou  contre  Sir  Huçh.  Pallifer  ? 
La  Marine  entière  s’étoit  réunie  en 
faveur  de  Keppel  i ôc  , comme  l’ob- 
ferva  l’Amiral  Pigot , tous  les  té-' 
moins,  dont  on  avoit  déjà  les  dépor- 
tions , étoient  cenfés  incompétens 
pour  une  nouvelle  Cour  martiale. 
Cependant  M.  Fox,  ramené  à des. 
fentimens  de  commifération  pour 
le  Vice-Amiral , finit  par  retirer  la 
motion  ; & le  nouveau  Confeil  de 
guerre  ne  trouva  plus  d’obftacles 
dans  les  objeétions  de  la  Chambre 
des  Communes.  La  Chambre  des 
Pairs  fut  plus  difficile  à ramener. 
Le  Duc  de  Richmond  objeéloit 
contre  llnUruélion  du  nouveau 
procès  de  Sir  Hugh , que  c’étoit 
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une  manœuvre  du  Miniftère  pouf 
tromper  la  nation , en  arrangeant 
une  fentence.  Il  s’appuya  d’abord 
fur  le  défaut  d’acculation  Ipécifi- 
que  antérieure  au  procès  •,  &c  il  en 
concluoit  que  cette  inftru&ion  ne 
feroit  que  pour  la  forme.  « Ce  qui 
me  , confirme  dans  cette  idée, 
ajouta-t-il , c’eft  que  je  ne  puis  me 
difpenfer  de  regarder  les  Commit* 
faires  de  l’Amirauté , comme  les 
inftigutears  du  procès  fait  à l’Amiral 
Keppel  ». 

Le  Comte  de  Sandwich  étoit 
abfent  ; & le  Lord  Chancelier  trouva 
dans  cette  circonftance  même,  de 
quoi  fonder  le  reproche  d’indécence 
contre  la  motion  du  noble  Duc.  « Je 
ne  vois  pas,  dit-il  en  fini  (Tant  , que 
la  collution  entre  le  moins  du  monde 
dans  l’inftru&ion  du  procès  dont  il 
s’agit  -,  mais  quelle  que  foit  la  pofi- 
tion  de  Sir  Hugh  Pallifer  , j’ofe 
avouer  la  compaffion  qu’il  m’infpire. 
Dans  le  cours  de  la  nouvelle  inftruc- 
tion,  il  fera  démontré,  je  l’efpère, 
que,  fi  la  flotte  Angloife  n’a  pas 
réufli  à l’affaire  du  27  Juillet  , 
on  ne  peut  attribuer  ce  défaut  de 
fuccès  qu’à  des  accidens  inévitables  »« 
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Le  Duc  de  Richmond  confentit 
enfin  à retirer  fa  motion;  8c  il  n’y 
eut  plus  d’oppofans  à la  tenue  du 
Confeil  de  guerre,  où  l’on  reçut  un 
des  neveux  de  Sir  Hugh;  ce  qui 
prouve  bien  que  fes  protecteurs  ne 
l'abandonnèrent  pas  en  cette  circonl- 
tance.  Le  Vice -Amiral  Darby  fut 
nommé  Préfident  de  la  Cour  ; 8c  le 
lundi  12  Avril,  à huit  heures  &: 
demie  du  matin , on  donna  le  fignal 
pour  que  tous  les  Capitaines  fe  ren- 
dirent à bord  du  Sandwich.  Lorfque 
les  treize  Membres  du  Confeil  eurent 
prêté  ferment*  ils  procédèrent  à 
V audition  des  témoins , parmi  les- 
quels on  n’admit  ni  le  Capitaine 
Stuart  ni  Lord  Longford,  Comman- 
dant du  vaiffeaur^//wéncu,qui,le  jour 
de  l’aélion,  avoit  combattu  à côté 
de  celui  de  Pallifer. L’Amiral  Keppel 
fut  le  premier  entendu  ; & ion  inter-* 
rogatoire  occupa  trois  Séances.  Il 
avoit  témoigné  la  plus  grande  répu- 
gnance à paroître  dans  ce  nouveau 
procès;  8c  il  n’y  eut  rien  dans  fes 
dépolirions  qui  annonçât  le  reffenti- 
ment  ou  le  defir  de  la  vengeance.  On 
remarqua  la  même  impartialité  dans 
les  réponfes  de  tous  ceux  qui  dépoj 
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= sèrertt  avant-que  Sir  Hugh  Palîifer 
eût  produit  fos  moyens  de  juilifica- 
tion  •,  mais  ils  ne  l’en  accusèrent  pas 
moins  unanimement  d’avoir  défobéi 
aux  finaux  du  Commandant  en 
chef.  Sa  défenfe  prolixe  & didufe  le 
réduifit  à tout  nier,  à crier  au  «nen- 

* {onge  & à la  calomnie.  Ses  témoins 
furent  entendus  dans  la  féance  du 
Samedi  premier  Mai  \ l’on  fe  dou- 
te bien  que  le  Capitaine  Buzeley, 
John  Bickerfon , Charpentier  du 
Formidable  , le  heur  Kinnear  , & 
trois  autres  Officiers  du  même  vaif- 
feau , ne  parurent  pas  fur  la  fcène 
avec  l’intention  de  charger  leur 
Amiral.  L’objet  de  toutes  leurs  dé-r 
clarations  fut  d’établir  que  Sir 
Hugh  n’avoit  point  défobéi,. par  là 
même  qu’il  étoit  dans  l’impumance 
d’obéir.  S’il  falloir  les  en  croire;, 
le  Formidable  étoit  , lors  deg 
fîgnaux  , la  parfaite  image  d’un  vaif- 
feau  naufragé.  Dans  cette  fuppofition 
même , il  reftoit  toujours  contre  l’ac- 
cufé,  deux  objections  auxquelles  il  n’y 
avoit  point  de  réponfe.  Pourquoi 
Sir  Hugh  Palîifer  n’avoit-il  pas  déta- 
ché une  chaloupe  pour  informer  le 
Commandant  en  chef  de  la  lituatioii 
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ou  il  fé  rrouvoit  ? Pourquoi  n’avoit-  j,  - "mmt 
il  pas  tranfporté  fon  payillpn.à  bord  *779. 
d’un  vaiffeau  qui  fi.it  en  état  de 
manœuvrer  ? Le  Vice-Amiral  eftaya 
de  répondre  à ces  quefdons  , dans  un 
fuppiémentà  fa  défenfe;  mais  la  Cour 
ne  fe  paya  point  dçs  lubtilités  qu’il 
employa  pour  fe  difculper  à cet 
égarcl  i &C  malgré  l’indulgence  qui 
préfîdoit  à ce  Confeil  de  guerre , 
elle  crut  devoir  appuyer  fur,  une 
de  ces  obje&ions  dans  la  fentence  du 
mercredi  5 Mai,  dont  voici  la  tra- 
duélion.  ; i !'  ..  . 

« Quoique  très  - louable  & très-  Sentence 
méritoire  en  beaucoup  de  points,, la  duConfe,1<1* 
conduite  du  Vice-Amiral  de  la  bleue,  Suerre* 
dans  les  journées  du  27  & du  28 
Juillet  dernier,  nous  a paru  repré- 
lien fible  en  ce  qu’il  n’a  pas  informé 
l’Amiral  commandant  en  chef,  de 
l’état  de  détreffe  où  il  fe  trouvoit; 
ce  «qu’il  pouvoir  faire,  (bit  par  l’en- 
tremife  du  Fox , foiç  par  d’autres 
moyens  qu’il  avoit  en  fon  pouvoir. 

» En  cpnféquence , ne  penfant  pas 
qu’il  ait  mérité,  d’être  ccnfuré  à ,s 

d’autres  égards,  l.a  Cour  l’acquitte, 

5c  il  e(t  par.  la  préfente  acquitté  en 

conférquencç  y». 
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è On  s’at.tendoit  à plus  de  rigueur 

*779'  rie  laJ  part  du  Conleil  dé  guerre  i 
cependant  f en  acquittant  le  priion-' 
* . nier,  cette  fentence  enveloppoit  une 

cenfure  indirecte  -,  elle  ne  ï acquittait 
■ ni  unanimement  ni  honorablement* 
Le  mot  affût*  étoit  le  mot  propre, 
Ti  on  eût  eu  l'intention  de  laver  en- 
tièrement le  Vice- Amiral.  La  maniéré 
dont  Ton  épée  lui  fut  rendue  , n eut 
rien  de  plus-’ flatteur.  Le  Prélident  lui 
dit  sèchement  : Monfteur  * la  Cour 
me  charge  de  vous  rendre  votre  epie. 
Ainfi  furent  évanouies  les  efpérances 
/ . ' , : .que Sir  Hugh  avoir  peut-être  conçues. 
s‘ . .v  Ce  malheureux  Officiel  refta  tou- 
jours entache  ; mais  la  fentence  du 
Confeil  de  guerre  pouvoir  être  bien 
plus  flétriffante  *,  & pour  courir  les 
rifquesd’un  fécond  procès , il  avoir 
fallu  à Pallifer  beaucoup  de  courage 
&c  d’intrépidité.  . ’ , 

' Enjufte  fur  Cependant  , Sir  Hugh  conferva 
ie  rite  fon  grac^e  Vice-Amiral,  & Lcrd 
enAniéri^ue.  Sandwich  continuoit  de  préfider  au 
LeS-  {Zl  bureau  de  l’Amirauté  ; c’eft  dire  affez 
accuftsdené.  que  1 Amiral  Keppel  ne  devoit  poir.t 
gügcnce.  commander  la  flotte  de  Ports-Mouth. 

Son  refus  a voit  jeté  la  Cour  dans  un 

tel  embarras,  que  pour  lui  trouver 
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Un  fucceffeur , on  fongea  quelque  — 
temps  à rappeller  l’Amiral  llyron  i 
& par  conlequent  , à négliger  la 
guerre  d’Amérique , pour  s’occuper 
uniquement  de  la  guerre  d’Europe. 

Cette  queftion,  tant  de  fois  agitée 
dans  les  Chambres  du  Parlement , 
s’étoit  renouvellée  à l’occafion  de 
l’enquête  fur  la  conduite  des  Géné- 
raux dans  les  campagnes  précédentes. 

A fon  retour  de  New -York,  le 
Gouverneur  Johnftone  avoit  rendu 
compte  à la  Chambre  des  Communes, 
de  l état  où  il  venoit  de  laifler  l’Amé- 
rique, &c  fait  des  obfervations'  d’où 
il  ré  fuite  it  indireétement  que  les 
moyens  de  la  réduire  , étoient  au 
pouvoir  des  frères  Howe,  s’ils  avoient 
lu  profiter  des  circonftances  j que 
l’expédition  dans  les  parties  méri- 
dionales avoit  nécefiite  la  capitula- 
tion de  Saratoga  ; que  celle  de  Pen- 
fylvanie  étoit  généralement  regardée 
comme  une  mefure  extravagante  & 
ruineufe.  « Mais , ajouta-t-il,  duiïe-je 
me  tromper  dans  cette  manière  de 
voir,  il  eft  du  moins  certain  que  la 
perte  de  l’Amérique  exige  une  en- 
quête ; Sc  je  la  demande  comme 
Membre  du  Parlement  »...  U n’ eft 
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y —g*  qu’un  moyen , dit  William  Howe,  do 

■IÎV>-  faire  tomber  ces  ailértions,  c’eft  de 
poduire  ma  çorrefpondance  avec  le 
Secrétaire  d’Etat  au  département  de 
l’Amérique  ».  Tel  fut  l’objet  de  fa 
■motion , que  féconda  Lord  Howe 
fon  frère. 

Le  Générait  . Le  Général  Burgoyne  fe  mit  aufli 
Burgoynçde-  {lu  les  rangs } il  demanda  que  1 en- 
£a“Son  quête  fût  générale , & quelle  em- 
de  Saratoga  brafsât  en  entier  la  guerre  d Ameri- 
£;;ÿ'qae,  dç  manière  que  la  capitulation 
^uèie.  de  Saratoga  s’y  trouvât  comprife.  On 
eut  bçau  lui  répondre,  comme  on 
l’avoit  toujours  fait , que , dans  fa 
pofition,  il  ne  pouvoit  être  examiné', 
il  cria  à l’injufticè,  & fai  fit  cette 
pccafion  de  récapituler  encore  toutes 
les  circonftances  de  fon  expédition, 
.l’ordre  péremptoire  qu’il  avoit  reçu 
de  forcer  fon  paffage  jufqu  a Albany, 
la  néçeflité  de  capituler , lorfqu’avec 
trois  ou  quatre  mille  hommes  en 
état  de  combattre , il  s’étoit  vu  en- 
veloppé par  vingt  mille  Américains. 
Lord  George  Germaine  nia  que  les 
ordres  euffent  été  péremptoires  , - & 
répondit  avec  beaucoup  de  force , à 
toutes  les  imputations  du  Général. 

» Cependant,  ks  pièces  de  çç  nou- 

veau 
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veau  procès  étoient  déjà  fur  la  table } 

&c  le  jeudi  29  Avril,  la  Chambre  I77P» 
i’étant  formée  en  comité  d’enquête. 

Sir  William  Howe  fe  leva  & demanda 
que  «Lord  Cprnvallis  fût  appelle. 
L’interrogatoire  de  cet  OfKcier  com- 
mença l’enquête  5 &c  toutes  fes  ré- 
ponfes  furent  à la  décharge  des 
Commandans.  A Lord  Cornwallis 
fuccédèrcnt  le  Major  général  Gray , 

.Sir  Edward  Hammond , £c  le  Co- 
lonel Montre  for  t Ingénieur  en  chef 
de  l’armée  de  William.  Voici  la 
fubilançe  de  leurs  déportions. 

De  tous  les  pays  du  monde  , 

Î’A  mérique  feptentrionale  eft  le  moins  rabftiIC, 
favorable  aux  opérations  de  la  guerre.  1-iowe. 
Hcriflée  de  .collines  6c  de  défilés  , 
couverte  de  bois,  coupée  de  rivières, 
à chaque  pas.,  elle  préfente  de  nou- 
veaux obftacles.  Dans  un  tel  pays , 
la  guerre  ne  peut  être  qu’une  guerre 
de  polies  ; -6c  chaque  polie  y doit  être 
emporté  par  la  fupérroritédu  nombre  ; 

<$C  chaque  attaque  expofè  nécelfai- 
rement  l’affaillant  à des  travaux 
infinis,  à beaucoup  de  hafards  6c  de 
dangers. 

Au  mois  de  Mai  1777,  la  grande 
armée  n’avoit  encore  ni  marmites,  ni 
Tome  IL  G 
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cantines,  ni  tentes,  articles  elfentiels 
pour  conferver  la  fanté  du  foldat , 
&c  maintenir  les  troupes  en  de  bonnes 
difpolîtions.  C’étoit  une  allez  bonne 
raiion  pour  différer  l'ouverture  de 
la  campagne  , quand  il  ne  feroit  pas 
démontré  d’ailleurs  , cpie  la  fanon 
convenable  eft  celle  ou  la  terre  fe 
couvre  de  verdure. 

Si , au  lieu  de  porter  le  théâtre  de 
la  guerre  dans  les  parties  méridio- 
nales, on  l’eût  porté  fur  les  bords 
de  la  rivière  d’Hudfon , de  deux 
chofes  l’une-,  ou  Washington  fe  feroit 
emparé  des  hauteurs  avec  des  forces 
affez  conlidérables  pour  fixer  unique- 
ment l’attention  de  William  Hove, 
Se  l'empêcher  de  former  fa  jonélion 
avec  le  Général  Burgoyne  -,  ou  bien, 
dâns  la  fuppofition  que  le  Comman- 
dant en  chef  eût  pu  s’ouvrir  le  chemin 
d’Attany,  les  rébelles  étoient  aflez 
en  force  pour  lui  couper  toute  com- 
munication avec  fes  magafins  , fes 
vivres,  fes  recrues  de  peut-ctre  avec 
la  rivière.  Mais  en  admettant  que 
Washington  n’eût  eu  d’autre  objet 
que  d’  empêcher  la  jonction  , Sir 
William  Hov^ç  auroit  bien  été  forcé 
de  divifçr  fes  troupes,  pour  fe  rendre 
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maître  des  deux  bords  de  la  rivière  •,  ! 
car  en  laiiîant  une  des  rives  à l’en- 
îienii , il  n’étoitplus  poilible  de  faire 
Temonter  les  provilions  néceflajres. 
D’un  autre  coté , divifer  l’armée 
royale , c’étoit  expofër  chaque  divi- 
lion  à faire  face  à l’armée  Américaine. 
Sous  quelque  point  de  vue  qu’on 
’i  i’envifageât,  c’eut  donc  été  un  parti 
dangereux  de  porter  la  guerre  fur  les 
bords  de  l’Hudfon  ; la  ruine  de 
l’armée  pouvoit  en  réfulter,  foit  que 
Washington  fe  lût  emparé  des  hau- 
teurs , foit  qu’il  eût  pris  poffeflîon 
d’un  coté  du  rivage,  foit  qu’il  fc  fût 
porté  entre  New-  York  6c  l’armée 
ïbyale , foit  enfin  qu’il  eût  oppofé, 
fur  les  hauteurs,  de  la  rélîflance  à 
cette  armée  , en  meme  temps  qu’il 
interceptoit  fes  approvifîonnemenS 
fur  la  rivière.  Ce  Général  pouvoit  la 
pafTer  au  bac  du  Roi,  fondre  fur  le 
pays  cultivé,  en  tirer  toutes  les  pro- 
visions dont  il  eût  eu  befoin,  tandis 
que  l’armée  Angloife  n’auroit  eu  pour 
elle  que  les  fournitures  précaires 
attendues  de  New-York.  Tout  con- 
lîdéré,  fi  l’on  devoit  fe  promettre 
quelque  fuccès  des  opérations  de  la 
campagne,  c’étoit  en  débarquant  à 

G » 
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la  fource  de  1 *E/k,  dans  la  Chefa - 
peak-Bay , Sc  non  pas  dans  la  Delà. - 
ware.  A A hwcajlle  > les  difficultés 
étoient  inlurmontables  \ Se  plus  haut 
la  tentative  étoit  trop  périlleufe  ; 
Tannée  auroit  eu  à braver  le  leu  des 
galères  & des  brûlots  difpofés  fur 
fon  paifage , Sc  celui  des  troupes 
ennemies  formées  fur  le  bord  de  la 
rivière.  En  prenant  cette  route , il 
falioit  palfer  neuf  criques  Se  de  ra- 
pides courans.  On  évitoit  tous  ces 
obllacles , en  débarquant  à la  fource 
de  T £lk. 

Le  Major -général  Gray  termina 
fon  interrogatoire  en  déclarant  que, 
dans  cette  campagne , les  frères 
Howe  avoient  fait  tout  ce  qu’il  étoit 
poffible  de'  faire',  -que  leurs  forces 
étoient  infuffifantes  pour  foumettre 
l’Amérique  , que  le  défaut  de  fuccès 
avoit  dû  fuivre  le  délaut  de  moyens. 

« En  m’exprimant  ainfi  , je  ne 
prétends  pas  infinuer,  ajouta- t-il, 
qu’avec  des  forces  plus  confidéra- 
blés,  on  eût  pu  réduire  les  Amé- 
ricains •,  je  fuis  bien  loin  de  le 
P enfer  I Ce  font  des  ennemis  redou- 
tables Se  déformais  invincibles  ; ils 
<?M  donné  des  preuves  multipliées  i 
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de  courage  Sc  d’habileté  •,  fans  les 
chercher  ailleurs , la  défaite  même 
de  Brandy-Wine  juftifie  fuffifam- 
mentmon  aflertion.  Vaincus , chail'és 
de  la  capitale , crus  difperfés , errans 
& privés  de  toute  relfource,,  ils 
eurent  l’intrépidité  de  reparoître, 
& la  gloire  d’attaquer  une  année 
vi&orieufe  ». 

Les  réponfès  de  Sîr  Edward 
Hammond,  furent  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  du  Général  Gray } 
elles  tendoient  à pcouver  que  le 
débarquement  dans  quelque  partie 
de  la  Délawarre  , ne  pouvoir  s’exé- 
cuter fans  expofer  la  flotte  & l’ar- 
mée à un  péril  manifefte.  Dans  le 
cours  de  fon  interrogatoire,  il  ne 
laiffa  pas  échapper  un  feul  mot  qui 
ne  fut  à la  louange  du  Général 
Howe  & de  l’Amiral  fon  frère. 

Les  dépositions  du  Colonel  Mon- 
tréfor  furent  également  à l’avantage 

t Général.  Suivant  les  obfervations 
cet  habile  Ingénieur,  les  lignes 
des  Américains  à Long-ffland  étoient 
fortes  &c  parfaitement  bien  tracées} 
les  troupes  Angloifes  n’avoient  ni 
fafcines  , ni  échelles,  ni  aucune  des 
-Ciiofes  néceifaires  aux  cours  de  main 
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vigoureux-,  il  étoit  clone  impoflible 
d’emporter  d’aflaut  ces  ouvrages, 
dont  la  difporttion  ex>geoit  d’ailleurs 
que  les  approches  fuflent  régulières. 
Mais  quand  on  feroit  parvenu  à forcer 
l’intérieur  des  lignes,  comment  s’y 
maintenir  , tandis  que  l’ennemi  étoit 
en  portejîîon  des  redoutes  qui  les 
flanquoient  ? . ' 

' Quant  au  porte  qn’occupoit  Was- 
hington fur  la  montagne  au-deflus 
de  QüiH'ïetàn , il  n’y  avoir  pas 
moyen  de  le  forcer  -,  ou  du  moins, 
la  probabilité  du  fuccès  n’étoit  point 
fartez  féduifanté  pour  dérober  le 
danger  aux  yeux  de  la  prudence.  La 
nature  & l’art  concouraient  à forti-r 
fier  le  camp  des  Américains  fur 
cette  montagne-,  & pour  obligei 
[Washington  à évacuer  ce  porte , il 
eut  fallu1  que  le  Général"  Anglqis 
prît  une  nouvelle  porttion  , qui , en 
exportant  Nev-York , eut  coupé  toute 
communication  avec  cette  ville.  iÆl 
L’Ingénieur  en  chef  dé  l’armeE 
de  Howe  , juftifia  graduellement 
toutes  les  opérations  de  ce  Général  -, 
mais  il  fallut  entendre  les  témoins 
de  Lord  George  Germaine,  qui,  après 
avoir  fait  l’impoffible  pour  éluder  l’«> 
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quête  , vouloir  maintenant  qu’on 
interrogeât  les  moindres  Officiers  de 
l’armée.  Jiaqa’ici,  les  témoins  avoient 
dépofé  en  laveur  des  Généraux  -,  on 
en  trouva  qui  déposèrent  en  faveur 
des  Miniftres.  Les  premier  conti- 
nuèrent à fe  plaindre  de  ce  qu’on 
ne  leur  avoir  point  envoyé  des  forces 
proportionnées  à la  nature  du  fervicei 
Lord  Germaine  prétendit  le  con- 
traire ; mais  perfcnne  n’eût  gain  de 
caufe*,  & félon  l’ufage,  l’enquête  n’a- 
boutit arien.  Le  temps  fit  évanouir  les 
accufations  contre  les  deux  frères , 
auxquels  on  ne  pouvoir  contefter  ni 
la  bravoure,  ni  la  prudence  , ni  les 
talens  militaires.  En  effet  leur  con- 
duite étoit  irréprochable.  Il  fut  dé- 
montré que  William  Howe  n’avoit 
pu  fecourir  le  Général  Burgoyne,dont 
les  revers  ne  commencèrent  qu’a- 
près  le  paffage  de  la  rivière  d'Hud^ 
fon.  En  marchant  au  fecours  d’un 
Général  vidorieux,  Howe  auroiteu 
l’air  de  lui  difputer  fa  gloire.  Mais 
pour  juftificr  complètement  William, 
il  fliififbit  de  fes  inftrudions  qui  lui 
impofoient  la  loi  de  s’emparer  de 
Philadelphie  : . expédition  , on  l’a 
déjà  vuv -au  .iuccès  de  laquelle  le 
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Miniftère  attachoit  le  fort  de  la  guerre 
en  Amérique. 

Cependant  le  Général  Burgoyne 
pK  liminaire  perfiftoit  à vouloir  ctre  examiné',  & 
Lur.'o  n-' Ul  ma%r^  l’oppofîtion  de  Lord  Nugent 
& de  M4  Digby,  fa  requête  fut 
admife;  il  obtint  la  promelle  d'être 
entendu  dans  la  féance  du  Jeudis 
fuivant.  Ce  jour  préfix,  la  Chambre 
fe  forma  en  comité  d’enquête  &le 
Général  ouvrit  la  féance  par  un  dif- 
cours  préparatoire , où  fes  moyens 
de  détenfe  furent  indiqués  avec 
beaucoup  de  précifion  8c  d’adrefle. 
Î1  y juftifia  fa  correfpondance  avec 
le  Miniftre  au  département  de  l’A- 
tnérique , 8c  fe  plaignit  amèrement 
de  l’ufage  pervers  qu’en  avoit  fait 
Lord  Germaine  , en  le  repréfentant 
comme  lin  ambitieux  qui  avoit  bri- 
• ; gué  le#  commandement  de  l’armée 

clu  Nord  au  préjudice  de  Sir  Guy 
Carleton.  Il  établit  que",  dans  le 
. plan  du  Miniftère  , ce  Général  ne 

devoit  point  être  employé  au-delà 
des  limites  du  Canada  , 8c  que,  par 
conféquent , il  n’avoit  pu  être  fup- 
planté.  Burgoyne  s’étendit  fur  les 
ordres  péremptoires  qu’il  avoit 
reçus  de  s’ouvrir  * à tout  événement , 
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Un  paflage  jufqu’à  4ibany  : ordres 
énoncés  entermes  abfolus  quidifoient 
alfez  que  le  Miniflre  vouloit  être 
obéi,  fans  exception  d’aucune  circons- 
tance. Ici  le  Général  anglois  retraça 
les  différentes  opérations  de  fà  mal- 
heureufe  campagne,  depuis  le  mo- 
ment où  il  p alla  les  frontières  du 
Canada  , . jufqu’au  moment  de  fa 
capitulation.  On  avoit  reproché  à 
ce  Général  le  train  conffdérable 
d’artillerie  qu’il  prit  avec  lui  , 
comme  un  obftacle  à la  célérité  de 
là  marche  » à la  précifion  de  fes 
mouvemens  , & par  conféquent  au 
Succès  de  fon  entreprife.  Burgoyne 
fe  juftifia  fur  cet  article , en  difant , 
que  le  fiége  de  Ticondérago  dévoie 
naturellement  exiger  une  nombreufe 
& forte  artillerie  ; qu’en  Sortant  de 
cette  place,  il  n’avoit  emmené  que 
trente  canons  & trois  ou  quatre 
mortiers  *,  qu’il  s’étoit  conduit  à cet 
égard  , d’après  les  avis  du  Général 
Phillips , &c  fur  l’exemple  de  Sir 
Guy  Carleton , qui , l’année  précé- 
dente , &c  pour  la  même  expédition  , 
avoit  pris  ’à  fa  fuite  le  meme  train 
d’artillerie*,  que,  vu  les  difpofitions 
des  ennemis  & la  nature  de  lem 
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— . ; défenfe , le  canon  lui  avoit  parti 

*779.  d’une  nécelliré  indifpenfable  feul 
capable  d’infpirer  à des  milices  in- 
difciplinées  une  terreur , dont  la 
mouïqueterie  ne  les  eût  jamais  frap- 
pées. « Çe  n’cft  pas,  ajouta-t-il,  que 
je  veuille  rien  infimier  au  défavan- 
tage  de  la  bravoure  des  Américains. 
Je  ne  connois  point  de  meilleurs 
foldats  que  ceux  dont  leurs  troupes 
continentales  font  compoféesy  & 
quant  à leurs  milices,  elles  font 
propres  à tout,  & valent 1 de  vieux 
corps  , dans  tous  des  cas  où  il  ne 
s’agit  point  de  tenir-  ferme  dans 
une  ligne.  Il  eft  fâcheux  qu’ayant 
■de  pareils  ennemis  à combattre , les 
troupes  que  je  commandois  n’ayent 
pas  été  complètement  Angioifes. 
Les  Allemands  font  lents  dans  leurs 
xn ouve mens  •,  j’en  puis,  fournir  une 
preuve  bien  convaincante  : li  le  dé- 
tachement aux  ordres  du  Colonel 
ilreymor  , eut  fait  deux  milles  en 
vingt-quatre  heures , le-  défaftre  de 
Benningtoft  ne  fût  jamkis  arrivé  ». 

Sa  condu: te  Tous  ces  faits  avancés  dans  la 
juiiifijc.  jrfc  detenle  préliminaire  du  ueneral, 
<iémec  de  furent  attelles  par  les  dépolirions  - 
P?ois.ie4  en;*  de  Sir  Guy  Carleton,  des  Comtes  de 
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Balcarras  St  d’Harrington,  du  Major  ^ 
Bail  , du  Capitaine  Bloomfeld  St  du 
Colonel  Kingfton  , Adjudant  géné- 
ral de  l’armée  Britannique.  Cet 
Ofiîcier  produisit  les  extraits  de  plu- 
fieurs  lettres , tant  à Guy  Carleton 
qu’à  Lord  George  Germaine  , d’ou 
il  réfultoit  que  Burgoyne  avoic 
toujours  regardé  Tes  forces  comme 
infuffifantes.  La  dépofition  du  Colo- 
nel fut-la  plus  détaillée,  la  plus  com- 
plète St  la  plus  honorable  au  Géné- 
ral qui  déclara  enfin  qu’il  n’avoit 
plus  de  témoins  à faire  entendre. 
Pour  voir  la  fin  de  ce  procès  , il 
ne  manquoit  que  la  défenfe  de  . 
Lord  Germaine  , qui  fe  garda 
bien  de  la  produire.  Ainfi  , l’en- 
quête demeura  imparfaite  , la  con-  1 
duite  de  Burçovne  ne  fut-  point  iuf- 


tifiée  légalement , St  les  chofes  ref- 
tèrent , à son  égard  , dans  l’état  où 
elles  étoient  avant  fon  apologie  : ' 
1 c’eft-à-dire , qu’il  fe  vit  fournis 
comme  auparavant  à toutes  les  dif- 
grâces  que  lui  fufcitoit  la  mauvaifè 
humeur  des  Miniftres.  Ses  emplois 
militaires  le  tenoient  dans  une  dé- 
pendance qui  leur  fourni  {Toit  de 
fréquentes  occafions  de  fatisfairc  leur 
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reffentiment.  Il  y renonça  par  une 
démillion  folennelle , dont  les  mo- 
tifs font  détaillés  avec  beaucoup 
d’énergie  dans  une  longue  adrefle  du 
23  Oéfobre,  aux  Gentilshommes, 
Membres  du  Clergé  & autres  Elec- 
teurs de  la  ville  de  Prefton  dans 
le  Laricashire. 

Ce  tableau  des  conteftations  du 
Miniftcre  & des  Généraux  employés 
en  Amérique , forme  une  efpèce 
d’abrégé  de  l’Hiftoire  de  la  dernière 
guerre  à différentes  époques  \ 8c  certe 
obfervation  fért  à juftifier  les  détails 
qu’on  s’eft  permis  à ce  fujet.  On  a 
dû  voir  que  la  continuation  de  cette 
guerre  pouvoit  entraîner  la  ruine  de 
Ta  Grande-Bretagne  , que  l’impofli- 
bilité  du  fuccès  étoit  démontrée  par 
les  témoignages  unanimes  des  Of- 
ficiers nouvellement  débarqués  *,  que 
les  moyens  de  Lord  North  , pour 
faire  lace  aux  dépenfes  de  la  cam- 
pagne étoient  inlulfilàns,  quand  ils 
n’auroient  pas  été  impraticables  3 
en  un  mot , qu’il  n’y  avoit  de  refi- 
fources  pour  l’Angleterre , que  dans 
une  prompte  réconciliation  avec 
l’Amérique,  ou,  ce  qui  revient  au 
ittême , dans  une  renonciation  for-; 
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melle  à toute  prétention  fur  les  = 
treize  Etats  confédérés.  Cette  dé- 
monftration  tant  de  fois  conteftée 
dans  les  ‘débats  du  Parlement , fem- 
bla  triompher  des  ‘fophifmes  8c  de 
l’oppofltion  des  Minières  -,  l’Angle- 
terre  fe  crut  au  moment  de  concen- 
trer tous  fes  efforts  en  Europe. 
Pour  en  affTurer  le  fuccès , on  parloit 
de  facrifier  le  Comte  de  Sandwich 
au  reffentimeut  de  Keppel,  8c  de 
rouvrir  ainfi  à cet  Amiral  une  voie 
honorable  au  commandement  de  la 
flotte , qu’il  ne  pouvoit  reprendre 
fous  l’adminiftration  de  ce  premier 
Lord  de  l’Amirauté,  dont  on  nom- 
moit  déjà  les  fuccefleurs.  Tandis 
qu’on  le  défignoit  pour  remplacer 
le  Comte  de  Suffolk  ( 1 ) dans  le 
Département  des  affaires  du  Nord, 
on  partageoit-  le  Miniftère  de  la 
Marine  entre  Lord  Hillsborourg  5c 
le  Comte  de  Buckinghamshire  , 
alors  Vice-Roi  d’Irlande.  Mais  ces 
déplacemens  n’avoient  de  réalité  que 


. ( 1 ) Le  vendredi  f Mars,  Henri  Ho- 
ward, Comte  de  Su/folJc  & de  Berkshire, 
étoit  mort  aux  eaux  de  Sath  d’une  goutte 
femontée, 
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fc1  ' ti  dans  le  vœu  général  de  l’Angleterrej 
*779'  George  III  étoit  plus  éloigné  que 
jamais  de  renoncer  à la  fouveraineté 
de  l’Amérique  j & les  Miriiftres  re- 
doutoient  dans  fAmiral  Keppel  un 
eenfeurdeleur  adminiilrati  on,  auquel 
il  pouvoit  être  fage  Sc  glorieux  de 
confier  les  intérêts  de  la  patrie  *, 
mais  qu’il  falloit  écarter  pour  l’a- 
vantage particulier  du  Miniftcre. 

IaConr  fait  Cependant  la  crande  Hotte  de 
Cl,<charifS 'r  P°rts-Mouth  ne  pouvoit  fe  pafTer 
Hardy  j our  d’un  Commandant  en  chef-,  &:  fur 
U npTa«0Cde  Ie  re^is  ^e  piufieurs  Amiraux,  par- 
Keppei,  mi  lefquels  on  diftinguoit  l’Ami- 
ral Mann  8c  Sir  George  Pocock  , 
la  Cour  ht  choix  de  Sir  Charles 
Hardy  , Gouverneur  de  l’hôpital  de 
. - Greenwich  \ ce  qui  fournit  au  Duc 

de  Richmond  la  matière  de  quel- 
ques- plaifanteries.  « J’admire  dans 
ce  choix  , difoit  - il,  le  grand  fens 
- de  nos  Miniftres.  Tandis  qu’ils  éloi- 
gnent du  fervice,  des  Officiers  tels 
que  Lord  Hove,  &c  l’Amiral  Kep- 
pel;  pour  commander  -la  grande 
flotte  du  royaume,  ils  vont  déter- 
rer un  Invalide  relégué  dans  un  * 
hôpital  y &:  qui  n’a  pas  vu  la  me*  . 
depuis  vingt  ans  », 
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Sir  Robert  Harland  avoit  accepté -î 


le  commandement  en  fécond  dans,  79mî. 
J’armée  navale',  mais  peu  de  jours  raux  Darby, 
après,  il  enleva  fon  pavillon  de  la  rade  ^ 
de  Ports-IVIouth.  On  donna  pour  mo-  pour  com- 
tif  de  cette  conduite  extraordinaire,  ma.n<lcr  Ie* 
la  répugnance  a lervir  lur  une, Hotte  dMtîonsdel» 
où  l’on  prétendoit  que  Sir  Hugh 
Pallifer  alloit  reprendre  fes  fonctions 
de  Vice-Amiral.  Cette  crainte  chi- 
mérique n’avoit  d’autre  fondement 
que  des  bruits  populaires  *,  &-  ne 
fut  pas  fans  doute  la  vraie  caufe  de 
la  démiflion  de  Sir  Robert.  Quoi 
qu’il  en  foit  ; l’Amiral  Darby  eut  le 
commandement  de  la  fécondé  divi- 
fion  , & la  troifième  fut  confiée  à 
l’Amiral  Rofsj  enfin,  on  jetta  les 
• yeux  füdl’AmiralDigby  , pour  com- 
mander la  quatrième  efcadre.  Il 
montoitle  P rince-George, de  quatre- 
vingt-dix  canons.  William  Henry  , 
troifième  fils  du  Roi , s’embarqua 
fur  ce  vaiflfeau;  & appareilla  avec 
la  flotte  qui  fit  voile  de  Spithead, 
dans  la  matinée  du  mercredi  16  Juin. 

Les  quatre  divilions  réunies  compo- 
foient  une  armée  navale  de  trente 
vai (féaux  de  ligne , de  fix  frégates 
& de  cinq  brûlots.  Le  Victor  y-,  le. 
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gi  11  *'Xi  B ricannia  & le  Roy  al- George  por^ 
*77£>'  toient  cent  canons j &£  Cix  autres, 
vailfeaux  en  montoient  quatre-vingt^ 
dix.  Mais  quelque  formidable  que 
fut  cet  armement,  jamais  l’Angle- 
terre ne  s’étoit  vue  dans  une  pofi- 
tion  auffi  critique  i le  feul  parti 
qu’elle  eût  pu  tirer  de  cet  appareil 
impofant , étoit  de  rendre  les  con- 
ditions de  la  paix  fupportables. 

Adhéfon  Malgré  les  aflertions  de  Lord 

arrèlc^enue  North  » fuppofoit  toujours  à 

k*  Cours  de l’Efpagne  les  diipofitions  les  plus 

le  Madrid & amicaies  j quoique  le  Vicomte  de 
Stormont  fe  fut  mis  * en  frais  de 
raffiner  la  Chambre  des  Pairs,  fur 
> la  réalité  de  ces  difpolltions,  en 
donnant  pour  garans  de  l’éternelle 
neutralité  des  Efpagnols , la  fincé- 
ïité,  l’honneur  & la  politique  de 
cette  nation  ; quoiqu’elle  eût  inter- 
pofé  de  très-bonne  foi  fa  médiation 
entre  les  Puiffances  belligérantes-, 
l’opiniâtre  réfiftance  du  Cabinet  de 
Saint-James , des  griefs  fans  celTe 
xenouvellés,  des  réparations  toujours 
éludées  , des  engagemens  facrés  avec 
la  France  , & les  inftances  répétées 
d’y  fatisfaire,  obligèrent  enfin  la 
£our  de  Madrid  d’abandonner  le 
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rôle  de  conciliatrice.  Le  Marquis  — -Ufi 

d’Almodavar  notifia  au  Gouverne-  I779, 
ment  -d’Angleterre,  que  le  Roi  fon1^  '7 
maître  n’étoit  plus  médiateur.  D’a- 
bord , Tes  inftruétions  ne  s’étendirent 
pas  plus  loin;  mais  l’adhéfion  de 

l’Efpagne  venoit  d’être  arrêtée  irré- 
r o • 

vocablement  entre  cette  Cour  o C 
celle  de  Verfailles;  & I on  vit  bien- 
tôt paroître  le  manifiefte  que  i’Am- 
balTadeur  Efpagnol  eut  ordre  de 
communiquer  aux  Miniftres  de  Sa 
Majefté  Britannique. 

Le  Roi  d’Efpagne  y déclare , qu’à  Minïfefte 
titre  de  médiateur  entre  la  f rance,  pagn& 
l’Angleterre  & les  Colonies  Améri- 
caines , il  a pris  les  mefures  les  plus 
décifives  en  pareil  cas,  jx>ur  amener 
ces  Puiffances  défunies  a un  accom- 
modement honorable  ; mais  que  ces 
moyens  avoués  de  la  Cour  de  Londres 
en  d’autres  circonftances  , ont  été 
rejettés  de  manière  à ne  laiffer  aucun 
doute  fur  le  peu  d’inclination  de  cette 
Cour  à rendre  la  paix  à l’Europe  ; que 
lors  même  de  la  négociation  , le 
Cabinet  britannique  autorifoit  fe- 
crètement  les  infultes  faites  au  pa- 
villon Efpagnol , les  excès  commis 
4ux  les  territoires  de  Sa  Majefté. 


i<f2  - Histoire 
Catholique , la  faifie  des  proprié- 
tés de  fes  fujets  , le  pillage  ou  l’in- 
cendiede  plulicursde  leurs  vaiffeaux. 
((  On  a porté  le  défordre  , eft-il 
dit  dans  ce  manifefte,  jufqu’à  met- 
tre en  pièces  des  regiilres  & des 
lettres  de  la  Cour  trouvés  à bord 
des  paquebots  de  Sa  Majefté.  Les 
Etats  Efpagnols  en  Amérique , ont 
été  menacés-,  Si  les  Anglois  n’ont 
pas  rougi  de  fufeiter  les  nations  in- 
diennes, appellées  Chatcas , Chero- 
kees  Si  Chicackas  contre  les  habi- 
tans  de  la  Louifiane , qui , fans 
doute,  auroient  été  les  viélimes  de 
ia  barbarie  de  ces  Sauvages , fi  le 
remords  des  Chatcas  eux-mêmes 
n’eut  ’ révélé  la  conjuration  Si  tou- 
tes les  horreurs  de  la  fédutftion  bri- 
tannique. Les  Anglois  ont  long- 
temps ufurpé  la  fouveraineté  fur  la 
province  de  Darien  Si  fur  la  côte 
de  Sùnt-Blas  ; Si  un  Indien  rébelle 
a été  nommé  Capitaine  général  de 
ces  provinces.  Dans  la  baie  d’PIon- 
duras  , iis  ont  violé  récemment  les 
droits  de  Sa  Majefté  ; ils  y ont 
exeicé  des  vexations  contre  les  Ef- 
pagnols , dont  plufteurs  fe  font  vus 
emprifonnés  Sc  dépouillés  de . leurs 
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propriétés.  La  Coar  de  Londres  a « 
d’ailleurs  négligé  de  remplir  la  fti- 
pulation  faite  relativement  à cette 
côte,  par  l’article  1 6 du  dernier 
traité  de  Paris.  Ces  griefs  motivoient 
les  juftes  plaintes  détaillées  dans  les 
mémoires  délivrés  aux  Minières  de 
Sa  Majefté  Britannique  •,  mais  en 
même  temps  qu’on  y répondoit  ave» 
les  expr allions  de  l’amitié  ,'  on  Téïté- 
roit  les  infultes  déjà  portées  au 
nombre  de  cent.  Le  Roi  avoit  dé- 
claré formellement  à la  Cour  de 
Londres , dès  le  commencement  de 
fa  querelle  avec  la  France,  que  la 
conduite  de  l’Angleterre  feroit  lit 
règle  des  ctmfeils  de  l’Efpagne;  & 
dans  le  plan  dreffé  à ce  fujet , & 
communiqué  depuis  à Lord  Gran- 
thajn.  Sa  Majefté  Catholique  , di- 
foit  en  termes  exprès , que  , vu  les 
atteintes  portées  à fes  droits , elle 
fe  verroit  forcée  de  prendre  un  parti 
décifif,  dans  le  cas  où  la  négocia- 
tion feroit  rompue  , ou  ne  produi- 
roit  pas  fon  eftèt.  Les  outrages  faits 
a Sa  Majefté  n’ayant  point  .ceffé } & 
la  Cour  de  Londres'  ne  marquant 
aucune  intention  de  les  réparer , le 
Roi  a notifié-,  par  fès  An\baflàdeuss  t 
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*779’  dignité  perfbrinelle  & la  prote&ion 
qu’il  doit  à fes  fujets , ne  lui  pei- 
mettoient  pas  de  iouffrir  la  conti- 
nuation de  ces  infultes  , ou  de  né- 
gliger plus  long-temps  de  s’en  pro- 
curer la  réparation;  que  dans  cette 
vue , malgré  fes  difpofitions  pacifi- 
ques & fon  inclination  particulière 
a cultiver  l’amitié  de  Sa  Majefté  B ri-  , 
tannique , il  fe  trouvoit  dans  la  ré- 
ceflité  défagréable  d’employer  les 
moyens  que  le  Tout-puiffant  lui  a 
donnés  de  fe  faire  lui-même  la  jus- 
tice qu’il  a vainement  follicitée.  Sa 
Majefté  efpcre  qu’elle  ne  fera  ref- 
ponfable  ni  à Dieu,  ifi  aux  hom- 
mes , des  fuites  de  cette  réfolution, 
8c  que  les  nations  étrangères  s’en 
formeront  une  idée  convenable  , en 
comparant  le  traitement  que  Sa  Ma- 
jefté a reçu  du  Miniftère  britanni- 
que , avec  celui  qu’elles  ont  éprouvé 
de  la  part  de  ce  même  Miniftère  >L 
Comment-  Cette  pièce  foudroyante  avoit  été 
«eite  pièce *ft  communiquée  au  Vicomte  de  Vrey- 

reçue  a la  , i T . T , y 

Chambre  dertaouth,  le  mercredi  \ 6 Juin.  Le  len- 
Fmi.  demain,  ce  Miniftre  fe  rendit  à la 
, Chambre  des  Pairs  avec  une  copie 
du  Manifefte  & le  mefiage  du  iloi 
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qui  l’accompagnoir.  On  en  fit  la 
le&ure-,  qui  fut  fuivie  de  cette  mo-  177ÿ‘ 
tion  du  Vicomte  : « Qu'il  foit  pré- 
fenté  une  humble  adrefle  àSaMajefté, 
pour  la  remercier  de  l’on  gracieux 
meflage  ».  « Oui  , s’écria  Lord 

Abingdon,  enpropofant  un  amende- 
ment à l’adrelfe,  « dans  l’efpoir  Sc 
l’humble  confiance  qu’éveillée  enfin, 
à l’approche  de  la  ruine,  dont  l’état 
eft  menacé.  Sa  Majefté  verra  la 
néceftité  d’éloigner  les  Miniftres  j 
unique  moyen  qui  lui  refte  de  pré- 
ferver  l’exiftencc  politique  de  cet 
Empire,  grand  jadis  , expirant  au- 
jourd’hui ». 

Quoique  plus  modéré,  l’amende- 
ment que  propofa  le  Duc  de  Rich- 
mond n’en  peignoir  pas  moins  fidèle-  - 
ment  l’état  défefpéré  de  l’Angleterre.'  , 

Dans  le  tableau  des  forces  comparées 
de  la  Grande  - Bretagne  & de  la 
Maifon  de  Bourbon , il  oppofa  l%s 
foixante  vai Beaux  de  ligne  , tant 
François  qu’Efpagnols , aux  trente 
vaifleaux  qui  compofoicnt  la  flotte 
de  Hardy  j &:  pour  ne  pas  çonclurc 
de  cette  inégalité prodigieufe  la  ruine 
inévitable  de  l’Angleterre  , il  fut 
obligé  de  recourir  à des  fuppofitions 
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^Grande 
rumeur  à la 
Chambre  des 
Communes. 
On  y parle  de 
décréter  Lord 
Sortir. 


* qui  transformoient  les  Anglois  en 
autant  de  Héros,  qui  "faifoient  re- 
vivre en  eux  le  patriotisme  des  anciens 
Romains.  « Tant  qu’il  reliera , dit-il, 
un  fchelling  dans  le  royaume  , il 
appartient  de  droit  au  Service  public-, 
chaque  Anglois  lui  doit  Sa  fortune 
&-fa  vie  -,  &:  lî  la  nature  des  évene- 
mens  l’exigeoit,  une  moitié  de  la 
nation  prendront  les  armes  , tandis 
que  1 autre  moitié  pourvoirait  à la 
fubfiftance  de  la  première». 

Les  chofes  Se  palloient  avec  moins 
detranquillité  àla  Chambre  des  Com- 
munes.. Un  orape  terrible  s’élevoit 

c * 

dans  cette  Chambre  ; Sc  Lord  North, 
chargé  d’annoncer  le  ManiSefte  Espa- 
gnol , eût  à peine  achevé-  ce  mot 
ratai,  que  M.  Burke,  Se  livrant  à 
toute  l’impétuolité  de  ion  génie , 
s’écria , dans  un  violent  accès  de  pa- 
CriotiSme  : « Le  préftige  Se  dilupe 
eitfin,  ôc  le  voilà  délivré  ce  ManiSefte 

auquel  oh  ne  vouloit  pas  croire  ! 

Le  moment  de  criSe,  le.  moment  fi 
vainement  prévu,  eft  enfin  arrivé  J 
Oh!  Meilleurs,  quelle  nuit  longue  , 
quelle  trille  & Sunefte  nuit  a cou  ver  r 
cette  Seffion  entière,  &:  quel  moment 
choifit-on  pour  y mettre  un  terme  ? 
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Celui  où  nous  nous  trouvons  à la 
fois  fur  les  bras  la  France , l’Llpagne 
&1  Amérique.  Quelle  Fera  l'exccile 
duMiniftère  ?... . . On  me  demande 
une  motion  $ la  feule  convenable 
feroit  de  décréter  le  Miniftre  » ! 

A ces  mots,  il  s’éleva  de  toutes 
les  parties  de  la  Chambre  , un  cri 
confis  de  faites  la  motion  , faites 
la.  motion . Sir  George  Saville  fut 
davis  de  ne  point  palier  outre  , 
avant  que  la  Chambre  eut  infligé 
aux  Miniftres  le  châtiment  qu’ils 
méritoient.  MM.  Turner,  Baker  & 
plulieurs  autres , demandèrent  cette 
fatisfa&ion,  comme  un  préalable  né- 
ceflaire  de  létablillement  d’un  nou- 
vel impôt. 

Dans  la  féance  du  lendemain , 
1 orage  parut  le  calmer  un  peu. 
Cependant,  M.  Thomas  Townshond 
s emporta  julqu’à  dire,  qu’il  y avoit 
a la  Cour  & dans  lé  Cabinet , des 
traîtres  dont  la  vile  occupation , 
moyennant  urt  prix  ftipulé , étoit  de 
miner  détruire  jufquà  l’exiftence 
de  la  Grande  - Bretagne:  confidérée 
comme  nation.  Cesinvedtivess’adref- 
foient  à Lord  North  \ &c  le  filence 
du  Minière  pouvoit  leur  donner  de 
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». " la  confiftance.  Il  fomma  M.  Town- 

shond  de  nommer  les  traîtres,  dont 
il  falloit  purger  le  Cabinet.  L’impé- 
tueux To’^nshond  n’ofa  s’expliquer 
davantage  -,  &:  Lord  North  répondit 
à quelques  objeébions  contre  la 
motion  qu’il  avoir  faite  pour  le 
doublement  des  milices  , que  M. 
la  motion  Fox  appelloit  énergiquement  le  cri 

Clament ^ des  ^ Alarme.  Cette  mefure  contre  l’in- 
Mi lices  .vafion  fuppofée  inftante  des  François 
«ement**1"  en  Angleterre  , étoit  indifpen fable 
dans  l’état  de  péril  imminent  où  fç 
trouvoit l’Angleterre;  auffi'la  motion 
pafla  - t - elle  unaniment.  Mais  des 
milices  ne  fuffifoient  pas  pou*  con- 
jurer la  tempête  qui  menaçoit  la 
Grande-Bretagne.  Pour  la  raffiner 
' .for  une  autre  partie  de  la  défenfe 
nationale,  il  falloit  de  puiffans  ren- 
forts à l’Amiral  Hardy  ; & des  ordres 
forent  expédiés  pour  hâter  l’équipe- 
ment de  cinq  ou  flx  vaiffieaux  qui 
éroient  encore  dans  les  ports  Bri- 
tanniques. Ce  furcroît  de  forces  n’eût 
point  mis  l’Amiral  en  état  de  fe. 
mefurer  avec  les  flottes  combinées 

» 

de  Breft  tk  de  Cadix  ; mais  la  diffi- 
culté de  réunir  ces  flottes , éloignoit 
ppur  quelque  temps  le  danger.  Lord 

North 
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•ïe  manqua  pas  d?exagérer  cette  dif- 
ficulté. « Pour  effectuer  la  jonc-  *779' 
t ion , il  faudroit , dit  - il , que  la 
flotte  Françoife  fût  (ortie  du  port  de 
Toulon  : on  n’a  point  d’exemple  du 
contraire  ; &c  changer  l’ancien fyftême, 
c’eft  cônferver  à la  flotte  Angloife 
la  fupériorité  fur  les  flottes  ennemies 
prifes  féparément  ; c’efl:  lui  fournir 
l’occafion  & les  moyens  de  les  battre 
lune  après  l’autre  ».  , 

^ A ces  motifs  de  confolation  &c  Autre*  me, 
W^courage  ment , plu  fleurs-  Membres  e“*ê 

de  la  Chambre  oppofoient  des  motifs  l’invafion  de* 
mieux  fondés  d’abattement  & de  Angleterre!" 
terreur.  Cependant  tous  convenoient 
qu’il  falloit  céder  à la  néceflité  qui 
parloit  en  faveur  du  bill  pour  doubler 
les  milices  du  royaume.  Mais  ce 
moyen  de  défenfe  ne  paroifToit  fuf- 
fifant  à perfonne  *,  & l’avis  de  George 
Younge  fut  que  tout  le  royaume  fe 
mît  fous  les  armes , qu’on  formât  un 
cordon  le  long  de  la  côte,  que  des 
partis  établis  en  divers  lieux  don- 
naient l’allarme  à la  nation.  L’ex- 
pédient de  Sir  W.  Meredith  étoit  de 
(bumettre  chaque  citoyen  au  con- 
tingent d’un  homme  armé  pris  dans 
la  clafle  de  fes  domeftiques.  M.  R. 

Tome  II*  H 


Digitized  by  Google 


tyo  Histoire 

WitWorth  annonça  qu’il  avoit  pré- 
venu cet  avis  patriotique , & qu’une 
lettre  circulaire  venoit  de  porter 
l’ordre  à chacun  de  les  trente  Fer- 
miers de  fournir  un  homme  à cheval. 
«Que  tout  Seigneur  , ajouta -t- il, 
que  tout  Propriétaire  foncier  en 
faffe  autant,  & l’on  aura  bientôt  une 
armée  ». 

Suivant  le  Général  Burgoyne,  un 
des  moyens  de  fauver  l’Angleterre  , 
étoit  de  rappeller  les  Officiers  réfo^ 
més  à demi  - paye  , de  former 
portes  fur  toutes  les  avenues , de 
divifer  l’armée  par  pelotons,  de  les 
diftribuer  dans  la  campagne , & de 
hériffer  les  grands  chemins  d’artille- 
xie , ainfi  que  les  côtes  &c  les  défilés. 
« Songeons,  dit  Sir  Charles  Bunbury9 
à repouffer  l’ennemi , & non  à le 
recevoir  •,  pour  cet  effet,  rendons 
la  flotte  de  l’Amiral  Hardy  plus  for- 
midable , s’il  eft  poflible , que  les 
flottes  combinées  de  la  France  & de 
l’Efpagne.  J’approuve  la  réfolution 
de  lever  trente  mille  hommes  * mais 
au  lieu  de  les  employer  au  fervice 
de  terre,  il  faut  en  convertir  quinze 
mille  en  matelots , & les  quinze  mille 
autres  en  foldats  de  marine». 
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Le  patriotifme  avoit  diété  ces  avis  * — 

difFérens  *,  mais  enfin  ^ ce  n’étoient  oUÂ'hlt 
<}ue  des  avis  j & les  défaftres  dont  les  prépara- 
on  fe  croyoit  menacé,  exigeoient  des  t,fs  > tant 
effets  auflî  prompts  que  décififs.  Tout  qu’en  ^No"- 
îetentifïbit  des  menaces  effrayantes,  mandic» 
dont  les  ports  de  Bretagne  & de 
Normandie  offroie,nt  l’appareil  for- 
midable. On  y comptoit  près  de 
quatre  cents  navires  ou  bateaux  équi- 
pés pour  le  fervice  du  Roi.  Quarante 
mille  hommes  campés  fur  les  côtes, 
attendoient  l’ordre  de  s’embarquer 
pour  une  expédition  fecrète , dont  la 
dire&ion  générale  alloit  être  confiée, 
difoit-on  , à M.  le  Comte  de  Vaux. 

On  prétendoit  que  le  Marquis  de  la 
Fayette  avoit  accepté  dans  la  nou- 
velle armée , l’emploi  de  Major  géné- 
ral, ce  qui  paroiffoit  démentir  le  bruit 
de  fon  prochain  retour  en  Amérique, 

■où  le  Chevalier  de  la  Luzerne , qu’il 
devoit  accompagner  , alla  remplacer 
M.  Gérard,  en  qualité  de  Miniftre 
plénipotentiaire  auprès  des  Etats-unis. 

Rien  n’égaloit  l’ardeur  avec  laquelle 
on  travailloit  aux  préparatifs  de  ce 
redoutable  armement.  De  toutes 
parts,  on  voyoit  s’avancer  vers  la 
Normandie , des  chevaux  de  remonte, 

Hz 
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g'  *>  des  trains  d’artillerie  & de  munition* 
177 9’  de  guerre.  Déjà  les  troupes  raflera- 
blées  en  corps  fe  croyoient  au  mo- 
ment d’appareiller  5 fk  pour  donner 
le  lignai  de  l’embarquement,  on  pa- 
roifloit  n’attendre  que  la  préfence  du 
Général,  dont  l’arrivée  étoit  fixée 
au  2.4  Juin. 

Effort!  Tandis  que  les  François  jouifïoient 
Angioi^M*-  Par  anPcipation,  des  triomphes  qu’ils 
prife  de  Loid  le  promettoient  d’une  invafion  en 
Nugfnt.  Angleterre,  cette  nation  développoit 
les  efforts  d’un  patriotifme  héroïque  , 
& déployoit  toutes  les  relTources  de 
fon  génie  républicain.  Ce  dévoue- 
ment général,  annoncé  par  le  Duc 
de  Richmond,  fe  manifeftoit  parti- 
culièrement dans  l’unanimité  des 
opinions  fur  les  moyens  de  fauver  la 
patrie  •,  & , s’il  ne  réuniffoit  pas 
d’ailleurs  les  partis  oppofés,  il  les 
accordoit  au  moins  lur  ce  point  , 
que  la  fortune  & le  fang  des  véri- 
tables citoyens  , dévoient  être  pro- 
digués dans  ce  moment  de  crile. 
Cette  difpofition  de  tous  les  Angloîs, 
avoit  trompé  Lord  Nugent  jufqu’à 
lui  faire  croire  que  l’oppofition  & le 
jniniftè're  alloient  enfin  fe  rapprocher. 
.«  Si  l’Angleterre, dit-il  à la  Chambre 
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des  Communes , n’a  point  d’ Alliés 
étrangers  , elle  vient  de  contracter 
la  plus  heureufe  des  alliances , par  la 
réunion  des  partis  qui  la  divifoient  ». 

A ce  mot  de  réunion , M.  Fox  ne  vîoîeme 
put  fe  contenir.  « L’oppofition,  l’alliée  î?ctie  de  **• 

X,  _r.  ...  ,,  rr  5 Fax  contre  le 

des  Miniltres , s ecna  - t - il  ! non  , parti  miaif- 
l’idée  feule  en  fait  horreur  : non  i une1, 
jamais  Membre  de  l’oppofition  n’a 
pu  s’allier  avec  ceux  dont  la  trahifon 
a vendu  C Angleterre  à la  perdition  ! 

Quand  je  dis  trahifon , j’emploie  ce 
terme  dans  fon  acception  la  plus 
ftriéte ....  Une  alliance  avec-  des 
hommes  qui  fe  font  alliés  eux-mêmes 
avec  l’opprobre  & la  yine  j qui , 
lai  (Tant  le  cœur  du  royaume  fans 
défenfe,  au  moment  d’une  invafion 
qui  menace  l’exiftence  de  la  patrie  , 
ont  fait  partir  l’Amiral  Arbuthnot 
pour  l’Amérique  avec  fept  vailfeaux 
de  ligne , & Sir  Edward  Hughes , 
avec  un  pareil  nombre  pour  les  Indes 
orientales*  où  il  n’y  a point  d’ennemis  - 
à combattre  •,  qui  n’ont  pas  craint 
d’oppofer  les  trente  vailfeaux  de  Sir 
Charles  Hardy,  aux  foixante  vailfeaux 
des  flottes  combinées  de  la  France 
& de  l’Efpagne  ! Une  alliance  avec 
des  hommes  qui  ont  dégoûté  du 
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fervice  tout  ce  que  nous  avions 
d’Officiers  précieux  à la  nation  1 Dont 
la  foibleffe  & l’orgueil  ont  forcé 
l’Europe  à nous  abandonner  dans  ce 
moment  d’humiliation  Sc  de  détreffe, 
à nous  contempler  fans  daigner  nous 
offrir  le  moindre  fecoursl  Non,  non, 
encore  une  fois,  s’allier  avec  de  pa- 
reils hommes,  ce  feroit  s’allier  avec 
la  ruine  & l’opprobre  » î 

Toutes  ces  déclamations  ne  don- 
noient  pas  un  foldat,  pas  un  matelot 
à l’Angleterre  r,  & comme  M.  Fox 
en  était  convenu  lui-même,  dans  ce 
moment  critique  , le  zèle  de  la  pa- 
trie devoit  Jclater  par  des  effets,  & 
non  par  de  vaines  paroles.  Fortement 
convaincue  de  cette  néceffité  , la 
Compagnie  des  Indes  eut  la  gloire 
de  donner  la  première,  un  exemple 
effe&if  de  fon  dévouement  patrio- 
tique. Le  23  Juin,  il  fut  réfolu  dans 
une  Cour  générale  de  cette  Compa- 
gnie, qu’elle  offriroit  une  gratifica- 
tion de  deux  ou  trois  guinées  aux  fix 
premiers  mille  matelots  enregiftrés 
volontairement,  pour  fervir  à bord 
de  la  flotte  royale  ; qu’en  outre  , elle 
feroit  conitruire  à fes  frais , avec  toute 
la  diligence  poffible,  tiois  vaifTeau* 


Di( 


1 77  9 • 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  175 

de  guerre  de  foixante  • quatorze  ca- 
nons. Le  lendemain , il  fe  tint  à 
Guildahll , une  affemblée  compofée 
du  Lord  Maire,  de  la  majeure  partie 
des  Aldermans , & des  cent  cinquante 
Membres  du  Confeil  commun.  L’Al- 
derman  Newnham  y repréfenta  que, 
dans  cet  état  de  crife,  il  falloir  ouvrir 
la  Chambre  de  Londres,  &:  faire  des 
'foufcri jetions  publiques  & particu- 
lières, a reflet  de  lever  des.  hommes 
& de  l’argent  pour  la  défenfe  du  v 
royaume  5 ce  qui  fut  accordé  fans 
conditions,  maigre  l’oppofition  mu- 
nicipale qui , non  moins  ardente  que 
l’oppofition  parlementaire  , avoit 
d’abord  répondu  quelle  ne  facrifieroit 
pas  un  fchelling,  avant  qu’on  eût 
congédié  les  Minières. 

On  ne  peut  qu’admirer  les  efforts  Quel’An- 
généreux  de  la  nation  ângloife  ; g!?,ter,reavou 

1 r , -r  / • &a  ancne  toutes 

mais  Ion  epuilenient  etoit  extreme  j hiPuiflinces 
ce  qu’ils  produifirent  de  plus  heu-  dcI’£uroPe* 
leux  , fut  de  renforcer  la  marine 
européenne  de  quelques  vaiffeaux 
foiblement  équipés.  Et  dans  cette 
crife  terrible,  que  les  Miniftres  ap- 
pelaient un  moment  difficile  , un  - 
°rage  paffager,  Lord  Sandwich  ofoit 
protefter  que  l’Angleterre  n’aYoit 

h4 


Digitiz 


I by  Google 


*779» 


4 


ijS  Histoire  * 

= jamais  eu  de  Marine  plus  ref- 
pe&able  1 Malgré  cette  aiertion 
du  premier  Lord  de  l’Amirauté  , 
#1  failoit  que  la  Grande  - Bretagne 
fuccombât  fous . le  poids  des  cala- 
mitçs  dont  elle  étoit  menacée , à 
moins  que  les  Puiflances  étrangères  , 
fe  défiftant  de  leur  neutralité,  ne 
la  protégeaient  à main  armée , ou 
n’employ aiTent  de  fecrètes  négocia- 
tions en  fa  faveur.  Mais , comme 
on  l’a  vu  , là  conduite  altière  & 
fes  procédés  irréguliers  avoient  alié- 
né l’Europe.  Sous  prétexte  d’empê- 
cher la  contrebande  ; &:  en  vertu 
de  la  loi  qui,  fuivant  les  préten- 
tions de  l’Amirauté  d’Angleterre, 
interdit  aux  Puiimces  neutres  le 
droit  de  charier  les  eiets  appartenant 
aux  ennemis  de  cette  nation  , elle 
avoit,  en  plus  d’une  occasion,  déclaré 
dé  bonne  prife  les  vaiieaux  cap - 
curés  au  mépris  des  traités  qui  au- 
torifoient  un  pareil  commerce.  Les 
réclamations  des  propriétaires  de  ces 
vaiieaux , & les  menaces  des  Sou- 
verains oienfés  dans  la  perfonne  de 
leurs  fujets,  forcèrent  plus  d’une  fois 
laCour  de  Londres  à des  reftitutions 
humiliantes  qui  la  compromirent 
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fans  la  corriger.  Ces  vexations  fe  ; 
lépétoient  chaque  jour  ; &c  quoiqu’en 
pure  perte  pour  les  Anglois , c’étoit 
toujours  au  préjudice  des  neutres- 
Les  Danois  eurent  beaucoup  àfouf- 
frir  de  ces  violences  britanniques- 
Ils  s’en  plaignirent  à l’Amirauté 
d’Angleterre  j les  réparations  qu’ils 
obtinrent  ne  furent  jamais  propor- 
tionnées au  dommage  qu’avoit 
efluyé  leur  commerce'.  La  Suède  Mefure,  v?. 
également  infultée  dans  fon  pavillon,  goureufrs  de 
ne  crut  pas  devoir  fe  borner  à de  s^aoifei'11* 
vaines  plaintes  y & les  fatisfaélions 
furent  plus  complètes , les  infuites 
moins  continues.  Pour  veiller  fine- 
ment à la  protection  du  commerce 
de  ce  royaume  , Sa  Majefté  Suédoife 
fit  équiper,  dans  le  porrde  Cari fcron, 
dix  vaiffeaux  de  ligne  & fix  frégates. 

Le  29  Mai,  le  Roi  vint  palier  en 
revue  cette  flotte  cbobfervation  •,  & les-  £ 
frégates,  dont  la  deftination  étoit 
d’efcorter  les  navires  marchands 
eurent  ordre  d’empêcher  la  vifite  de 
ces  bâtimens , & dans,  le  cas  de 
violence  exercée  par  les  vailfeainr 
étrangers , de  fe  permettre  les  repré-  ^ 
failles  contre  de  telles  hoftilités.  La. 

Cour  de  Suède  avoir  déclaré  , que 
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déformais  les  munitions  navales  rifc 
A77S.  feroient  point  comprifes  dans  la  lifte, 
des  marchandées  qu’il  étoit  détendu 
d’exporter  chez  les  Puifïances  belli- 
gérantes. L’Angleterre  n’ofa  * faire 
valoir  fes  prétentions  dans  cette  cir- 
conftance.  Les  mefures  de  Sa  Majefté 
Sucdoife  impofoient  à la  fierté  bri- 
tannique , &c  la  contenoient  d’autant 
plus  que  M.  Sayre , Député  du  Con- 
grès Américain  , réfidoit  alors  à. 
Stockholm  j de  nouvelles  contefta- 
rions  entre  les  deux  royaumes 
pouvoient  décider  le  fuecès  de  fa 
négociation. 

la  Fiance  Malgré  les  réfactions  vigoureufes* 

prend  & les  réclamations  menaçantes  des 
contre  les  Ltars  - generaux,  1 Angleterre  tou- 
Mollandoû.  jours  perfuadée  que  les  Hollandois 
avoient  tout  à perdre  en  fe  déclarant 
contre  elle,  ne  ceffoit  de  les  vexer- 
♦ dans  l’efpérance  de  les  contraindre 
à fe  défiûer  en  fà  faveur  d’une 
neutralité  , dont  ils  retiroient  fi  peu: 
d’avantage.  Leurs  Hautes-Puiflances 
ne  pouvoient’  fe  diflimuler  les  incon- 
véniens  d’une  rupture  avec  la  Grande- 
* Bretagne  j avant  que  de  s’y  réfoudre  r 
elles  voulurent  épuifer  toutes  les 
reffources  de  la  négociation.  Il  en; 
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téfulra  des’correfpondances  fecrètes,= 
dont  l’objet  fut  louvent  ignoré  des 
autres  Cours.  Celle  de  France  prit 
de  l’ombrage  ; 8c  fon  inquiétude 
n’étoit  pas  fans  quelque  fonde- 
ment. Les  Etats  - généraux  , inti- 
midés par  les  menaces  de  la  Cour 
de  Londres,  fèmbicient  moins  em- 
preffés  de  conferver  à leur  pavillon, 
la  liberté , dont  il  devoit  jouir  par 
une  fuite  de  leur  indépendance , 8c 
de  maintenir  leur  commerce  dans 
cette  intégrité  que  garantilîoient 
les  traités.  Ils  avoient  retiré  les- 
convois  aux  flottes  marchandes,  ÔC 
reftreint  le  commerce  avec  la  France 
à certaines  branches  qui  excluoient 
toute  efpcce  de  provifions  navales. 
Cette  conduite  des  Etats  parut , 
dans  les  circonftances  préfentes , un 
aéte  de  partialité  dérogatoire  aux 
principes  d’une  abfolue  neutralité. 
En  conféquence , M.  le  Duc  de 
la  Vau^uyon  Ambafiadeur  de 
France  a la  Haye  , eut  ordre  de 
préfenter  à Leurs  Hautes-Puiflances 
UH  Mémoire , où  il  demandoit  une 
explication  claire  8c  précife  des  ca- 
xaétères  eflentiels  de  la  neutralité 
qu’elles  fe  propofoisnt  d’obfer^r..  Ii 

- Hé 
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a—  leur  fàifoit  entendre  qu’une  réfolu- 

tion  concernant  les  droits  réclamés 
par  leurs  fujets  , d’où  il  réfulteroit 
des  re£fcriétions  avantageufes  aux: 
feuls  ennemis  de  Sa  Majefté,  feroit 
regardée  par  elle  comme  un  aétc 
de  partialité  manifefte , & la  for- 
ceroit  d’annuller  la  liberté  condi- 
tionnellement promife  aux  Hol- 
landois  par  la  déclaration  du 
Juillet  1778'  , relative  au  com- 
merce des  nations  neutres.  Il  finit 
par  mettre  fous  les  yeux  des  Etats, 
le  projet  d’un  nouveau  reglement 
concernant  la  navigation  &c  le 
commerce  des  fujets  de  la  Répu- 
blique : reglement  qui  foumettoic 
aux  anciens  droits  tous  fes  Négo- 
cians,  à l’exception  des  feuls  liabitans 
domiciliés  des  villes  d’Amfterdam 
&:  de  Harlem  , dont  les  efforts  pa- 
triotiqires  s’étoient  fignalés  pour 
affurer  à leur  pavillon  une  liberté 
illimitée. 

L’AmbafTa-  Cette  diftinétion  accordée  aux 
«leur  d’An-  Négocians  de  ces  deux  villes,  donna 
d/ie^brout'  finquiétiide  aux  Anglois  ; ils 

FranT*  la  cra'Sno^ent:  avec  raif°n  » que  Ie  mé- 
contentement  des  provinces  exclues 

des  privilèges- , * n’occafionnât  un® 
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Fermentation  utile  au  parti  de  la  *===sal* 
France  , Sc  ne  le  fit  triompher,  finon  -*77^v 
à la  Haye , du  moins  dans  les  affem- 
blces  particulières  des  provinces 
mécontentes.  Pour  prévenir  l’efFet 
de  ces  difpofirions,  l’AmbafTadeur 
d’Angleterre  préfenta  aux  Etats-gé- 
néraux un  long  Mémoire  , donc 
l’objet  principal  étoit  de  les  effrayer 
fur  les  fuites  que  pouvoir  avoir  la 
diftin&ion  accordée  aux  deux  villes 
privilégiées.  « Les  propofitions  de  la 
France,  efîr-il  dit  dans  ce  Mémoire, 
attaquent  l’indépendance  de  votre 
République,  fapent  la  bafe  de  votre 
Gouvernement  , & vous  menacent 
d’une  affreufe  défunion.  Une  Puif- 
fance  étrangère  qui  s’arroge  le  droit 
d’accorder  des  faveurs  particulières- 
à quelque  portion  de  ce  Gouverne- 
ment au  préjudice  du  refte,  a né- 
ceflairement  en  vue  de  femer  la 
difcorde.  Que  d’autres  Puiffances 
imitent  cet  exemple  , & la  Hol- 
lande fera  la  proie  des  combuftions 
inteftrnes  j une  anarchie  univerfelie 
peut  réfulter  de  cette  audace  ». 

Mais  les  fept  Provinces  - unies  , Le*  Pro- 
& particulièrement  celle  de  Frife  , yI?ces-un,c* 
voyoïent  a un  autre  oui  que  1 Am-  piège. 
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ebafladeur  * les  proportions  de 
Majefté  Très-Chrétienne.  Elles  fol- 
licitèrent  II  vivement  en  faveur  de 
leur  commerce , que  les  convois- 
furent  rendus  aux  flottes  marchan- 
des , & la  liberté  de  la  naviga- 
tion parfaitement  rétablie.  Pour 
toute  réponfe  au  Mémoire  del’Am- 
bafladeur,  Leurs  Hautes-Puiflances 
firent  exécuter  la  réfolution  prife 
dans  i’aflemblée  du  16  Avril 
d’équiper  trente-deux  vaifleaux  ou 
frégates  , deftinés  aux  efcortes  de  la 
Marine  commerçante;  Et  comme 
ces  mefures  devenues  néceflaires  par 
les  vexations  britanniques  , allar- 
mèrent  un  moment  les  Puiflances 
étrangères  , & donnèrent  lieu  au 
foupçon  d’un  armement  fait  en  Zé- 
lande , fous  pavillon  anglois  -,  pour 
arrêter  des  bruits  injurieux  à la 
République  , les  Etats  - généraux 
rendirent  un  placard  qui  défendoit 
aux  habitans  des  Pays -bas -unis, 
de  faire  naviguer  leurs  vaifleaux  en 
vertu  de  commiflîons  accordées  par 
des  Souverains  étrangers  -,  ou  d’avoir 
part  à l’armement  d’aucun  vaifleau 
naviguant  comme  corfaire  * en  vertu 
de  telles  commiflîons,. 
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Ces  précautions  annonçoient  en-  ■■■• 
core  les  difpofitions  pacifiques  de-  R*ifi)7n^(Ju. 
la  Hollande.  La  prétention  des  dévoient  le» 
Anglois  étoit  quelle  renonçât  à la faepr^fc{!£u* 
neutralité;  &,  à force  d’outrages,, 
ils  parvinrent  à l’y  déterminer  -,  mais 
à leur  grand  étonnement  , ce  ne 
devoit  point  être  en  faveur  de  l’An- 
gleterre. La  politique  des  Etats - 
généraux  ne  leur  permettoit  pas  de 
balancer  entre  les  Pui  fiances  belli- 
gérantes j 5c  dans  le  nouvel  état  des; 
chofes , il  étoit  de  l’intérêt  des  Pro* 
vinces- unies  , de  fe  décider  pour  la 
France.  F.n  les  fuppofant  incer- 
* taines  furie  choix  d’un  allié , pour 
fixer  cette  indécifion  il  leur  fuffi- 
foit  d’envifager  les  procédés  fi  con- 
traftans  des  nations’  rivales.  On  a vu 
ce  qu’ils  étoient  dans  la  conduite 
générale  delà  guerre-,  les  traits  par- 
ticuliers manifefïoient  également  le  j.. 
caraétère-  national  & la  politique 
diftinétive  dé  la  France  5c  de  l’An- 
gleterre. Si  l’indignation  de  la  vertu 
motivoit  toujours  les  acceptions 
des  Souverains , il  eft  mille  de  ces 
traits  qu’on  pourroit  citer  comme 
autant  de  caufes  du  foulèvement  der 
l’Europe  contre  la  Grande-Bretagne* 
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&c  de  l’affreux  abandon  où  nous  lat 

»77>-  verrons  réduite  jufqu’à  la  fin  de  la 
guerre. 

L’Angle.  Cet  abandon  fut  tel , qu’elle  s’hu- 
milia , dit-on , iufqu  a folliciter  l’ai-» 
lianceduRoî  liancedu  Koi  de  Maroc.  Elle  ofrroit  a 
de  Maroc.  ce  prjnce  des  troupes,  de  l’artillerie  f 
des  Ingénieurs  , & les  munitions  de 
guerre,  dont  il  auroit  befoin  pour 
faire  la  conquête  des  préfides  Efjpa- 
gnols  fur  la  cote  d’Afrique.  Le  Roi  de 
Maroc  rejeta  ces  offres,  & refufa  à 
M.  Logie , Conful  britannique  dans- 
fes  Etats,  la  permifficn  d’en  expor- 
ter des  bois  pour  les  fafcines  & les 
palliffades  de  Gibraltar,  dont  le 
blocus  avoit  été  concerté  entre  les 
Cours  de  V^rfailles  & de  Madrid. 

Peu  t’en  A la  mêmé  époque , la  Reine  de 

faur  que  la  Portugal  interdit  à fes  fujets  , toute 
Reine  de  r - J ' , 

Portugal  ne  elpcce  de  commerc eavec cette  place*, 

rompe  avec  & bien  loin  de  compter  fur  les  fecours 

Bretagne. C*  cetre  Puiffance  , les  Anglois 

eurent  lieu  de  craindre  que  le  Uon- 

feil  royal  «Je  Caftille*,  alors  occupé 

de  l’examen  ,du  dernier  traité  avec 

la  Cour  de  Lilbonne  , n’en  fît  valoir 

certaines  claufes  , pour  la-fbmmer  de 

rompre  avec  la  Grande-Bretagne.  Sa, 

MajeEé  Très  - Fidèle  defiroit  de- 
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tonfèrver  la  neutralité  > & l’on  ne 
prononça  point  fut  l’étendue  de  Tes  17  79t 
derniers  engagemens  avec  Sa  Majefté 
Catholique.  D’ailleurs,  la  France  & 
l’Efpagne  n’avoient  pas  befoin  d’un 
nouvel  allié  pour  fe  maintenir  dans 
l’état  de  fupériorité  qui  paroifïoit 
devoir  leur  affurer  les  honneurs  de  • 
cette  campagne. 

Trente  vaifTeaux,  dix  frégates  & Seconde 
d’autres  bâtimens  armés  dans  le  port  c3ie8d*o  ” 
de  Breft  , avoient  appareillé  le  3 vîiiiers.Jonc- 
Juin  par  un  vent  favorable.  A peine 
eurent-ils  perdu  de  vue  les  côtes  de  çoife  & Ef- 
France , que  le  Comte  d’Orvilliers  p^110!6* 
fît  fignal  de  marcher  fur  trois  co- 
lonnes ; il  indiqua  par  un  autre  fignal, 
qu’il  alloit  faire  route  pour  l’Efpagne. 

Jufques-là , on  n’avoit  formé  que  des 
conjeétures  fur  une  jondlion  avec  les 
efcadres  Efpagnoles.  Le  temps  con- 
tinua d’être  beau-,  & la  flotte  Fran- 
çoife  arriva  bientôt  fur  l’île  de  Ci- 
farga  , où  elle  mit  en  panne.  Le 
Général  fit  fignal  d’ordre  , manda 
tous  les  Capitaines , leur  annonça 
que  le  point  de  réunion  étoit  fixé  fur  1 

ces  parages , & qu’il  falloit  y attendre 
les  alliés.  L’armée  ne  devoit  point 
relâcher  j des  raifons  qu’on  ignore  % 
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avoient  fait  donner  à ce  fujet  le$ 
ordres  les  plus  rigoureux.  Il  y avoit 
à la  Corogne  huit  vailTeaux  Efpagnols 
& quatre  frégates*,  ils  nê  parurent 
que  le  22  Juin,  fous  le  commande- 
ment du  Comte  d’Arce,  qui  difoit- 
on , retardoit  le  fignal  du  départ , 
fous  de  vains  prétextes  qui  laifloient 
percer  fa  répugnance  à reconnoître 
le  Comte  d’Orvilliers  pour  Comman- 
dant en  chef  de  l’armée  combinée. 
Après  la  jonétion , il  fut  accufé  d’avoir 
défobéi  aux  lignaux  ; & le  bruit  fe 
répandit  que  Don  Solano  alloit 
prendre  le  commandement  de  fa  di- 
vifîon.  Mais  au  mois  de  Janvier  de 
l’année  fuivante.  Don  Tomafino  fut 
déclaré  feul  coupable  du  retard  de 
l’efcadre,  & deftitué  en  conféquence 
de  fa  'place  de  Major  - général  de  la 
Marine  Espagnole.  Quoi  qu’il  en 
foit , cette  divifion  fe  joignit  fort 
tard  aux  vaifieaux  François  j & les 
vents  contraires  firent  long  - temps 
attendre  ceux  de  Cadix.  La  faifon 
étoit  précieulè  , les  maladies  corn- 
mençoient  à gagner  les  équipages , 
6c  les  Anglois  pouvoient  traverfèr  la 
jonétion  des  deux  armées.  Cependant 
celle  d’Efpagne  % aux  ordres  de.  Son 
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Excellence  Don  Louis  de  Cordova, 
narrivoit  points  èc  Ion  ne  fa  voit  a 
quoi  attribuer' ces  lenteur  s,  lorfqu  on 
en  fit  le  fignal  le  2.2  Juillet.  Elle 
n’étoit  compofée  que  de  vingt-huit 
vaiifeaux , parce  qu’il  s en  etoit  dé- 
taché quatre  fous  la  conduite  de  Don 
Antonio  de  Ulloa,  pour  aller  croifer 
à la  hauteur  des  Açores..  M.  de  Cor- 
dova  avoit  ordre  de  fa  Cour  de 
fournir  des  vaiifeaux  au  Comte  d’Or- 
villiers  , & de  le  reconnoitre  pour 
Commandant  en  chef  de  toutes  les- 
e-fcadres.  Lés  deux  flottes  s in- 
corporèrent j & le  le  General 
François  eut  cinquante  vaiifeaux  de 
ligne  fous  fes  ordres.  L’efcadre  d ob->  ' 
fervation  étoit  de  feize  vaiifeaux  j. 
Don  Louis  de  -Cordova  en  prit  le 
commandement.  Cinq  vaiifeaux  de» 
tachés  de  la  grande  armée  formoient 
l’efcadre  légère  fous  M.  de  la  Touche 
Tré  ville.  Depuis  long -temps,  on 
n’avoit  point  vu  déployées  fur  nos 
mers  , des  forces  auifi  impofantes. 
Le  z 9 , elles  furent  dirigées  vers  la 
Manche.  L’armée  iè  forma  fur  trois 
colonnes  -,  l’efcadre  légère  & les  fré- 
gates chaifoient  en  avant  , avec 
ordre  de  vérifier  les  bâtimens  neutres. 
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!Les  côtes  d'Angleterre  fembloient 
■ s eioigner  a meiure  que  larmee  en 
approchoit,  tant  i’imipatience  de  les 
découvrir  étoit  extrême  parmi  les 
équipages.  Des  cris  de  joie  les  annon- 
'■  cèrent  dans  la  matinée  du  14  Août. 

Harmonie  Ea  confiance  & l’harmonie  qui 

tntre  les  régnoient  entre  les  chefs  & les  équi- 
Chefs  de  l’ar-  c U*7  ' 

mée  combi- Pages  “c  *a  n°tte  combinée,  etoient 
née.  Infério-  d’un  augure  favorable  pour  les  opé- 

c«dresei  Aa.  rat'ons  de  ^a  campagne.  Au  moment 
gioiia.  de  la  jonction  , les  matelots  Efpa- 
gnols  avoient  témoigné  leur  joie  par 
des  acclamations  répétées  de  vive  le 
Roi  de  France  ; vive  M.  d' Orvilliers. 
A leur  première  entrevue , M.  de 
Cordova  déclara  au  Général  François, 
que  les  deux  armées  n’auroient  plus 
qu’un  feul  Chef,  parce  qu’il  avoit 
laide  fes  titres  8c  fes  patentes  en 
Efpagne.  Ce  concert  fe  foutint  juf- 
qu’au  retour  de  l’hiver  ; &:  l’on  devoit 
en  attendre  les  plus  heureux  effets 
dans  un  jour  de  bataille.  Mais  autant 
les  équipages  Efpagnols  & François 
montroient  d’emprefifement  à faire 
naître  l’occafion  d’une  affaire  géné- 
rale, autant  l’Amiral  Hardy  mit  de 
confiance  à l’éviter.  Quoique  fa  flotte 
l’emportât,  quant  au  nçmbre  des 
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Vaiffeaux  du  premier  rang,  elle  n’en  — ” * 
étoit  pas  moins  inférieure  d’environ  *779* 
quinze  cents  canons.  Cette  inégalité 
ne  laifloit  point  à l’Amiral  la  liberté 
d’accepter  le  combat.  D’ailleurs  , 
fes  inftrudtions  portoient  de  ne  pas 
s’éloigner  des  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne,  où  l’on  fe  croyoit  toujours 
menacé  d’une  defcente. 

En  effet,  tout  aneonçoit  dans  les  Armçmen 
ports  de  France  , le  départ  inftant  Leu"*0^^ 
des  troupes  deftinées  pour  cette  ex- 
pédition. Le  Prince  de  Montbarrey, 

Secrétaire  d’Etat  au  département  de 
la  Guerre,  étoit  allé  vifîter  le  Havre  , 

Honfleur  &c  Saint  - Malo  , lieux 
marqués  pour  l’embarquement  de 
ces  troupes.  La  préfence  de  M.  de 
Vaux  fembloit  en  hâter  l’inftant. 

MM.  le  Marquis  de  Langeron , le 
Comte  de  Melfort,  le  Marquis  de 
Vaubecourt,  le  Duc  du  Châtelet, 
le  Duc  d’Ayen  , le  Marquis  de 
Lugeac,  le  Marquis  de  Caraaian, 
le  Marquis  de  CrufTol  , le  Duc 
d’Harcourt,  le  Comte  de  Durfort, 

& le  Comte  de  "Walhs,  dévoient 
commander  fous  le  Général  en  chef, 
les  quatré  divifîons  de  l’armée,  dont 
chacune  étoit  de  douze  bataillons. 
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mssssssss  Une  partie  de  la  légion  de  Lauzun  , 
*7?9‘  & lix  bataillons  de  Grenadiers  & de 

Chafleurs , formoient  l’avant  - garde 
aux  ordres  du  Comte  de  Rocham- 
beau.  Deux  régimens  d’artillerie, 
•deux  bataillons  du  régiment  de  Paris 
deftinés  à la  fervir  , quatre  cents 
HulTards , & autant  de  Dragons  de 
la  Rochefoucault  & de  Noailles , 
dévoient  compléter  cette  armée.  Plus 
de  trois  cents  navires  étoient  frétés 
pour  la  recevoir  avec  des  approvi- 
fîonnemens  alfortis  à l’importance  de 
l’expédition.  On  préparoit  d’autres 
bâtimens  à Dunkerque,  à Calais  & 
à Boulogne , pour  les  dix-huit  mille 
hommes  , dont  la  deftination  étoit, 
ou  paroilfoit  être  , de  féconder  les 
opérations  de  l’armée  de  Vaux , fous 
la  conduite  de  M.  de  Chabo. 

I*  Hollande  Ce  fut  dans  ce  moment  d’allarme, 
eft  fommfe  qUe  la  Cour  de  Londres,  fomma  les 

de  fecourir^  . • 1 i • r • j 

Je*  Anglçir.  Provinces  - unies  de  lui  fournir  des 
fecours  d’hommes  6c  de  vailfeaux  , 
elle  fe  prétendoit  autorifée  par  des 
traités.  Les  fecours  ne  furent  poin~ 
accordés;  & l’Angleterre  fe  vit  ré- 
duite à n’oppofer  que  trente  - fept 
vailfeaux  au  formidable  armement 
des  Puilfances  alliées.  Mais  on  ne 
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craint  pas  de  répéter  que  le  grand  " 
objet  ae  tous  ces  préparatifs  étoit  17  7 ' 

d’occuper  tellement  l’Angleterre  de 
fa  propre  défenfe,  quelle  fût  hors 
d’état  de  rallentir  les  progrès  de  la 
révolution  d’Amérique.  En  effet , 
quoiqu’on  parût  hâter  les  embarque- 
mens,  &c  qu’il  y eut  .des  communia 
cations  établies  entre  les  armées  de 
terre  & de  mer , il  eft  probable  que 
le  Comte  d’Qrvilliers  étoit  entré 
dans  la  Manche,  fans  autre  delfein 
que  d’intercepter  la  flotte  de  la 
Jamaïque,  de  jetter  l’allarme  fur  les 
côtes  Angloifes , de  tenir  en  échec 
Sir  Charles  Hardy,  de  l’engager  dans 
un  combat  inégal , ou  de  le  forcer 
à l’inaétion#  Il  eft  du  moins  certain 
que  vers  la  mi- Août , la  flotte  com-r 
binée  s’étant  approchée  de  Plymouth, 
établit  fa  ftation  entre  la  côte  d’An- 
gleterre & l’armée  de  Sir  Charles,  fans 
riep  entreprendre  de  bien  décifif. 

L’apparition  de  ce  formidable  a quoi  fc 
armement  occafionna  dans  la  ville  ré/*uit  J’ex* 
une  confternation  générale  -,  les  habi-  Comîed’Ou, 
tans  prirent  la  fuite  avec  leurs  effets  viiiien. 
les  plus  précieux  ; & Plymouth  fe  . 
vit  abandonné  à la  garnifon , qui 
confiftoit  en  quatre  mille  hommes 

# 


Digitized  by  Google 


’>779. 


i?i  Histoire 

*effedifs.  L’armée  combinée  s’étoit 
formée  en  ligne  de  bataille  j MM.  de 
Cordova  8c  de  Tré ville  fe  tenoient 
au  vent  , 8c  mîrchoient  en  échiquier  \ 
le  premier  avoit  pour  point  de  re- 
lèvement le  .vaiüeau  de  queue  le 
Citoyen  y & le  fécond  le  vaiffeau  de 
tête  le  Pluton.  Ces  deux  Comman- 
dais pouvoient,  au  moyen  de  cet 
ordre  de  marche,  couper  l’ennemi, 
le  mettre  entre  deux  feux  , & fe 
replier  en  tous  les  fens.  L’inftant  du 
fignal  fut  celui  de  l’exécution  j la 
flotte  fe  porta  fur  Plymouth,  en  fe 
déployant  fui  trois  colonnes  à peu 
de  diftance  de  ce  pclt.  Aux  pre- 
miers fignaux  de  les  frégates  de 
découverte,  l’armée  Ari^loife  avoit 
quitté  fa  croilîère , 8c  s’étoit  enfoncée 
dans  la  baie.  Les  vaiifeaux  chargés 
de  l’obferver,  vinrent  rendre  compte 
à M.  d’Orvilliers  , *qu’ils  n’avoient 
encore  pu  diftinguer  que  dix  - fept 
voiles.  L’intention  du  Général  étoit 
de  diriger  fes.mouvemens  du  côté 
de  Portland  ou  de  Torbay,  & d’y 
mouiller  en  attendant  des  rafraîchif- 
femens  ; mais  un  vent  d’Eft:  forcé 
déconcerta  fes  projets  -,  8c  il  fe  vit 
infenliblement  entraîné  hors  de  la 

Manche. 


Digitized  by  Google 


ce  la  dern.  Guerre.  193* 

ftianche.  Il  ne  s eroit  maintenu  que  *>——"—* 
trois  jours  fur  les  côtes  de  la  Grande-  W 
Bretagne.  On  avoit  eu  quelques  avis 
d’une  flotte  ennemie  ; après  de  vaines 
, recherches , on  delelpéra  de  la  ren- 
contrer. 

Cependant  les  équipages  s’afloi- 
bliffoient  par  la  maladie  ; les  remèdes 
manquoient  abfolument  ; & l’on  ne 
pouvoir  différer  de  rafraîchir  les  vi- 
vres. L’armée  de  terre , fous  les  ordres 
du  Comte  de  Vaux,  n’arrivoit  point* 
les  vents  contraires  retenoient  les 
.pilotes  nommés  pour  clioiflr  les 
mouillages  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre ; en  un  mot , on  touchoit  à 
la  fin  de  1 été  , fans  avoir  entamé 
d expédition.  On  apprit  enfin  que  les 
ennemis  étoient  au  .Sud  - oucfl;  de 
l’armée  combinée  G&  il  fut  décidé 
dans  un  Confeil  tenu  le  25  Août,  à 
bord  du  Général , qu’on  les  cher-  » 
cheroit  pour  les  combattre  ou  pour 
leur  fermer  l’entrée  des  ports.  Les 
■vents  ayant  changé,  le  Comte  d’Or- 
yilliers  fit  route  fur  les  Sorlingues, 
où  il  efpéroit  de  rencontrer  farinée 
Angloife.  En  effet.  Je  5 Septembre'  ' 
à la  pointe  du  jour,  les  frégates 
avancées  découvrirent  & fignalèrent 

Tome  IL  ' I 
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' i w en  meme  temps  la  terre  & l’ennemf, 

*77ÿ»  X-e  Général  fit  fignal  de  chafie  } on 
reconnut  bientôt  une  armée  de  trente’ 
fept  vaHTeaux  & de  quelques  frégate? 
qui  fuyoient , toutes  voiles  dehors.  . 
Elle  dirigeoit  fa  route  vers  file  de 
Wight,  çù  le  canal  fe  rétrécit  de 
manière  à ne  pas  laiiTer  aux  allies 
J’avantage  qu’ils  dévoient  naturelle- 
ment fe  promettre  de  leur  fupério- 
iité  \ ce  qui  n’empêcha  pas  Je  Comte 
(d’Orviiliers  de  la  pourfuivre  jufqu’au 
lendemain.  Mais  dans  la  nui?  , les 
vents  avoient  rehifé  fuccefiivement- 
de  la  moitié  de  la  boulfole  -,  <Sc  à la 
pointe  du  jour,  les  vailfeaux  Anglois 
fe  trouvèrent  fi  éloignés,  qu’on  per- 
dit l’efpérance  de  les  joindre.  Ce-^ 
pendant , la  chalfe  continua  jufqu  a 
onze  heures  du  matin , que  l’efcadre 
d’obfervation  figrjala  plufieurs  autres 
• voiles  qu’on  découvroit  de  barrière j 
&c  qu’on  pouvoit  attaquer  avec 
avantage,  Le  Comte  d’Orvilliers 
avoir  reçu  des  av^s  qui  prépaient 
à la  rencontre  d’une  flotte  confidér 
yable  de  l’Amérique  j il  avoit  ordre 
* de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de 

lui  pour  s’en  emparer  ; mais  lorfqu’il 
fvit  à portée  ? il  reconnut  que  ç’étoit 


D 


fans  le  pour  cette 
ri  campagne. 
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tti  convoi  Hollandois  efcorté  par  des 
bâtimens  de  guerre.  17 19% 

La  ûruation  des  flottes  combinées  Que  l’ol-jee 
tie  permettoit  point  au  Général  de  ^rempli*5 
rentrer  dans  la  Manche  , 
convoi  qui  lui  étoit  annoncé 
devoit  trouver  fur  Oueffant 
.approvifionnemens  de  toute  efpèce  -, 
il  s’y  porta  fans  plus  balancer.  Mais 
au  lieu  des  renforts  promis,  il  reçut 
l’ordre  de» faire  rentrer  l’armée  qui, 

-toujours  contrariée  par  les  vents,  & 
privée  des  fecours  attendus , arriva 
a Breft  le  1 } Septembre  , avec  1©, 
projet  de  fe  réparer  pour  une  féconde 
iortie , qui  n’eut  pas  lieu  cette  année  , 

-comme  on  le  verra  tout-à-l’heure , 
parce  que  la  faifon  étoit  trop  avan- 
cée , de  qu’ayant  forcé  l’Angleterre  » 

à concentrer  fes  forces  en  Europe  , 

Ja  politique  françoife  avoit  parfai- 
tement rempli  l’objet  qu’elle  s’étoic 
j>ropofe  dans  ce  formidable  arme- 
jnent.  -, 

X.a  retraite , ou  plutôt  la  fuite  de  retraite 
'Sir  Charles  Hardy,  fut  regardée  en  er^‘^ee(i 
Angleterre  comme  un  affront  pire  ««'«me*  un 
qu’une  défaite.  Après  avoir  mouillé  xuîwSatfiiies  4 
quelque  temps  à PJymouth,  il  avoit fe*  Officiers, 
iait  voile  pour  Spithéad-,  6e  les  Oflî-  dî^uri^eo*_ 
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= ciers  de  fa  flotte  qui  osèrent  pa- 
roître  dans  les  rues  de  Ports-Mouth. 
eurent  à dévorer  des  outrages,  dont 
le  moindre  lut  de  fe  voir  traités  de 
fuyards  Sc  de  poltrons.  Les  plus  mo- 
dérés d’entrè  les  mécontens  , s’en 
prenoient  aux  Minières , de  l’inaétion 
&:  même  de  la  fuite  de  l’Amiral, 
qui  , vu  fon  infériorité  , n’eût  pas 
manqué  de  fuccomber  dans  une 
affaire  générale.  Mais  étoit  - il  au 
pouvoir  de  l’Adminiftration  d’égaler 
les  forces  navales  de  l’Angleterre  à 
jcelles  de  la  France  & de  l’Efpagne 
réunies  ? Non  , fans  doute  -,  & s’il 
y avoit  de  l’impudence  dans  les  in- 
iultes  faites  aux  équipages  de  Sir 
Charles , il  y eut  au  moins  de  l’in- 
juftice  dans  les  inventives  qu’on  fe 
permit  en  cette  occafion  corître  le 
Miniftère.  Dans  ces  momens  de  crife, 
le  trouble  & l’inquiétude  ne  laif- 
(oient  point  de  place  à la  modération 
Çc  au  raifonnement.  Les  Négocions 
fur  tout  étoient  en  de  vives  ailarmes 
fur  la  deftinée  des  flottes  marchandes 
de  la  Jamaïque  , de  New'- York  &C 
de  Saint  - Chriftophe,  On  craignoit 
aufli  pour  la  fiche  flotte  des  Indes 
orientales , dont  les  onze  Yaifl'eaux 
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partis  du  Bengale  ou  (te  la  Chine  , - 

étoientàneuf  journées  delà  Manche,  l77ÿ* 

dans  les  premiers  jours  de  Septembre. 

Dès  que  la  Compagnie  en  fut  in- 
formée , elle  expédia  un  navire  bon 
voiiier  , pour  donner  avis  à ces  vaif- 
feaux  du  péril  qui  les  menaçoit,  & 
leur  enjoindre  de  prendre  la  route 
de  Cork , & d’y  relier  jufqu’à  nouvel 
ordre.  Quant  aux  deux  cents  voiles 
de  la  Jamaïque  , on  fut  bientôt 
qu’elles  avoient  paru  le  12.  à la 
hauteur  de  Plymouth  ; que  vingt-fept 
bâti  mens  de  cette  nombreufe  flotte 
étoient  entrés  dans  le  port  de  Briftol, 

&"  que  ceux  deliinés  pour  la  Tamife 
venoient  de  relâcher  à Cork  avec 
les  vaifïeaux  de  l’Inde.  Enfin  , l'An- 
gleterre fut  raffurée  fur  le  fort  de 
f es  autres  convois,  par  la  nouvelle 
inattendue  que  les  efcadres  combi- 
nées ne  tenoient  plus  la  mer  depuis 
le  1 3 Septembre. 

Vingt  cinq  vailïeaux  de  ligne  ou  Rentre 
frégates,  tant  Efpagnols  que  Fran- 
çois  , avoient  d’abord  gagné  la  rade  é<ju;pâgesi:n. 
de  Bréll  j & le  relie  de  l'armée  les  py^:is  (,c 
joignit  deux  jours  après.  MM.  d’Or-  voTic.  6 * U 
villiers  & de  Cordova  en  formoient 
Barrière  garde.  Ils  parurent  les  der- 

h 
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ærzzzss  niers  j 5c  Teur  préfence  redoubla 
*779-  l’ardeur  des  équipages  impatiens  de 
remettre  à la  voile  5c  d’achever  la 
campagne  moins  infruéfueufement 
qu’ils  ne  l’avoient  commencée.  Ils 
. afpiroient  à la  gloire  de  combattre 
5c  de  vaincre  les  Anglois  au  milieu 
des  périls  5c  des  obftacles.  La  fige 
politique  des  Cours  alliées  écoit  de 
. les  réduire  à moins  de  frais  , 5c  de 


res,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  , 
les  effets  de  cette  politique  parcif- 
foient  trop  lents  aifc  équipages  ; iis 
rnurmurcient  feerètement  centre  le 
pian  d’une  campagne  qui , fans  pro* 
diguer  leurs  vies  , épuifoit  les  ref- 
fources  de-  l’Angleterre,  5c  ména- 
geoit  de  folides  triomphes  aux  Pu  if* 
fances  confédérées.  Pour  des  mate- 
lots 5c  des  foldats , il  n’y  a de  vrai 
gloire  que  dans  l’éclat  d’une  expé- 
dition -,  5c  jufqu’à  la  rentrée  des  elca- 
dres  , il  n’y  avoit  eu  d’aétion  impo- 
fante  pour  le  grand  nombre,  que  la 
prife  aeï  Ardent , vaifleau  de  ligne, 
dont  s’emparèrent  les  frégates  la. 
Junoti  Se  la  Gentille - La  fupér Lo- 


in énager  le  fang  Efpagnol  6c  Fran- 
çois pour  des  occafions  encore  plus 
décisives.  Quoique  fùrs  Sc  nécenai- 
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fité  de  ce  vaifTéau  férribloit  promettre 
àl’équipage  Anglois*  une  autre  iflué  *77»* 
de  ce  combat,  dont  voici  la  relations 
Le  17  Août  * l'armée  combinée  prfrc  je 
étant  dans'  les  parages  de  Plÿmouth,  i’Ardenr„pac 
le  Chevalier  Bernard  de  Marigny  , * 

Capitaine  de  vaiffeau  * Comman-  gny. 
dant  la  frégate  du  Roi  la  J unon  , 
après  avoir  donné  la  chalTe  à deux, 
voiles  Angloifes,  faifoit  route  avec' 
le  vent  à l’Eft , pour  fe  rallier  à la 
grande  flotte , lorfqué  fur  les  huit 
heures  du  matin,  il  découvrit  deux 
autres  bâfimens  qui  venoient  vent 
arrière.  L’un  de  ces  vaiiïéaux  d’iné- 
gale grandeur  , étoif  irrï  Danois  y 
qui  fuyoit  devant  un  Anglois.  Le 
Chevalier  de  Marigny  s’en  étant 
aifuré , fit'  auïli-tôt  le  fignal , qui  fut 
âpperçude  M.  de  Tréville,  Comman- 
dant de  l’efcadrc  légère  •,  8c  fans  ' 
perdre  de  temps  il  parvint,  à force 
de  voiles,  à fe  mettre  dans  les  eaux 
dé  l’ennemi.  Le  vaifTeau  Anglois 
effaya  différentes  allures  pour  échap- 
per à la  Junon  ; mais  le  Chevalier 
de  Marigny  fui  vit  tous  fes  mouve- 
mens  , te  les  indiqua  par  des  fignaux 
au  Commandant  dé  l’efeadre,  qui 
♦ la  faifoit  manœuvrer  d’après  les  in- 
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dications  de  la  frégate.  Enfin,  l’en- 
nemi fe  décide  à faire  route  vent 
arrière  j &c  1:  Capitaine  François 
manœuvre  pour  lui  couper  chemin. 
Cette  apparente  fécurité  fit  craindre 
un  moment  à M.  de  Marigny , que 
ce  ne  fut  lin  des  vaifleauxde  l’elca- 
dre  d’obfervation  aux  ordres  de  Cor- 
dova.  Pour  s’en  inftruire,  il  fit  les 
fîgnaux  de  reconnoiflance , arbora 
la  flamme  & le  pavillon  François  , 
Faillira  d’un  coup  de  canon  tiré  du 
bord  oppofé  au  vaifleau,  qui,  fans 
fe  faire  connoître  , ouvrit  les  fabords 
de  fa  première  batterie  du  côté  de 
bâbord , qu’il  préfentoit  à la  Junon . 
M.  de  Marigny  ne  doutant  plus  que 
ce  ne  fut  un  vaifleau  ennemi  , lui 
envoya  deux  volées.  L’Anglois  n’ar- 
bora fbn  pavillon,  que  lorfque  fes 
fabords  furent  ouverts.  Il  fe  difpofoit 
à canonner  la  frégate  ; mais  le  Che- 
valier de  Marigny  foupçonnant  ce 
vaifleau,  qui  avoit  été  furpris,  de 
n’être  préparé  au  combat  que  d’un 
feul  côté  , manœuvra  habilement 
pour  abandonner  le  bâbord  de  l’en- 
nemi &z  porter  fon  attaque  fur  le 
ftribord.  En  exécutant  fa  manœuvre, 
il  envoya  deux  bordées  dans  la  haiv*  » 
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che  & dans  la  poupe  de  1’  Ardent.  - 
Il  vit  en  effet,  en  découvrant  le  côté 
de  ftribord  , que  la  batterie  baffe 
n’étoit  p^fPt  encore  prête  ; ôc  il  pro- 
fita de  la  circonftance.  Sur  ces  entre- 
faites , la  frégate  la  Gentille , com- 
mandée par  le  Baron  de  Mengaud 
de  la  Hage,  Lieutenant  de  vaifleau  , 
arriva  affez  tôt  pour  combattre  ;l’en- 
nemi,  avec  un  feu  très-vil.  Alors  le 
vaiffeau  Anglois  commença  à tirer 
fur  les  frégates  ; & la  Junon  effuya 
deux  bordées  qui,  heureufenjent  ne 
lui  bleffèrent  pas  un  feul  homme. 
L’  Ardent  le  vit  obligé  d’amener  fon 
pavillon  fur  les  onze  heures  & demie  > 
du  matin.  Cette  adion  s’étoit  paffée 
dans  le  Sud-fud-oueft  de  Plymouth  , 
environ  à fix  lieues  de  la  côte.  Le 
vaiffeau  Anglois  de.  foixante- quatre 
canons , commandé  par  le  lieur 
Philippe  Boteler , avoir  cinq  cents 
vingt-trois  hommes  d’équipage ; il 
n’en  perdit  que  cinq  dans  le  combat; 
les  autres  furent  emmenés  prilon- 
niers  à Breft.  La  prife  de  Y Ardent 
fit  un  vide  confidérable  dans  l’armée 
britannique.  Ce  vaiffeau  peu  endom- 
magé , paffa  bientôt  de  la  flotte  de 
Hardy  , dans  celle  du  Comte  d’Oi-u 
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villiers;  Sa  Majefté  en  donna  ïe 
commandement  au  brave  Chevalier 
de  Marigny  qui  dut  foa  triomphe 
à l’habileté  de  Tes  mand^res. 
la  flotte  Cependant  les  flottes  rentrées  dans 
co  ubinée  ré  leurs  ports , s’occupoienr  à.  renou- 
d rfioindreUn  V€^er  leurs  équipages  qui  avoient 
nombre  de  fouffert  plus  ou  moins  du  féjour  de 
MJ e Comte  mer  V a rafraîchir  leurs  vivres  8c 
Duciuffauit  même  à réparer  quelques-uns  dé- 
leurs  vai  fléaux..  Mais,  tandis  que 
M.ie  Comte  l’Amiral  Hardy  repréfentoit  au  Mi- 
riOrvilIier*.  njft;èr&  Ja  néceifité  d’augmenter  le 

nombre  des  fiens  , les  Chefs  de  l’ar- 
. mée  combinée  facrifioientquelques- 

uns  des  leurs  pour  mieux  fortifier  les 
autres  -,  8c  quoique  moins  nombreu- 
fes  -j  les  efeadres  Francoifes  & Ef- 
pagnoles  n’en  parurent  que  plus 
redoutables.  Leur  fupériorité  conF- 
tamment  foutenue,  ne  laiffoit  d’ef- 
poir  à l’Amiral  Anglois  que  dans  la 
poflîbilité.  d’éviter  un  combat  trop 
inégal,  8c  dans  les  obftacles  de  là 
faifon  qui  , déjà  fort-  avancée  , fai- 
foit  préfumer  que  les  flottes  ne  re~ 
mettraient  point  à la  voile.  D’ail- 
leurs, on  fa  voit  que  M.  le  Comte 
d’Orvilliers  venoit  de  fe  retirer  dans 
. fés  terres , après  avoir  donné  fa  dé- 
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million  j mais  on  ignoroit  à Lon- 
dres-y  qtf  il  étroit  remplacé  par  M.  le 
Comté;  Duchaffault,  ôc  que  ce  grand 
Généraf^l’an  des  Héros  de  la  Mâ- 
tine’ Françoife , hâtoit  le  ravitail- 
lement des  efcadres  foumifes  à Ton 
commandement.  Quant  à l’Amiral 
Hardy*,  plufieurs  lettres  de  Ports- 
Moutrh  affirroiertt'  que  Lord  Sand- 
wich avoit  apporté  lui-même  l’ordre 
d'appareiller  au  premier  vent  favo- 
rable -,  on  fe  flattoit  ailleurs  que  la 
campagne*  étoit  finie*  pour  cette* 
année.  C’étoit  le  voeu  des  Anglois 
toujours  plus  allarmés  des  préparatifs 
de  i’invafioiï  y dont  ils*  fe  croyoienr 
menacés.  Ils  n’ignoroient  pas  qu’une 
defcente*  fût  leurs  côtes  , devoir 
etre  précédée  d'un  cojnbat  général  y 
&,  dans  l’etat  préfent*  dés  chofes* 
les  probabilités  fur  l’événement  dé 
ce  combat , n'étoient  pas  pour  leurs 
efcadres.  En  augmentant  le  nombre* 
de  leurs  vaiffeaux,  ils  s’étoient  vus 
forcés*  d’en  affoiblir  les  équipages  y 
comme*  on  l’a  dit la  flotte  combi- 
née s’étoit  fortifiée  par  des  moyens 
contraires.  Cette-  confidération  fit* 
prendre  ail  Comte  Duchaffault  la 
réfoiution-  de  fixer  fon  départ  aux 
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‘ derniers  jours  d’Oétobre.  Mais  o st 
' o* ^aHfe de  3 cette  époque,  d’une  négo- 

la  médiation  dation  entamée  fous  la  médiation 
iela  Ruifie.  ja  Rufl]e.  phifieurs  papiers  An- 

glois  confirmoient  ce  rapport;  & 
voici  ce  qu’on  écrivit  de  Douvres 
à ce  fujet.  « Quoique  toute  commu- 
nication foit  fermée  entre  ce  port 
&:  celui  de  Calais,  il  n’y  a point  de 
jpur  que  nous  ne  voyions  palfer  des 
dépêches  de' Paris  à Londres.  Elles 
arrivent  par  la  voie  de  Fleifingue; 
&C  cette  ciftonftance  fait  préfumer 
qu’il  s’entame  quelque  négociation 
de  paix  ; dans  ce  cas,  il  n’y  auroit 
point  de  combat  entre  notre  grande 
flotte  & l’armée  combinée  de  France 
& d’Efpagne.  >» 

...  ®l°cuf  Ce  bruit  accrédité  parmi  le  peu- 

ée  Gibraltar.  r »,  , \ r 

Notification  pie  rut  regarde  chez  les  perionnes 

faite  aux  ^{truites  comme  un  reffort  politi- 
Piü  fiances  . . i „ 

maritimes  de  CJUC  IT11S  *cn  jdl  pâX  13  vjOUVCXnC— 

U part  de  ment  d’  Angleterre  ,.  pour  favori  fer 
IE .pagne.  qUelqU’emprunt.  En  effet,  on  s’oc- 

cupoit  moins  que  jamais  des  moyens 
de  pacification.  Le  Comte  Duchaf- 
fauit  & l’Amiral  Flardy  attendoient 
Ig  moment  d’appareiller;  & le  blo- 
cus de  Gibraltar  fe  faifoit  de  manière 
à laiffer  croire  qu’il  fe  changeroit 
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bientôt  en  fiége.  Huit  mille  hom- 
mes venoient  de  fe  joindre  aux 
trois  mille  qui  étoient  déjà  dans 
les  lignes  de  Saint-Roch.  Ce  camp 
avoir  pour  Commandant  en  chef 
Don  Alvarez  , Lieutenant  général 
de  grande  réputation.  Don  Anto- 
nio Barcelo  , commandoit  les  vaif- 
féaux  déftinés  au  blocus  de  la  for- 
tereffe  du  côté  de  la  mer  ; &C 
comme  le  nombre  nfen  étoit  point 
d’abord  fufHfant , fon  efcadre  avoit 
été  renforcée  de  trente  bâtimens 
de  guerre,  avec  lefquels  il  fe  vit 
en  état  de  remplir  les  intentions  de 
Sa  Majefté  Catholique  , énoncées 
dans  une  lettre  circulaire  aux  Am- 
baffadeurs  Efpagnols  dans  les  diffé- 
rentes Cours  de  i’Europe.  L’objet 
de  cette  lettre  étoit  de  notifier  aux 
Puiffances  étrangères  , que  l’entrée 
du  port  de  Gibraltar  feroit  défor- 
mais interdite  à tout  vaifTeau  de 
guerre  ou  de  commerce , fous  quel- 
que pavillon  que  ce  put  être  ; & que 
Sa  Majefté  declaroit  de  bonne  prife, 
ceux  qui  feroîent  rencontrés  fuivant 
une  aireétion  contraire  à l’objet  du 
blocus. 

Cette  réfolution  de  la  Cour  de 
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Madrid  fur*  exécutée  à temps. 

D i3  te  Pla“  émi(-  maf  apptoviifioanée  ; & 
Angioîjàci-  dès  la*  mi-Aout,  plufieürs- lettres* 

braitar.  Que  aflnortçoient'  que  les*  habifans 
cette  pl  ace  eft  7 ,,  ..A  . , 

Mcprenabie-  etOient  réduits  a manger  leurs  che- 
vaux. Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
que  le  Gouverneur  reçut  ordre  de- 
r-envoyer  les  prifonniers  François, 
6c  de  ne  point  toucher  aux-  vivres 
de  la  garmfon.  Faute  de'  loufre  & 
de-charbon^oh-  ne  fabriquoit  dans 
la  ville  que  de  la* poudre  inférieure, 
qui  , pour  brûler  aveit  befoin  d’être 
mêiée  avec  de  la  poudre  de  la  pre- 
mière qualité.-  Ce  dernier  rapport 
fè  trouvoit  confirmé  par  le  ralentif- 
femenr  des-  Anglois  dans"  le  fervice 
de  leur'  artillerie.  Ils  ceflerent  tout- 
à-coup  d'inquiéter  les  travailleurs 
Efpagnols  j &c  le  fîlence  abfolu  des 
batteries’  élevées  à Gibraltar,  tant 
fur'  la  pointe  d’Europe  Y que  dans 
Beaucoup  d’autres : endroits  , lailTa 
tout  le  loifir  d’entamer  la  conftruc- 
tion  des  ouvrages**  julqu’à  la  dif- 
tance'  d’environ’  cinq-  cents  toifes 
de  la  place.-  Il  pàroifToit  facile , 
fïnon  d’empêcher  jtes  travaux , au 
moins  de  les’  rendre  très-périlleux. 
ï.e&  Anglois  montroient  d’aUleu# 
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beaucoup  d’aifurance  •,  l’on  fe  - 
perûiada  que  leur  intention-  étoit 
de-  ne’  tirer  fur  l’ennemi  y-quélorf- 
qu’il.  auroit  ouvert  foir  £eü.  Mais  le 
dimanche  1 1 Septembre  , à fept 
heures  du  matin  , ils  firent  l’eflai 
de  trois  batteries  conftruites  dans 
la  nuit  fur  la  partie  la-  plus  élevée 
du  rocher  qui  fait  face  à la  porte 
d’Efpagne.  Leurs  boulets  ne  purent 
atteindre  les  Efpagnols  j & cette' 
canonnade  n’eut  d’autre  effet  que 
de  blelfer  un  foldat  à la  cuiffe. 
Les  jours  fuivans  , leur  feu  fe 
rallentit  tellement  ,,  que  les  tra- 
vaux du'  camp  en  furenr  à peine 
troublés*  Pour  le’  faire  ceffer  tout- 
à-fair  , on  parloir  de  conftruift  des 
batteries  flottantes  8c  vingt  chalou- 
pes canonnières.  Mais-  on  ne  peut 
trop  répéter  que  Gibraltar  eft  une 
fbrtereûe  imprenable  , que  l’unique' 
moyen'  de  réduire  cette  place',  étoit 
de  l’ affamer,  8c  de  lui  couper  toute 
communication  avec  les  vailTeaux 
Anglois.  On  pouvoit  fe  fier  d’un  tel. 
foin  à i’aélivité  de  Bajggjp  ; le  très- 
petit  nombre  des  navires  munition- 
naires  qui  tentoient  de  s’introduire- 
dans  Gibraltar  x échappèrent  à la 
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sj.  l pourfuite  de  Tes  chaffeurs  attentifs j St 

*775»  des  prifes  importantes  fignalèrent  la 
vigilance  de  ce  brave  Chef  d Efcadre. 
Cependant,  comme  ©n  s’occupoit  en 
Angleterre  des  moyens  de  rompre  le 
blocus,&  que  D.  Barcelon  etoit  point 
. allez  en  force  pour  oppofer  une  fupé- 
riorité  confiante  au  développement 
des  efforts  projettés,  lept  vaiffeaux 
de  ligne  & deux  frégates  fortis  de 
Cadix  & du  Ferrol , vinrent  forti- 
fier l’ efcadre  du  Détroit,  & la  mettre 
en  état  de  çanonner  la  fortereffe  du 
côté  de  la  mer , dès  que  les  batte- 
ries de  terre  auroient  commencé 
leur  feu.  On  fe  croyoit  au  moment 
de  voir  perfectionner  les  travaux  du 
camf  de  Saint-Rodn  & tout  fem- 
bloit  difpofé  pour  le  fiége  de  Gi- 
braltar. le  1 9 Novembre,  M,  de 
Cordova  parut  à Algézire  avec  douze 
vaiffeaux  détachés  de  la  flotte  com- 
binée , dans  l’intention  de  s’arrêter 
au  détroit  & d’y  protéger  ce  fiége 
encore  éloigné , dont  nous  renvoyons 
la  defcription , pour  ne  peint  anti- 
ciper. R ejj^ons  le  fil  des  évènemens 
antérieurs.  ' - 

Quarante  bâtimens  François  partis 
dut  Levant , étoient  arrivés  dans  les 

• ' 
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premiers  jours  de  Juillet  avec  de  ! 

grandes  richeflfes  *,  ils  fournirent  0nfa7u  nion- 
d’excellens  matelots  au  départe- ter  à quarante 
ment  de  Toulon  qui  en  manquoit  Jj* 
abfolument  , pour  compléter  les  flotte  de  i’A- 
équipages  de  felcadre  de  M.  de m,ral  Hardy. 
Sade , compofée  des  vaiÆeaux  le 
Lion  t le  Souverain  , le  Hardy , le 
Jalon , le  Héros  , & le  Triomphant . 

Cette  efeadre  fortit  de  la  Médi- 
terranée au  commencement  d’Oc- 
tobre  elle  devoit  proifer  quelque 
temps  à l’entrée  du  détroit,  & fe 
joindre  enfuite  à la  grande  flotte  de 
Breft,  qui , toujours  en  rade  , paroiC- 
foit  n’attendre  que  le  moment  d’ap- 
pareiller. 'Le  1 5 Novembre  , rien 
ne  faifoit  croire  qu’on  fongeât  à 
défarmer  \ mais  les  vents  contraires 
tenoient  conftamment  l’armée  oifive. 

La  flotte  Angloife  avoit  ofé  les 
braver  dans  la  matinée  du  22  Oc- 
tobre 8c  s’étoit  montrée  à Torbay 
avec  toutes  Tes  forces  , qu’on  exa- 
geroit  en  les  portant  à quarante-fix 
vaifleaux  de  ligne,  dix  frégates  bronze 
brûlots.  L’objet  de  l’Amiral  Anjdois 
n etoit  pas  de  rencontrer  8c  de  com- 
battre l’armée  des  alliés , mais  d’af- 
furer  le  retour  de  huit  vaiflfeaus 
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g=r ; fies  Indes  orientales  qu’on  attendoit 

*775*  depuis  long-temps,  & qui  arrivèrent 

en  effet  dans  les  Dunes  vers  la  mi- 

Noveinbre,  d’où  ils  fe:  rendirent  heu- . 

» 

.■  ..  . reufèment  dans  la  Tamife.  Comme 

Huit  vaif- 

/eaux  des  in.  onia  dit,  quatre  va  il  le  aux 
d=s  arrivent  EfnagntJls  aVoient  été  dét'ac 

dam  les  Du-  . * ° i . r r-\  \ • J 

nés.  Difgrace  ■*a  conduite  de  Don  Antonio  de 
de  Don  Cllôa  y pour  aller  croife*  aux  Açores 
üîloa jî fiidt  f®1  paffage  des  vaiffeaux  de  la 

parfejuftifier  Compagnie  Angloife.  Ce  Lieutenant- 
général  fut.  açcufé  de  les  avoir 
laiffé  paffer  comme'  vaiffeaux  de 
guerre',  contre  l’avis  de  tous  fes 
Officiers  qui  les  reconnoiffoient  pour 
des  navires  de  l’Inde,  & qui  vou- 
loient  les  approcher.  On  lui  impu- 
toit  fur-tout  la  perte  de  la  hourque 
la  Manille  , à laquelle  il  avoit  parié , 
difoit-on , fans  la  faire  convoyer,  fans 
meme  l’avertir'  que  les  Espagnols 
étoient  en  guerre  avec  les  ^nglois. 
Cette  croiuere  , cenfée  inutile  par 
la  négligence  de  Don  Antonio  de 
Ulloa,-ne  pouvoir  que  lui  attirer 
une  difgrace.  Sa  Majefté  Catholique 
lui  envoya  l’ordre  de  fe  démettre 
de  (on  commandement,  5c  de  fe 
préparer  à juftifier  fa  conduite  devant 
un  Confdi  de  guerre  , qui , après 


de  ligne 
hés  fous 
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ün  délai  de  vingt  mois,  la  jugea  irré-  ' 

prochable  conforme  aux  inftruc-  l719- 

rions  qu’il  avoit  reçues  delà  Cour. 

P Cependant  l’approche  de  la  mau-  L’approche 

vaife  faifon  ne  permettoit  plus  de  ^ 1 h,,J" 

tenir  la  mer  ; & le  18  Novembre,  tbttesderen- 

un  Exprès  furexpéd.é  pour  Torbav, trer  da"5  lcs 
r r ? r -cr  v i-  4 • ' , P°r,s-  Can- 

avec  ordre  de  notifier  a 1 Amiral  tonnemçjit 

Hardy -celui  de’  ramener  la  flotte  jes  trouPcs 
dans  les  ports.  Les  troupes  de  terre 
n’avoient  point  encore  défarmé. 

Celles  de  Bretagne  & de  Normandie 
allèrent  prendre  leurs  quartiers  dans 
l’intérieur  de  ces  Provinces-,  & leur 
cantonnement,  fut  difpofé  de  ma- 
nière , qu’elles  pouvoient  être  raf- 
femblées  en  moins  de  trois  jours  , 
fi  les-  circonfiances  l’exigeoient.  On 
avoit  pris  les  mêmes  précautions  en 
Angleterre  : des  lettres  de  Plymouth 
afluroient  que  les  tripes  ci-devant 
campées  dans  les-  environs  de  cette 
place  ,.  pouvoient  s’y  réunir  au' 

Defoin  en  vingt-quatre  heures.  Ces 
mêmes  lettres  ajoutoient  que  mille 
.ouvriers  employés  aux-  travaux  des- 
fortifications  de  Plymouth  dévoient 
s’y  livrer  fens-  interruption  pendant 
tout  l’hiver,  & les  terminer  avant  le 
letaur  du  printems* 
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£--■  - Si  l’Angleterre  s’occapoit  des 

apprêts  d’une  défenfe  vigoureufe, 
on  ne  négligeoit  point  en  France  les 
moyens  de  rendre  ces  préparatifs 
inutiles  •,  tout  annonçoit  pour  Tan- 
née fuivante  une  campagne  de  mer 
beaucoup  plus  aétive  <pe  la  dernière, 
dont  le  principal  fruit  avoit  été  de 
tenir  oinves  en  Europe,  des.  forces 
deftinées  à de  grandes  expéditions  en 
Amérique. 

Autres  avan.  Un  autre  avantage  des  croifières 
ta def  menaçantes  du  Comte  d’Orvilliers , 

croiiicres  du  > n i r , 

Comce  d’Or- c etc  le  nom  qu  il  taut  donner 
viilitrc.  à là  fécondé  campagne  , avoit  été 
de  protéger  & de  ravorifer  le  retour 
des  flottes  marchandes.  Celle  dçs 
vingt-trois  voiles  parties  de  Saint- 
Domingue,  fut  évaluée  de  dix-huit 
à vingt  millions , & deftinée  pour 
Nantes  Sc  B^leaux.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  Juillet , elle  entra 
dans  ces  ports  avec  de  riches  car- 
gaifons.  Le  2 du  même  mois  , vingt- 
un  navires  du  Port-au-Prince  arri- 
vèrent à Breft.,  fous  l’efcorte  de  la 
frégate  la  Charmante  , commandée 
par  M.  de  Mac-Nemara.  Cette  flotte 
chargée  de  fucre , de  cotoa  & d’in- 
digo, n’étoit  guères  moins  riche 
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que  la  précédente  j on  en  portoit  la  t 
valeur  à quinze  ou  feize  millions.  l77s* 
L’heureux  retour  de  ces  quarante- 
-,  quatre  bâtimens,  redonna  quelque’ 
vie  au  commerce  des  ports  fitués 
fur  l’Océan.  Comme  on  l’a  dit  , 

M.  le  Roi  de  la  Grange,  avoit  paru 
dans  la  rade  de  Toulon  avec  les 
navires  venus  des  Echelles  du  Levant. 

L’arrivée  de  ce  convoi  fut  un  évé- 
nement favorable  au  commerce  de 
la  Méditerranée  , & l’un  des  plus 
heureux  de  toute  cette  campagne  , 
dont  les  opérations  les  mieux  com- 
binées ne  produifoient  rien  de  bien 
décilif  au  yeux  delà  multitude. 

Les  affaires  particulières  figna-  'Affaires 
lèrent  la  bravoure  & l’intelligence  particulière»; 
de  plufieurs  Marins  , &C  n eurent  chevalier  de 
point  de  refultats  importans.  Une  Coucdic, 
des  plus  remarquables  fut  le.combat 
de  la  Surveillante  , commandée 
par  le  Chevalier  de  Comédie,  Lieu- 
tenant de  vaiffeaii , & du  Quebec 
aux  ordres  du  Capitaine  Georges 
Farmer.  Ces  deux  frégates  d’égale 
force  , portoient  chacune  trente- 
deux  canons , dont  vingt  - fix  de 
douze  livres  de  balles  en  batterie.  La 
première  avoit  appareillé  de  la  rade 
de  Breft , le  i Octobre,  avec  lç  cutter 
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- r Expédition  , commandé  par  M.  de 
Roquefeuil  , Enfeigne  de  vaifl'eau. 
Ces  deux  bâtimens  reçurent  ordre  de 
traverfer  la  Manche , pour  obferver 
l'armée  Angloife.  Le  6 , à 1a  pointe 
,du  jour  , la  Surveillante  eut  con- 
.aïoi fiance  du  Qvelec  &c  d’un  cutter 
Anglois.  Le  Chevalier  de  Couédic 
leur  donna  la  chaffie  *,  &c  comme  fa 
frégate  mareheit  fupérieurement , 
il  fur  bientôt  à portée  de  faire  ufage 
de  fa  batterie  : il  avoir  arboré  fon  pa- 
villon., fans  que  la  frégate  Angloife 
voulût  faire  connoître  fa  -couleur.  A 
neuf  heures  & demie , le  Québec  piit 
enfin  le  parti  d’aller  à la  rencontre  de 
fa  frégate  ennemie  ; il  étoit  à la  portée 
du  pift.olet , lorlqn  il  lâcha  une  volée 
chargée  à mit  raille  qui  lui  fut  rendue 
au  meme  irjlant.  Pendant  ce  temps- 
la,  les  deux  .cutters  le  cherchoient 
mutuellement  -,  ils  s’attaquèrent  l’un 
l’autre  à la  même  portée.  Aufiitôt  la 
Surveillante , qui  étoit  à bord  oppofé, 
•remit  fur  le  même  bord  que  la  fré- 
gate Angloife.  Elfes  .manoeuvrèrent 
pendant  une  heure,  -pour  fè  choifir 
refpeéli ventent  une  pofiticn  favo- 
rable, ôc  s’approchèrent  enfuite  de 
Ci  jprès,  que., leurs  vergues  fie  cioL 
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sèrent  plus  d’une  fois.  Au  çommen-r  - — 

cernent  de  l’a&ion , le  Capitaine  1?75>’ 
François  avoir  reçu  au  haut  de  la 
tête  un  coup  de  feu  qui  le  renverfa* 
mais  cette  commotion  ne  fit  que 
l etourdir , il  n’abandonna  point 
fon  gaillard.  Après  trois  heures  de 
(tombât  , tous  les  mâts  de  la  Sur- 
veillante tombèrent  > & en  moins  de 
fix  minutes,  ceux  de  la  frégate  An- 
gloife  eurent  le  même  fort.  M.  de 
Couediç  veijoit  de  recevoir  deux 
autres  blefiures , dont  une  au  basr 
ventre  parut  mortelle.  Dans  cet  état, 
il  eut  le  .courage  de  palier  fur  fon 
gaillard  d’avant  , & d’ordonner  les 
dilpofitions  nécelïaires  pour  enlever 
la  frégate  ennemie  a l’abordage  \ il 
fit  jeter  des  grenades , dont  l’explo- 
fion  mit  le  feu  aux  yoiles  du  Quebec% 

En  peu  de  temps,  l’incendie  devint 
fi  eonlidé.rable , qu’il  gagna  la  Sur- 
veillante g dont  le  boute-dghors  de 
beaupré  s’é.tpit  engagé  dan?  les  ma- 
nœuvres de  la  frégate  Angloife.  Ce 
bâtiment  fauta  en  l’air  à cinq  heures 
du  foir  •,  & des  trois  cent?  hjommes 
qu’il  montoit  * il  n’y  en  eut  que  • 
foixante  qui  échappèrent  à la  mort  *, 
quarante  - trois  furent  redevables  de 
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la  vie  à l’humanité  Françoife  qui  les 

119%  recueillit  fur  la  Surveillance.  Mais 
ce  n’étoit  point  allez  d’être  humains, 
les  François  donnèrent  en  cette  occa- 
lion,  un  exemple  de  générollté,  dont 
on  ne  peut  trop  .exalter  la  nobleiTe. 
Le  Miniftre  de  la  Marine  ne  crut  pas 
devoir  regarder  comme  prifonniers 
de  guerre  ces  braves  Anglois  qui , 
fauves  de  tant  de  périls , auroient 
moins  fenti  le  prix  de  la  vie,  11,  en 
la  recouvrant,  ils. avaient  celfé  d’ctre 
libres.  Ils  furent  renvoyésfans  échange 
en  Angleterre,  ou  l’on  accorda  à ce 
beau  trait , de  l’admiration  & des 
éloges. 

Le  Capitaine  Farmer  avoit  pro- 
mis de  ramener  une  frégate  de  la 
force  du  Québec  j fa  mort  le  dif- 
penfa  de  tenir  parole.  La  Surveil- 
' lante  rentra  le  8 Oétobre  à Brcft, 
remorquée  par  le  cutter  Y Expédition, 
qui,  ayant  réduit  fon  adverfaire, 
l’abandonna  pour  voler  au  fecours 
de  la  frégate.  M.  de  Roquefeuil  s’étoit 
couvert  de  gloire,  ainfi  que  M.  de 
Couëdic  , &c  les  Anglois  ne  fe  firent  [ 
pas  moins  d’honneur  ; mais  ils  furent 
plus  malheureux  dans  ce  combat  11 
juftcment  célèbre.  Il  y eut,  du  coté 

des 
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£es  François,  trente-£-x -hommes  tués 
pendant  l’adion.  Le  nombre  des 
bleflfés  fut  d environ  cent  hommes, 
parmi  lçfquels  on  diftingua  le  Çhe-- 
yalier  de  Laftange  & M.  de  la  Bim- 
tinaie  ; ( 1.)  ce  dernier  avoit  eu  le 
bras  emporté  d’un  coup  de., canon. 

M.  le  Gardcur  de  Tilly,  comman- 
dant la  Concorde , de  trente - deux 
.canons,  eut  à ibutenir  dans  cette 
campagne,  des  périls  d’un  caractère 
<jui  l’aflocie  au  Chevalier  de  Coucdic 
■dans  le  partage  de  la  gloire  h jufh> 
jment  acquife  aux  Héros  de-la  Marin» 
îrançoife .11  s’étoit  déjà lîgnalé  dans  la 
.campagne  précédente  aux  atterrages 
,de  Saint-Domingue,  ou  fa  miflïoo 
♦ droit  daller  annoncer  la  guerre  en 


( 1 ) Ce  jeune  Officier  avok  montré  tant 
, de  bravoureSc  de  làng-froid  au  combar-debi 
,Sury exilante. y que  la  province  dp  Bretagne 
.cri^t  fdevoir  lui  accorder,,  avant  l’âge  , 
fc ance  & voix  délibérative  dans  fes  afïçm- 
blces. -Il  obtint  cette  diflànétion  à Tcpoque 
.où  , d’après  une  deliberation  des  Etats,  ies 
noms  de  MM.  de  -Couedic,,  de  Guiches 
.fils,  de  Trolong.,  du  Rlmruain , 4e  Çer- 
gariou,  dedautres  -Officiers  B restons  njdif- 
donnés  dans  e*tte  gqçrre.,  furent  infcrirs 
parmi  les -.Citoyens  qui  ont  illultré  leut 
patrie, 

Tçme  ÎU  % 
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gg=si=  toute  diligence.  Fidèle  à les  inltrucÿ 
‘*775*  tiens,  il  ne  crut  pus  devoir  faire 
face  à la  Minerve  , qui  lui  donnoit 
la  chafic  ; mais  il  eut  beau  hâter 
fa  marche  , la  Irégate  Angloife 
l’atteignit;  & le  Capitaine  François 
ne  longea  plus  quà  fe  ménager 
l’avantage  de  la  polition  ; ce  à quoi 
il  réiïllit  par  l’habileté  de  là  ma- 
nœuvre. Le  combat  s’engagea  bientôt 
entre  les  deux'fréga'tes.  La  Minerve 
avoit  trente-deux  canons,  ainlî  que 
la  Concorde  ; & cette  adicn  ne 
pouvoit  qu’être  vive  &i  opiniâtre. 
Elle  fe  foutint  pendant  deux  heures 
demie,  avec  une  égale  intrépidité 
de  part  & d’autre.  Enfin , la  Minerve 
eft  forcée  d’amener  pavillon  , ôc  de 
fuivre  au  cap  M.  de  Jilly,  dont  la 
vide  ire  y lut  annoncée  aulfitot  que 
la  guerre. 

Au  mois  de  Janvier  de  l’année 
fuivantc,  chargé  d’efeorter  avec  là 
frégate , £c  de  conduire  en  France 
un  convoi  de  Saint-Domingue  , M, 
le  Gardeur  s’en  voit  bientôt  féparé 
» par  une  tempête.  Un  coup  de  vent 
le  jette  à l’entrée  de  la  Manche  ; 5c 
dans  cet  abandon  de  tout  fecours 
en  cas  de  defailre,  la  foudre  tombe 
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Tar  fon  grand  mat,  le  coupe,  le' 
renverfe,  £c  propageant  fes  ravages 
dans  l'intérieur  <^|  bâtiment  , lui 
fait  un  large  fabord  à fa  ligne  de 
flottaifon.  On  parvint  à éteindre 
1 incendie  •,  mais  le  vaiiTeau  ne  gou- 
yernoit  plus,  & failbit  eau  de  toute 
fart.  Il  fallut  jetter  à la  mer  douze 
ou  quatorze  de  les  canons  de  batterie. 
Cependant  , quoiqu’ allégée  de  ce 
poids  énorme,  la  concorde  fe  remplit 
lènliblement , & l'équipage  n’a  d’ef- 
poir  que  dans  la  rencontre  de  quelque 
vaifléau  Iraftçois  ou  neutre.  Un 
bâtiment  s’oifre  dans  le  lointain  ; 
M.  de  Tilly  s’en  approche,  5c  recon* 
tloît  un  corfaire  Anglois,  dont  il 
s’empare  , moins  pour  fe  procurer 
une  conquête,  que  pour  fe  ménager 
un  refuge,  filairégate  vient  à coulef 
bas.  D.e  nouveaux  périls  étoient  refer- 
vés  à ce  brave  Capitaine  : la  frégate 
Angloife  le  A riger,  de  vingt  -huit 
canons,  voit  la  détrelfe  de  la  Con- 
corde , s’en  promet  une  vi&oire 
aifée  j mais  après  un  combat  déplu- 
beurs  heures  , ce  n’eft  que  par  ht 
fuite  qu’elle  évite  le  fort  du  corfaîre. 
Malgré  le  mauvais  état  de  fon  vaif- 
feau5  M.  de  Tilly  pourfuitle  Niger 
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JB5-—KS35  'ju&u’aux  approches  de  la  nuit , quî 
J77«*  le  force  à gagner  le  port  de  Breft, 

Il  avpit  reçu , cj^is  cette  der'nièrp 
adion,  une  bleflure  dangereufe,dont 
il  ne  s’occupa  qu’âpres  avoir  rnis  fa 
frégate  en  fureté. 

L’expédition  de  M.  de  Flotte , 
^d/tnde"  commandant  la  frégate  ï Aurore , 
Floue d«v?nt  piérite  auffi  d’être  citée  parmi  les 
^1S.er*  faits  de  guerre  qui  foutinrent  l’hon- 
neur du  pavillon  François  dans  cette 
année  d’inadion.  Cet  Officier  mcuil- 
loit  à A%er  Par  IU1  tr^s  “ mauvais . 
temps,  lorfque  le  Conful  Angiois  fe 
permit  un  propos,  dont  la  fubftance 
etoit  que  quatre  cprfaires  de  fa  na-r 
tien  croifoient  à deux  lieues  en  mer, 
avec  l’intention  de  s’emparer  de 
\ Aurore , s’ils  pouvoient  la  rencon- 
trer. Cette  fantaronade  revint  à M. 
de  Flotte , qui  fur  le  champ  fe  rendit 
à fon  bord , ht  couper  le  câble  , H 
jnalgrç  l’orage,  gagna  la  haute  mer, 
& donna  la  chaffie  aux  quatre  cor-r 
fairçs.  Ceux  - ci  ne  voyant  qu’une 
fçégatç,  l’attendirent  3c  fe  rangèrent 
çn  ordre  de  bataille.  Leur  nombre 
n’intimide  point  le  brave  Capitaine-, 
jl  les  approche  à demi  - portée  du 
sappngdfchç  & bordée-  L$s  çoifaires 
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font  percés  & fe  rendent  fans  tirer  ■-  ■ -lA 

un  coup  de  fiifil.  M.  de  Flotte  re-  *779* 
tourne  à Alger , reprend  fon  ancre , 

& fait  voir  au  Conful  britannique 
comment  les  frégates  du  Roi  de 
France  favent  punir  la  témérité  des 
corfaires  Anglois. 

L’héroïfme  &c  l’habileté  du  Che-  Du  Cheva- 
valier  de  Grimoard  brillèrent  du  Gl1’ 
même  éclat  dans  plufieurs  a étions 
moins  décifives  qu’honorables,  aux- 
quelles il  n’a  manqué  que  de  grands 
réfultats , ou  plutôt  des  moyens  pro- 
portionnés aux  grands  talens  de 
cet  illuftre  Marin.  Nous  parlerons 
ailleurs  des  exploits  de  la  Minerve , 
qui,  feule  contre  une  efcadre  entière, 
fut  éluder  fa  pourfuite  ou  repoufler 
fe  s attaques  -,  & qui , fortie  glo- 
rieufement  de  cette  lutte  inégale , 
dut  aux  relfources  de  fon  Capi- 
taine l’avantage  de  vaincre  dans  une 

O 

fécondé  rencontre  où  fon  épuifement 
auroit  juftifié  fa  défaite. 

Les  corfaües  fignalèrent  aufll  leur  Prou-fTw 
intrépidité  dans  plufieurs  combats  , 
trop  peu  connus  pour  la  gloire  de 
la  nation  Françoife.  Les  prouelfes  du 
Capitaine  Royer  eurent  pourtant 
alfez  d’éclat , pour  en  donner  aux 

kl 
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==■  témoignages  de  la  reconnoifîancç 
publique»  La  prife  du  batiment  An- 
giois  ie  L(  'mm.iinclant-de.-D unkeri/ue, 
avoir  mérité  à ce  courageux  Marin 
l’attention  de  Sa  Majefté,  qui  lui  ht 
préfent  d’une  épée.  Ce  fut  pour  le  heur 
Royer  un  encouragement  à de  nou- 
veaux exploits  ; & ce  vaiiTeau,  dont 
31  eut  le  commandement,  fut  dans 
4a  fuite  le  théâtre  & l’inftrument  de 
tous  les'  fuccès.  La  ville  de  Dun- 
Lerqne,  fa  patrie,  s’hcnoroit  d’un  tel 
citoyen  ; & lorfqu’après  une  croilîère 
triomphante,  il  reparut  vers  la  mi- 
Juillet  devant  ce  port  avec  toutes 
fes  prifes,  il  y fut  reçu  aux  accla- 
mations des  habitans  & de  la  gar^ 
nilou,  dont  les  fanfares  l’accompa-* 
gnèrent  julqu  à 1 hôtel  du  Comman- 
dant. Les  matelots  ne  voulurent  pas 
foulfrir  qu’il  s’y  rendît  à pied  -,  iis 
le  portèrent  en  triomphe  lur  leurs 
épaules.De  toutes  les  courtes  du  brave 
Royer  , la  plus  - giorieufe  fut  celle 
• du  mois  de  Septembre  ; # y rançonna 
treize  navires  *,  & le  nombre  des  vaif- 
leaux  pris  fut  encore  plus  conlîdérable. 
Parmi  ces  derniers,  il  s’en  trouvoit 
un  dont  le  Capitaine  avoit  juftifié, 
par  une  conduite  atroce  * la  ven- 
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geance  terrible  que  Royer  fe  permit  — 
Contre  l’équipage  Anglois.  Apres  un 
combat  allez  opiniâtre,  ce  Capitaine 
s’étoit  rendu;  mais  voyant  venir  la 
la  chaloupe  Françoife  , avec  onze 
hommes  chargés  d’amariner  Ton  vaif- 
feau,  il  leur  lâcha  toute  fa  bordée 
chargée  à mitraille , de  coula  bas  la 
chaloupe.  Par  cet  artifice  barbare  , 
il  fe  flattoit  d’avoir  allez  affoibli 
les  François  , pour  tenter  Tabor- 
dage  ; mais  Royer  indigné  , le 
prévient , Faborde  , encourage  Tes 
gens  à venger  la  mort  de  leurs  ca- 
marades , de  palTe  au  fil  de  l’épée  une 
grande  partie  de  l'équipage  ennemi.** 

Le  fort  des  armes  devoit  enlever 
à la  France  cet  intrépide  Marin , 
dont  le  délîntéreffement  de  la  valeur 
s’étoient  également  ficmalés  dans  le 
choix  des  vai fléaux  contre  lefquels 
il  dirigea  Tes  attaques.  Sans  égard  à 
la  richeffe  des  priles,  c’étoit  toujours 
aux  plus  forts  que  s’adrefloit  fon 
audace  il  ne  coinptoit,.pour  rien 
l’avantage  de  vaincre  à armes  égales. 

Nous  dirons  ailleurs  comment  le 
Capitaine  Royer  fut  atteint  d’un  coup 
mortel  dans  un  de  ces  combats  dont' 
l’inégalité  flattoit  Ion  courage.  Avanc1  • 
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^ ■ ■■  ■ 5 que  d’expirer,  il  avoit  eu  la  gloire 

l779*  je  vojr  fuir  trojs  Régates  Angloifes 
- ' fupérieures  par  leur  nombre  & par 
la  force  de  leur  artillerie,  à la  flottille 
qu’il  commandoit. 

Du  Capitaine  - Le  ^leur  ^u  Caflbn,  comman- 
4uCsiio«.  dantle  corfaire  la  Charlotte,  n’avoit 
pas  eu  la  même  confolation  en  mou- 
rant. Attaqué  par  deux  navires  An- 
glois  , il  s’étoit  rendu  après  un 
tombât,  que  deux  blefliires  mortelles 
n’avoientpului  faire  abandonner.  Son 
intrépidité  n’y  fut  point  fécondée  pat 
les  étrangers  enrôlés  fous  un  pavillon 
dont  la  gloire  ne  pouvoit  les  en- 
‘flammer.  Ils  s’étoient  réfugiés  dans 
la  cale  •,  & le  malheureux  Capitaine 
du  Calfon  ne  pût  les  en  arracher. 
Blefle,  mourant,  brûlé  d’une  fièvre 
ardente , il  fut  conduit  en  Angle- 
terre. Dans  fon  délire,  il  adreffoit 
encore  à fon  équipage  des  paroles 
v.  d’encouragement  i mais  bientôt  on 

l’entendoit  s’écrier  : Lâches,  vous 
m'abandonne?^  ! 

Du  Capitaine  Le  Capitaine  Cottïn  fut  plus  heu- 

Cottin.  reux.  Pour  prix  de  fa  valeur  éprouvée 
en  diverfes  rencontres,  il  avoit  reçu 
du  Roi  le  don  flatteur  d’une  épée. 

• Çetre  faveur  ajouta  un  nouveau 

£ " * . 
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degré  d’énergie  à Ton  intrépidité  -,  de 
bientôt  on  apprit  qu’il  venoit  d’enle- 
ver à l’abordage  le  Harponner , dont 
l’équipage  de  l’artillerie  étoient  beau- 
coup plus  nombreux  que  ceux  du  cor- 
faire  François.  Cette  grande  prouelîe 
lui  valut  une  grande  réconipenfe. 

Admis  dans  la  Marine  royale  , le 
Capitaine  Cottin  y fut  élevé  au 
grade  de  Lieutenant  de  frégate.  Cette 
nouvelle  école  lui  ofFroit  une  multi- 
tude de  Héros  à imiter j de  fon  cou- 
rage fut  le  porter  à la  hauteur  de 
fes  modèles. 

Les  Efpagnols  fe  diftinguèrent  éga-  combat  da 
lement  dans  les  affaires  particu-  trois  frégates 
licres.  Outre  les  vingt-quatre  prifes  «o^re^rols 
faites  dans  le  détroit , par  Don  Ear-  frégates  Au-  1 
celo , il  y eut  , à la  fin  d’Août , un  «loifct» 
combat  très-meurtrier  à la  hauteur 
de  Cadix , entre  trois  frégates  An- 
gloifes  , de.  autant  de  frégates  de 
l’efeadre  de  Langara.  La  durée  de 
l’adion  fut  d’environ  vingt  heures. 

Après  un  grand  maffacre  de  part  de 
d’autre,  les  frégates  Efpagnoles  réuf- 
firent  enfin  à s’emparer  des  bâtimens 
ennemis  , qui  furent  traînés  à Cadix 
dans  un  n mauvais  état , qu’on 
défefpéra  de  les  réparer. 
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S*  **"  næ  Ces  échecs  répétés  de  la  Marine 
l779‘  Britannique  , 6c  fpécialement  de  la 
Marine  marchande  , étoient  un  julte 
fujet  d’allarme  pour  les  villes  com- 
Kxpîoîts  de  merçantes.  Mais  l’intrépiditéjtoujours 
Paul  Joncs,  aétive  & toujours  heureufe  du  redou- 
table  Paul  Jones,  juftifloit  fur-tout  la 
délolation  des  Néçocians  armateurs 
d’Angleterre.  Cette-  année  fut  par- 
ticulièrement marquée  par  les  ex- 
ploits de  ce  fameux  Commodore 
Américain.  Il  étoit  forti  le  quatorze 
*Août  du  port  de  l’Orient , avec  le 
Bon-Homme- J-! ichard  y l’ Alliance  & 
cinq  autres  bâtimens  , dont  les  équi- 
pages fe  monnaient  à dix  huit  cents 
hommes.  On  apprit  bientôt  que  cette 
efcadre  s’étcit  portée  fur  les  côtes  d’Ir- 
lande , qu’elle  avoir  ordre  de  ferrer 
de  près  le  rivage,  d’examiner  ce  qui 
Ce  paifoit  dans  les  ports  , d’en  donner 
avis  aux  flottes  combinées , & de  fe 
tenir  prête  à féconder  une 
Tentative  contre  ce  royaume.  En 
•conféquence  de  ces  inftruéfions  , 
Paul  Jones  attendoit  dans  la  baie 
de  Balinnskeligs,  le  moment  d’agir  , 
lorfqu’un  coup  de  vent  fouflîant  du 
Le  zs  Août.  Nord  - eft,  le  chalfa  de  cette  baie. 

II  fut  jeté  le  lendemain  au  Nord 
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de  l’Ecofle',  où  il  fit  une  prife  — — ruse 
conlîdétable  deftinée  pour  Québec,  l77»* 

& chargée  cPapprovifionnemens  mi- 
litaires i il  prit  aufli  une  lettre  de' 
marque  de  Liverpool  , & coula 
bas  plufieurs  autres  navires  près  de 
^'hitby.  Il  avoit  croifé  fix  jours 
entre  Berwick  & la  rivière  Hurnber. 

Son  intention  étoit  d’effeétuer  une 
defcente  fur  quelque  partie  de  la 
côte,  lorfqu’il  rencontra  la  flotte 
Angloife  de  la  Baltique,  efcortée  par 
deux  vai fléaux  armés  , dont  un  de 
quarante  canons  &C  l’autre  de  vingt. 

Paul  Jones  ne  lailfa  point  échapper 
une  fi  belle  occafion  d’accroître  fa 
renommée  j & voici  la  relation  nès- 
fuccinte,  mais  bien  authentique,  da 
combat  qu’il  livra  fur  le  champ 
au  Capitaine  Pearfon , Comman- 
dant de  la  Serapisv  Quoiqu’extraitv 
d’une  lettre  du  Commodore  Amé- 
ricain , ce  rapport  attefte  que  le 
Capitaine  Anglois  eut  une  grande 
part  à la  gloire  de  cette  fanglante 
journée. 

Le  2 3 Septembre,  le  Bon-Homme - Comftae 
Richard  ayant  eu  connoiflance  de  lie  1jl  Serapî» 
la  flotte  Angloife , hifla  le  fignal  tiommc-Ri- 
pour  une  chafle  générale  -,  $c  aufli-c-iaiQ* 
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tôt  les  navires  marchands  qui  étoientî 
fous  l’efcorte  de  la  Serapis  de 
la  ComteJJe  - de  - Scarborough  , for- 
cèrent de  voile  pour  gagner 
rivage,  tandis  que  ces  deux  vaiffeaux 
de  guerre  qui  les  protegeoient , 
prirent  le  large  & fe  difposcrent  au 
combat.  En  approchant  dé  l’ennemi, 
toutes  voiles  dehors  , Paul  Jones  fit 
le  lignai  pour  former  la  ligne  de 
bataille  mais  quelqu’empreifé  qu  il 
fut  d’engager  une  adion  , il  ne  put 
atteindre  la  Serapis  qu’à  fept  heures 
du  foir  : la  voyant  à portée  du 
piftolet , il  lâcha  toute  fa  bordée. 
Ainfi  commença  l’adion , qui  fe 
foufint  avec  une  fureur  égale  de 
part  &:  d’autre.  Cependant  , les 
manœuvres  fupérieures  de  la  Serapis 
lui  procuraient  fouvent  des  pofitions 
plus  favorables  que  celles  du  Bon - 
Homme-  Richard.*  Pour  enlever  cet 
avantage  à fon  adverfaire  , 1 inten- 
tion de  Paul  Jones  étoit  d attacher 
fa  frégate  au  vaiffeau  ennemi  il  y 
réuflit  à la  faveur  d’un  mouvement 
qui  les  approcha  de4  manière  , que 
le  beaupré  de  la  Serapis  vint  donner 
dans  la  dunette  du  Bon-  Homme- 
Richard'  Alors  j l’adion  du  vent  fux 
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voiles  de  Tune  des  frégates  ayant 
porté  fon  arrière  fur  l’avant  de  fon 
adverfaire,  elles  fe  touchèrent  dans 
toute  leur  étendue  -,  leurs  vergues  fe 
croifoient,  & les  bouches  de  leuis 
canons  étoient  dirigées  refpeétive- 
ment  fur  les  flancs  oppofés.  11  étoit 
huit  heures , lorfque  les  deux  vaif- 
feaux  fe  trouvèrent  dans  cette  por- 
tion. Quelques  minutes  auparavant, 
le  Bon-Homme- Richard  avoit  reçu 
plusieurs  boulets  de  dix-huit  au-def- 
fous  de  la  flottaifon  -,  fa  batterie  étoit 
prefqu’entièrement  réduite  au  filence  > 
& de  fix  vieux  canons  du  premier 
pont,  deux  avoient  crevé  au  premier 
feu , & tué  prefque  tous  les  hommes 
employés  à les  fervir.  Il  ne  reftoit’ 
à Paul  Jones  que  trois  pièces  de, 
neuf  en  état  de  jouer  fur  l’ennemi. 
Le  feu  d’une  de  ces  pièces,  chargée 
à boulets  ramés  , fut  dirigé  contre 
le  grand  mât  de  la  Se r apis,  tandis 
que  les  deux  autres  tiroient  à mi- 
traille, pour  faire  taire  fa  moufque- 
terie  &C  balayer  fes  ponts.  Cependant, 
trois  OfHciers  inférieurs  fe  persuadant 
que  le  Bon- Homme ~ Richard  ailoit 
couler  bas  , osèrent  demander  quar- 
tier àTinfu  de  leur  Capitaine  > mais 
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l’intrépide  Parti  Jones  les  cémenté 
avec  un  redoublement  de-- courage  , 
qui  fit  bien  voir  à Péa'rfoit  qu’ôn  < 
n’étoit  point  encore  à la  fin  de  ce 
terrible  combat*  Jufques-là,  le  Bon- 
Homme-  Richard  i’ayoit  foutenu  feul 
contre  un  ennemi  fupérieitr  qui,  de" 
Ion  propre  aveu  , auroit  cherché  Ton 
falut  dans  la  fuite , s’il  eut  pü  fe  . 
dégager  des  liens  qui  Penchamoient 
à la  fréuate  Américaine. -Le  feu  avoir  , 

O 

déjà  pris  à la  Serctpis  ; il  fe  commu- 
niqua bientôt  au  vaiffeau*  de  Paul 
Jones,  qui,  ayant  cinq  pieds  dleau 
dans  fa  cale,  le  voyoif  réduit  à la 
cruelle  alternative,  ou  de  fauter  en 
l’air  , ou  d être  fubmergé.  Dans  ce 
moment  d’horreur,  parut  l’ Alliance y 
qui , par  une  méprife  incroyable  , 
lâcha  fa  première  bordée'  dans  l’ar- 
rière du  Bon-Homme- Richard.  On 
eut  ber u faire  le  fignal  de  recon- 
noi  liâtes , & lui  crier  qu’elle  prenoit 
un  va  il  Peau  pour  l’autre,  elle  con- 
tinua l’on  feu  fur  l’avant,  fur  l’arrière, 

& par  travers  de  la  frégate  de 
Paul  Jones  , à qui  elle  tua  plus  de' 
vingt  hommes*  Le  Capitaine  s’ap-' 
perçoit  enfin  de  fon  erreur  ; auffitôt 
La  fureur  fe  tourne  contre  la  Serapïs, 
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qui  n’avoir  pas  un  feul  coup  de  = 
canon  à lui  rendre  , &c  clone  l’incendie 
fàifoit  des  progrès  effrayans;  Le  Bon- 
Homme- Richard  étoit  dans  une  fi- 
tuarion  encore  plus  déplorable,  en 
ce  que  les  pompes  ne'fuffifoient  plus 
aux  voies  d’eau  qu’il  falloit  étancher. 
L’avis  des  plus  braves  Officiers  étoit 
de  fe  rendre  5 mais  l’intrépide  Amé- 
ricain perfifta  toujours  à ne  point 
abandonner  la  partie  , quoique  fon 
vaifiTeau  ne  fut,  pour  ainfi  dire,  qu’un 
amas  de  débris  enflammés.  Enfin, 
le  brave  Pearfon  voit  chanceler  le 
grand  mât  de  la  Serapis  '■>  il  eft  forcé 
d’amener  pavillon  &c  de  gaffer  fur  le 
B on-  Homm  > Richard,  ou  H apprend 
que  c’efi  à Paul  Jones  qu’il  vient 
d’avoir  affaire  ; que  la  P allas  , aux 
ordres  du  Capitaine  Cottineau,  w 
pris  la  Comtejfe  - de  - Scarborough  9 
après  deux  heures  de  combat  , & que' 
l’efcadre  Américaine  a déjà  fait  plus 
de  trois  cents  prifonniers  Anglois.. 
Quant  au  Bon- Homme-Richard , il 
étoit  en  fi  mauvais  état,  que,  fur 
le  rapport  unanime  des  Charpentiers* 
il  fut  jugé  incapable  de  fe  foutenir 
à flot  aftez  long-temps  pour  gagner 
le  rivage.  Cependant  on  ne  i’uban- 
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*•"  ' - donna  que  le  farlendemain , après  eîl 

*779'  avoir  retiré  torts  les  bielles.  Perfonne 
ne  périt  avec  ce  vaifleau  qui  fut  en- 
glouti fur  les  dix  heures  du  matin, 
à la  vue  &C  au  grand  regret  de 
Paul  Joncs,  qui  ne  put  fauver  Tes 
approvilionnemcns.  L’équipage  de 
cette  frégate  étoit  de  trois  cents 
foixante  - quinze  hommes  avant  le 
combat  ; à l’exception  de  foixante- 
neuf , tous  y reçurent  la  mort  ou 
quelque  bleffure.  Le  carnage  fut 
moins  confidérable  fur  la  frégate 
Angloife  i on  n’y  compta  que  cent 
dix-fept  morts  ou  blelïes. 

Paul  Jones  Quoique  terminé  par  la  défaite 
Texel!  Efldî  Je  Pcarlon  & la  prife  des  frégates 
en  furetcdans  ]a  Scrapis  & la  ComteJfe-de-Scar- 
for‘  ' borough  , cette  a&ion  , envifagée 
fous  un  certain  afpect,  offrit  aux 
Angloisune  compenfation  de  ces  per- 
tes , en  ce  qu’elle  fauva  le  convoi  de 
la  Baltique  , & qu’elle  mit  fin,  far- 
ces parages , à la  croihère  du  redou- 
table Paul  Jones.  Après  avoir  erré 
dix  ou  'douze  jours,  fans  trouver 
aucun  port  commode,  il  arriva,  le 
6 Oétobre  , au  Texel,  où  il  relâcha 
près  de  deux  mois  avec  fes  deux 
prifes  ôc  les  fix  autres  bâtimens  dç 
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Ion  eicadre,  favoir  l’ Alliance , la  '=_-  “■ 

P allas  , la  Revanche  , deux  cutters, 

& l’armateur  François  le  Monfîeury 
de  trente-fîx  canons.  Mais  Paul 
Jones  étoit-il  en  sûreté  dans  ce  port  î 
Suivant  les  Anglois  , les  Etats-géné- 
raux n’ayant  jamais  reconnu  l’indé- 
pendance de  l’Amérique  , dévoient 
regarder  le  Commodore  comme  un 
Pirate , & ne  pouvoient  lui  donner 
afyle  fans  violet  le  droit  des  gens. 

Les  papiers  britanniques  ne  ceffoient 
de  répéter , qu’à  la  première  réqui- 
fition  de  la  Cour  de  Londres  , l’An- 
gleterre alloit  recouvrer  la  Serapis 
& la  Comteffe-âe-Scarborouçh.  Mais 
la  reftitution  cle  ces  prifes  étoit  au 
moins  incertaine.  Paul  Jones  fortoit 


d’un  port  de  France  ; il  avoit  fans 
doute  plus  d’une  commiflion  dans 
fon  porte-feuille,  plus  d’un  pavillon 
à fon  bord.  C’étoient  pour  les  Etats- 
généraux  , d’affez  bonnes  raifons  de 


ne  rien  précipiter. 

i Quoi  qu’il  en  foit , cette  circonf- 
tance  parut  favorable  pour  connoître 
les  difpoiitions  de  la  Hollande , & 
favoir  fi  le  crédit  de  la  France 
l’emportoit  à yla  Haye  fur  celui  de 
l’Angleterre.  En  conféquençe  , Sir 


L’Amb.if- 

fadeur  d’A  n- 
glererre  ré- 
clame les 
deux  prîtes. 
Conduite  des 


Etats  - 


gene- 


raux en  cette 
eccafion. 


134  H î $ T O ï R E 

Jofeph  York  eut  ordre  depréfenter  â 
Leurs  Hautes  Pui (Tances  un  mémoire 
où  il  réclama  les  deux  prifes  An-, 
gloifcs  au  nom  de  Sa  Majcfté  Bri-> 
tannique , où  il  demandoit  que 
les  Officiers  3e  Matelots  blerfés  fur 
la  Serapis  SC  la  Comteffe  - dî  - S cai* 
borouph  , fu  fient  tranfportés  à terre, 
pour  y recevoir  des  fecours  aux  frais 
du  Roi  fon  maître.  Ce  fécond  article 
de  la  rcquifition  de  l’Ambaffadeur  , 
fie  fouftrit  aucune  difficulté  de  la 
part  des  Etat* \ maïs  ils  ne  voulu- 
rent point  s’immifeer  dans  l’examen 
de  l’illégalité  des  prifes  faites  par 
l’efcadre  de  Paul  Jones.  Malgré  les 
inftances  réitérées  du  Chevalier 
York  , il  lé  reluscrent  conftammentr 
à la  faifie  & à la  reftitution  des  deux 
frégates.  Cependant  Leurs  Hautes-.' 
Puiffances  ne  voulant  rien  hafardet 
d’où  l’on  put  inférer  légitimement 
Jà  reconnoilfance  de  l’indépendance 
des  Colonies  Américaines , firent: 
fignifier  à Paul  Jones , qu’en  lui 
prêtant  un  abri  contre  les  défaftres 
de  la  mer,  leur  intention  n’avoit 
point  été  de  lui  donner  un  alyle. 
En  même  temps , l'Officier  com- 
mandant à la  rade  du  Texel , reçut- 
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ordre  de  tenir  la  main  à ce  que  le  - 
Commodore  en  fortît  avec  Tes  prifes, 
des  que  le  vent  le  permettrait,  & 
de  n'admettre  , à cet  égard  , au- 
cune efpece  de  délai. 

Ce  parti  concilioit  les  devoirs  de 
la  neutralité  la  plus  fcrupuleufe  avec 
l’amitié  qui  fablifboit  encore  ,.  du 
moins  en  apparence,  entre  la  Grande 
Bretagne  & la  République  de  HoiJ 
lande  -,  mais  fur  ces  entrefaites,  les 
circonftances  ayant  changé  à l’ égard 
de  l’efcadre  Américaine,  les  Etats- 
généraux  crurent  devoir  fufpendre 
l’effet  de  leur  réfolution.  Ils  avoient 
appris  le  2 6 du  mois  de  Novembre, 
que  , conformément  aux  ordres  de 
Son  AltefTe  Séréniflime  le  Prince 
Stadhouder,  le  Vice-AmiralReynft, 
Commandant  à la  rade  duTexel  ., 
ayant  envoyé  le  Capitaine  VanOver- 
meer  à bord  de  la  Serapis , pour 
notifier  à l’Officier  Commandant  la 
nécélfité  de  fe  pourvoir  d’un  Pilote- 
Côtier  & de  partir  au  premier  vent 
favorable  , il  s’étoit  trouvé  que  ce 
vaiffeau  n’étoit  plus  commandé  par 
Paul  Jones,  mais  par  le  Capitaine 
François  , Cottineau  de  Co-fgelin  , 


'«779. 
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— qui  en  aVoit 'pris  poffefïion 'au  nom' 
du  Roi  de  France.  Son  Altefle 3 in- 
formée de  ce  changement  écrivit 
au  Vice-Amiral , de  ne  point  ufer  juf- 
qu’à  nouvel  ordre.,  des  voies  de  for- 
ces, à l’égard  des  vaiffeaux,  dont 
les  Commandans  feroient  pourvus 
d’une  commifîion  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne.  Les  ordres  précé- 
dens  reftoient  néanmoins  dans  leur 
entier,  à l’égard  du  vaifleau  1 ' Ab 
liavce , actuellement  aux  ordres  de 
Paul  Jones.  Cette  conduite  fage  5c 
mefurée  du  Prince  Stadhouder , fut 
avouée  de  Leurs  Hautes-PuifTances  , 
qui  toutefois  fe  réfervèrent  le  droit  de 
délibérer  ultérieurement  fur  le  parti 
à prendre  dans  cette  circonftance. 

Pofitîonem-  La  pofition  étoit  délicate  pour 
barraflânte  les  Hollandois.  Si , d’une  part , ils 
avoient  la  majeure  partie  de  leurs 
xichélTes  placée  dans  les  fonds  de 
l’Angleterre  , 5c  qu’une  rupture 
ouverte  avec  les  Ànglois  , put  en- 
traîner, dans  les  conjonctures  préfen- 
tes , la  ruine  des  rrovinces-unies  ; 
d’un  autre  coté , les  PuifTances 
liguées  acquéroientdans  cette  guerre 
une  prépondérance  décifive  ; 5c  il 


des  Hollan 
dois, 


Digitized  by  Google 


BË  LA  DERN.  GUERRE.  237 

pkroilToit  fi  difficile  de  rétablir  J’é-  *-■  ^ 

quilibre  en  faveur  de  la  Grande-  ï77S* 
Bretagne,  que  c’étoit  tout  rifquer 
que  d’entrer  dans  fa  querelle.  D’ail- 
leurs  la  fufpenfion  des  taxes  impo- 
fées  par  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du 
Roi  de  France,  fur  les  vai {féaux  de 
la  province  de  Hollande,  étoit  à 
fon  terme  depuis  le  premier  Août, 

& les  feules  villes  d’Amfterdam  & 
de  Harlem  , continuoient  de  jouir 
des  exemptions.  Toutes  les  autres 
villes  envioient  cet  avantage  ; & pour 
fe  le  procurer  , elles  ne  celfoient  de 
folliciter  la  protection  de  Leurs 
Hautes-Puilfances.  Il  n’y  avoit  de 
sûreté  ppur  leur  commerce , que 
dans  les  convois  immédiats  que  les 
Etats-généraux  n’ofoient  leur  accor- 
der , par  ménagement  pour  l’Angle- 
terre , & dont  le  refus  indifpofa  tel- 
lement les  Négocians  de  Leyde, 
qu’ils  prirent  la  féfolution  d’aban- 
donner leur  ville  , d’aller  s’établir 
à Amfterdam. 

Pour  mettre  les  villes  delà  Nord-  . Le  Cher*. 
Hollande  dans  la  nécéffité  d’accéder  l^ame^de 
à ces  mefures  , la  France  venojt  de  nouveau  les 
prohiber  l’importation  dç  leurs  fro-  Holland/.  ** 
filages  i &:  quqiqu’alfez  modérés  ? 
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W.  "—■'ri:  ces  moyens  agiffoient  plus  efficace- 
*779>  ment  fur  les  Holiandois , que  les 
voies  de  fait  8c  les  violences  de 
l’Angleterre,  dont  toutes  les  négo- 
ciations étoient  autant  de  menaces. 
Le  2.Z  Juillet , elle  avoit  fait  préfen- 
ter  à Leurs  Hautes- Puiflances  , un 
mémoire  où  elle  réclamoit  les  ie- 
cours  de  la  République,  en  vertu 
du  Cafus  fœderis , ftipulé  dans  plu- 
feurs  traités , 8c  notamment  dans 
celui  de  171^,  Un  fiience  de  trois 
mois  8c  demi  tenoit  lieu  de  réponfc 
de  la  part  des  Etats-généraux , lori- 
que  le  Chevalier  York  renouveüa 
les  demandes  au  commencement  c!e 
Novembre,  en  des  termes  qui  étoient 
moins  une  prière  qu’une  fommation. 
« C’elf  d’après  la  réfolution  de  Vos 
Hautes-PuiffanCes , eft-il  dit  dans  ce 
mémoire  , que  Sa  Majefté  fe  réglera 
pour  les  mefures  ultérieures  les 
mieux  adaptées  aux  circonflances, 
8c  les-plus  convenables  pour  la  fureté 
de  fes  Etats,  le  bien-être  de  fes 
- • : peuples  & la  dignité  de  là  couronne», 

tereflis  des  Le  fçns  ces  paroles  étoit  clair , 
entraxe  °dè  & les  Holiandois  ne  pouvoient  s’y 
nouvelles  in- méprendre.  La  menace  qu’elles  ren- 

pan  des  An-  fermoient  s etoit  en  partie  eüeauee , 

glois. 
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&:  chaque  jour  croit  marqué  par  u .y '.a 

quelqu’infuite  faite  à leur  paviilôn  ; +779* 

niais  le  iefus  des  fecours  vainement 
réclamés  par  i’Ambafladeur  d’An- 
gleterre , détermina  cette  Puiflànce 
à ne  pins  garder  de  ménagemens 

I «.  1 # O 

avec  les  Pr-cvinces-.unics.  Sous  pré-  * -t 
texte  que  là  flotte  marchande  prête 
à fcrtir  du  T.exel,  fous  llelcôrt»  de 
trois  vaifleaux  de  ligne,  droit  char- 

, c’ 

gée  d’approvihonnemefls  pour  Breft  , 
le  Commodore  Fielding  vint  mou  il* 

1er  à Spithéad  avec  cinq  vaifleaux, 
en  attendant'  qu’elle  parut  dans  le 
canal- où  il  avoit  ordre  de  l’atta-r 
quer , fans  autre  vérification  de  la 
deftination  de  ce'  convoi. 

A cette  même  époque  , plufieurs 
bâtimçns  Hollandois  lurent  pris  en 
contravention  aux  loix  de  la  guerre , 'rJvent,on  . 
&:  failHpar  l’efcadre  de  Barcelo  dans  deGibwlwt 
la  baie  de  Gibralrar  , dont  l’appro- 
che leur  étoit  interdite.  Le  Comte 
de  Recheteren  eut  beau  les  récla- 
mer au  nom  des  Etats  généraux , 
les  navires  ne  furent  point  rendus; 

le  Roi  d’Efpagne  fit  répondre  à 
Leurs  Hautes- Pu i (lances  , qu’il  ne 
pouvoir  fe  perfiiader  qu’elles  enflent 
chargé  le  ut  EjiYoyé  extraordinaire 


Bâtiment 
Eâollandois 
pris  en  con» 
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’ de  folliciter  la  reftitution  de  cei 
bâtimpns  -,  qu’il  aimoit  à croire  que 
de  pareilles  tentatives  étoient  une 
fuite  du  zèle  perfonnelde  cet  En- 
voyé , ou  des  inftances  importunes 
des  Armateurs, 

Importance  • Il  fuit  de  . ce  qu’on  vient  de  rap- 
^oUan!  Porter  » <Pie  ^es  Négocians  hollan- 
dofr,  dok  étoient  incapables  de  recon- 
noître  aucune  efpece  d’entraves  j &c 
que  pour  ne  £oint  borner  leur  coir.i 
merce  & pour  le  maintenir  dans 
cette  indépendance  illimitée  qui  en 
eft  l’ame  , ils  fe  prêtoient  tour-à- 
tour,  & fans  acception  de  perlon- 
nes , aux  beloins  de  chaque  Puiffar.ee 
belligérante.  Ce  fyftême  dé  conv 
merce  favorable  aux  Négocians  qu’il 
■enrichifioit  , dut  compromettre  1* 
République  , .Sc  hâter  Imitant  d’une 
, rupture  forcée  avec  la  Grancle-Bre-r 

tagne  ou  avec  la  Maifon  de  Bour- 
bon. La  fin  .de  cette  année  alloit 
mettre  un  rerme  à la  neutralité  des 
Hollandois  ; & ce  n’étcit  point  en 
faveur  des  Anglois  qu'ils  dévoient 
s’en  délifter.  Cette  nouvelle  alliance 
ne  pouvoit  qu’ajouter  un  grand  poids 
a la  prépondérance  déjà  fi  marquée 
des  P utilances  unies  contre  l’An  de- 

terre p 
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tore  j afliirer  le  fuccès  des  expédi- 
tions  projettées  pour  la  campagne  L779- 
de  1780,  & lui  donner  cette  aéti- 
Vité  déçifive,  qui,  peut-être  , n’a- 
voit  point  allez  caractérifé , du  moin  s 
en  Europe,  la  campagne  de  1779. 

Celle  d’Amérique  lut  plus  féconde 
en  événemens.  Si  tous  ne  font 
pas  également  dignes  de  l’attention 
du  leéteur , ils  méritent  au  moins  - 
un  coup  d’œil  } nous  allons  en 
tracer  l’efquifle.  * 

*ü  ne  ‘des  expéditions  de  mer  les  Expédition* 

fut  celle  du  ,n’er  en 

Amérique. 

11  avoit  ap-  Prifes  fai  ces 

13  Mars  avec  par  ,le  Com*i‘ 

ï / . ’ motlore 

le  W arren  quu  montoit  , la  Reine  Hopitiw.  , 
de  France  , commandée  par  le  Ca- 
pitaine Olney  , & un  autre  vailfeau 
nommé  le  Rançer , aux  ordres  du 
Capitaine  Simpfon.  Le  6 Avril , ils 
renoncèrent  &C  prii^t  la  goclette 
1 ; & le  lendemain  ils  dé- 

couvrirent , par  la  latitude  trente-fix 
ou  trente-fept,  deux  flottes-,  dont  une 
de  neuf  voiles  alloit  de  New-York, 
dans  la  Géorgie.  Les  fept  plus  con- 
sidérables furent  amarinées  en  moins 
de  quatre  heures.  De  l’aveu  du  Co- 
lonel Campbell,  l’un  des  vingt-quatre 
Tome  11 % L 


plus  remarquables  , 
Commodore  Hopkins, 
pareille  de  Bofton  le 


Digitized  by  Google 


*779* 


Celle 

manœuvre  de 
M.  de  Gri- 
moard.Com- 
mandanc  de 
la  Minerve. 
Il  prend  la 
frégate  An- 
gloife  laPro 
vidence» 
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Officiers  faits  prifonniers  dans  cettd 
journée  , la  perte  des  Anglois, 
évaluée  à près  de  cent  mille  livres 
fterling , fit  plus  que  balancer  tous 
leurs  fuccès  dans  la  province  qu’ils 
alloient  approvifionner , & dut  laiffier. 
le  Général  Prévoit  dans  une  fituation 
déplorable. 

Quoique  moins  importante, quant 
à fes  effets,  la  rencontre  de  la  Mi- 
nerve avec  l’efcadre  de  la  Jamaïque, 
fut  pour  la  Marine  Françoife  un 
de  ces  évènemens  honorables  bün 
dignes  -de  figurer  dans  fes  faites.  Par 
fa  bonne  contenance,  fa  manœuvre 
habile,  le  fervice  expéditif  & le  cou- 
rageux dévouement  de  fon  équipage, 
M.  de  Grimoard,  qui  commandoit 
cette  frégate,  fut  faire  tête  au  vaif- 
feau  de  ligne  le  Ruby  & à la  frégate 
le  Niger , qu’il  força  de  gagner  la 
terre  pour  fe  rtfiarer.  Après  un^mbat 
de  trois  quarts-d’heure , la  Minerve , 
qui  cherchoit  à s’éloigner,  apperçut 
fous  le  vent  deux  autres  vailfeaux 
de  l’efcadre,  le  Brijlol  8>c  l’ Eole , qui 
lui  coupoient  chemin',  & au  même 
inltant , elle  fe  vit  comme  enchaînée 
par  un  calme  au  milieu  des  quatre 
vailfeaux  ennemis,  fitués  à une  lieue 
de  diltance  les  uns  des  autres.  Heu- 
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ïeufement  le  vent  s’éleva,  comme 
ils  mettoient  lears  canots  à la  mer 
•pour  fe  faire  remorquer.  La  Minerve 
prit  chafle  j 8c  le  Niger  qui  avoit 
rejoint  , fut  détaché  à fa  pour- 
fuite.  Cette  frégate,  excellente  voi- 
•lière,  eût  pu  forcer  M.  de  Grimoard 
à foutenir  un  nouveau  combat  ; 
-mais  l’habileté  de  cet  Officier  le 
Tira  de  ce  mauvais  pas  *,  8c , par 
une  manœuvre  favante,  il  parvint 
enfin  à fe  dégager  de  l’efcadre.  La 
-frégate  Françoife  étoit  fortie  le  3 
Mars  du  Port-au-Prince  , dans  l’in- 
tention de  fe  rendre  au  Môle.  Le  8 
du  même  mois,  elle  fe  trouva  fur 
le  cap  avec  un  vent  contraire , qui 
ne  lui  permit  pas  d’entrer  *,  ce  qui 
.l’obligea  de  changer  fa  route  , 8c  de 
la  diriger  vers  Emague,  où  croifoit 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux  en- 
nemis. La  Minerve  y rencontra 
la  frégate  Angloifè  la  Providence  , 
qui  fe  rendit  prefque  fans  combattre. 
Ce  vaiffeau,  de  vingt-quatre  canons, 
étoit  accompagné  d’un  brigantin  de 
quatorze  •,  il  profita  du  vent  pour 
faire  fa  retraite,  tandis  qu’on  ama* 
rinoit  fa  conferve.  L’acquifition  de 
1*  Providence  ne  coûta  pas  une 
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' — 1 goutte  de  fang  à l’équipage  François; 

*779.  JVlais  les  principales  opérations 
Expédition  de  cette  campagne , tant  dans  l’Amé- 
ddffaftre.!fc C r^ue  proprement  dite,  que  dans  les 
pour  les  Amé<  Indes  occidentales,  étoient  moins 
tKAinr.  Jes  combats  de  mer,  que  des  expé^- 
ditions  de  terre.  Les  affaires  mari- 
"rimes  n’y  furent  qu’acceffoires 
fecondaires , comme  dans  l’expédi- 
tion de  Penobfcot  (i), où  les  Angloi« 
& les  Américains  fe  mefurèrent  fur 
l’un  & l#autre  élément , pour  con- 
ferver  ou  recouvrer  des  établiflemens 
dans  cette  rivière.  Le  Colonel  Mac- 
Lean avoit  reçu  ordre  de  Clinton 
d’y  établir  un  pofte , & d’employer  à 
cet  effet  une  partie  des  troupes  de 
la  Nouvelle  - ÈcofTe  , telle  qu’il  la 
jugeroit  fudîfante  , fans  pourtant 
négliger  la  fureté  d’Haliifax.  Pour 
mieux  remplir  les  vues  du  Général, 


( i ) Penobfcot  efl  une  rivière  trcs-con- 
/ïdérable , formée  du  courant  de  trois 
grands  lacs,  fïtués  dans  l’ancien  gouverne- 
ment de  Sagadahock,  aujourd’hui  comté 
de  Lincoln  , Etat  de  MairachulTett’s-Bay, 
dans  la  Nouvelle- Angleterre.  Après  avoir 
traverfe  ce  comté  dans  l’étendue  de  cent 
trente  milles  , cette  rivière  le  'perd  dans 
la  baie  à laquelle  elle  donne  fon  nom» 
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le  Colonel  crut  devoir  s’y  tranfporter 
lui-même  -,  8c  le  16  Juin  , il  arriva 
fur  Penobfcot  avec  quatre  cents  cin- 
quante Fufiliers  du  foixan te- quator- 
zième régiment,-  8c  deux  cents  dit 
quatre-vingt-deuxième.  Son  débar- 
quement fut  lent  8c  pénible  -,  quinze 
jours  s’étoient  écoulés  avant  qu’il  eût 
éclairci  les  bois  8c  mis  en  fureté  fes 
approvifionnemens.  Lez  Juillet,  il 
n’avoit  point  encore  marqué  le 
terrein  fur  lequel  il  fe  prqpofoit  de 
conftruire  un  fort  j 8c  déjà  l’on 
faifoit  à Bofton  un  armement  con- 
fidérable  , pour  arrêter  les  progrès 
de  cet  établififement.  L’Etat  de  Maf- 
fachuffett’s  - Bay  fit  proclamer  une 
réfolution*  par  laquelle  il  fe  défiftoit , 
en  faveur  des  équipages  Américains, 
de  fa  portion  des  prifes  qui  pour- 
roient  être  faites  fur  les  Anglois 
pendant  l’expédition.  Cet  armement 
venoit  d’appareiller  \ 8c  le  Colonel 
Mac-Lean  en  eut  avis  le  zi  Juillet. 
Suivant  fa  relation , il  n’y  avoit  en- 
core de  commencé  que  deux  battions 
du  fort  y en  beaucoup  d’endroits,  le 
fofle  n’avoit  pas  trois  pieds  de  pro- 
fondeur *>  point  de  plate-forme, 
point  d'artillerie  montée.  Il  fallut 
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renoncer  à l’efpoir  de  fe  fortifier 
complètement,  & tirer  de  fa  pofition: 
le  meilleur  partb  poflible.  Trois: 
Iloops  Anglais , i’  Albany,  le  North 
8c  le  Nautilus , étoient  reftés  dans 
la  rivière  , afin  de  protéger  la  gar- 
nifon  5 ce  qu’ils  firent  avec  fuccès 
dès  le  25  Juillet,  jour  auquel  les 
ennemis  parurent  a ve»c  une  flotte  de 
vingt-fept  voiles.  Ils  commencèrent 
leurs  attaques  à deux  heures  après 
midi  , 8c  furent  obligés  de  les  fuf* 
pendre  jufqu’au  lendemain.  Les 
nouvelles  tentatives  ne  réufïirent  pas 
mieux  jufqu’au  28  , qu’ils  prirent 
rerre , à l’infu  du  Colonel , dans  la 
partie  occidentale , où  un  piquet  de 
quatre-vingts  hommes  ne  put  s*op- 
pofer  à leur  débarquement  ; il  fut 
repouffé  dans  le  fort  j 8c  fa  retraite 
précipitée  inftruifit  Mac-Lean  de  ce 
qui  venoit  de  fe  palier.  Il  lui  fallut 
retirer  tous  fes  poftes  avancés  , fe 
renfermer  dans  fes  ouvrages 8c  par 
des  efforts  incroyables , les  rendre  du 
moins  impofans  aux  Américains.  En 
trois  jours,  ils  avoient  ouyert  deux 
batteries  ; mais  quoique  très  - vif, 
leur  feu  n’interrompit  point  les 
travaux  de  la  foiterefïe.  j bientôt  oû 
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Ceiïa  de  craindre  l’alfaut  dont  on 
s’étoit  vu  menacé.  Pendant  quinze 
jours,  la  canonnade  fe  foutint  avec 
beaucoup  de  vivacité  de  part  & 
d’autre.  • Les  efcarmouches  avoient 
été  fréquentes,  parce  que  les  Anglois 
du  fort  vouloient  conferver  avec 
leur$  vailfeaux  une  communication 
qui  ne  fût  jamais  interrompue.  Tout- 
à-coup  le  feu  des  Américains  ne  fe 
fit  plus  entendre  -,  &:  un  piquet 
détaché  pour  aller  reconnoître  le 
camp  ennemi , vint  annoncer  qu’ils 
avoient  abandonné  leurs  ouvrages. 
En  effet  , dans  la  nuit  du  13  au 
14  Août  , ils  s’étoient  embarqués 
avec  l’artillerie  -,  ce' qui  ne  put  fe 
faire  fans  une  confulîon  que  le  Co- 
lonel fe  mettoit  eç  devoir  d’aug- 
menter, lorfqu’il  apperçut  la  flotte 
Angloife  aux  ordres  de  Sir  George 
Collier.  Ce  Commodore  , informé 
que  la  garnifon  de  Penobfcot  étoit 
affiégée  par  un  armement  Américain, 
avoit  appareillé  de  Sandy-Hook,  le 
•3  Août,  avec  les  vailfeaux  le  Rai- 
Jonnable9\c  Greyhound , la  Blonde , 
la  Virginie , la  Camille , la  Galatèe 
& le  floop  1 ' Otter  9 qui  s’égara  dans 
la  traverfée.  Cette  efcadre  arriva  lff 
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: 13  dans  la  baie  de  Penobfcot.  le 
lendemain  fur  les  onze  heures , elle 
découvrit  la  flotte  de  Bofton  formée 
en  croiïfant  au  travers  de  la  rivière  , 
ôc  qui  paroifloit  vouloir  difputer  le 
paflàge  aux  vaiffeaux  Anglois  •,  mais. 
Vu  la  fupérioriré' de  leurs  forces,  il 
y auroit  eu  de  1 imprudence  *a  le 
tenter.  Le  Commodore  Sakonftall  , 
qui  commandoit  les  vaiffeaux  Bof- 
tonniens,  fe  conduifit  plus  fagèment 
en  cherchant  fon  falut  crans  la  retraite. 
George  Collier  ne  lui  en  donna  pas 
le  temps  •,  & quoique  fon  efcadre  ne 
fût  point  encore  formée  , il  fit  le 
lignai  d’une  chalfe  générale.  Dans 
leur  fuite  , les  deux  vailTeaux  le 
Humer  & la  Définfe  , furent  les 
premiers^  qui  échouèrent  -,  l’un  fut 
'pris  &:  l’autre  fe  fit  fauter.  Tel  fus 
à-peu-près,  dans  la  fuite  de  cette 
chalfe , le  fort  de  vingt  deux  bâti  métis 
Américains  , & entr’autres  de  la 
belle  frégate  le  Warren , de  trente- 
deux  pièces  de  canon.  Le  Hampdem , 
qui  en  montoit  vingt  , fe  trouva 
ferré  de  fi  près , qu’il  ne  put  s’échouer  ; 
il  fut  contraint  d’amener  pavillon  ; 
&:  fon  équipage  tomba  au  pouvoir  de 
l’ennemi.  Les  foldats  ôc  les  matelots 
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(les  autres  bâtimens  échappèrent  à ■■g 
la  captivité  par  la  fuite  ; mais,  en  «77*> 
cherchant  la  liberté  au  milieu  de$ 
forets  & des  délerts , le  grand  nombre 
y trouva  la  famine  & la  mort.  L’im- 
portante affaire  de  Penobfcot  ne 
coûta  guère  plus  de  trente  hommes 
à l’Angleterre  ; & les  Américains  y 
perdirent  leur  flotte  , dont  quatre 
ou  cinq  vaiffeaux  furent  pris  , &:  le  * 

. refie  brûlé.  1 £ 

Ce  défaftre  des  Américains  ne  Défaite  ^ 
fut  point»  compenfé  pat  la  défaite  ^es 
des  Anglois  à Sroney  - Point  fur  la  Point, 
rivière  d’Hudfon  , où  le  Brigadier- 
Général  Wayne  attaqua  leurs  lignes 
dans  la  nuit  du  16  Juillet.  Il  étoit 
parti  la  veille  de  Sandy-Beach  avec 
cinq  cents  hommes  -,  à huit  heures 
du  foir,  fon  avant-garde  fit  halte  à 
quinze  cents  pas  de  l’ennemi.  Tandis 
que  le  Général  & les  principaux 
Officiers  alloient  reconnoître  les- 
ouvrages-,  la  troupe  fe  formoiten  co- 
lonnes^elle  fe  mit  en  mouvement  fur 
'les  onze- heures  & dernie,.  temps  fixé  * 
pour  l’attaque  du  polie.  Cent  cin- 
quante- Volontaires  de  la  colonne- 
droite  s’avancèrent  la  bayonnette  au- 
bout  du  fufil , ayant  M.  de  Fleury!" 
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— à leur  tête.  Cent  autres,  commair- 
dés  par  le  Major  Stuward  * formoient 
l’avant-garde  de  la  gauche  j ils  mat-; 
chèrent  également  avec  la  bayon- 
nette,  précédés,  ainfî  que  les  pre- 
miers, de  vingt  braves  chargés  d’ou- 
vrir iyi  paflage  à travers  l’abattis  & 
d’écarter  les  autres  obftacles.  L’af- 
faut  de  Stoney-Point  devoit  com- 
mencer au  plus  tard  à minuit  j mais 
0 un  marais  qui  couvroit  le  front 
des  ouvrages  en  rendit  les  approches, 
plus  difficiles  qu’on  ne  i’avoit  cru 
d’abord  ; cet  aflaut  fut  différé  j<if- 
qu’à  minuit  & demi.  Avant  que 
les  troupes  fe  miffent  en  devoir 
d’agir , le  Général  "Wayne  leur 
avoit  donné  les  ordres  les  plus 
précis  de  ne  faire  feu  dans  aucun 
cas , ce  qui  fut  ponctuellement 
exécuté.  La  profondeur  du  marais  * 
les  doubles  rangs  d’un  abattis  for- 
' midable , la  force  des  ouvrages  qui 
couvroient  les  flancs  &c  le  front 
de  l’ennemi , rien  ne  put  ralentir 
l’ardeur  des  aifaillans,  qui,  fous  le’ 
feu  d’une  moufqueterie  terrible  ,. 
& du  canon  chargé  à mitraille», 
s’ouvrirent , avec  la  bayonnette  , un 
chemin  jufqu’aux  lignes  qu’ils  em~ 
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portèrent.  On  doit  ajouter  à l'hon-  = 
neur  des  Américains , que  dès  ce  1775* 
moment  5 il  n’y  eut  pas  une  goutte 
de  fang,  répandu. 

La  garnifon  de  Stoney-  Point  Hsnepeu'- 

, 0 r,  1 1 . Jr  . \ vent  confère 

etoit  compoiee  du  dix  - leptieme  Yer  ce  p0l^ . 
régiment  d’infanterie , de  la  com- 
pagnie des  Grenadiers  du  foixante- 
onzième  , d’une  compagnie  d’Amé- 
xiCains  royaliftes  5c  d’un  périt 
régiment  d’artillerie.  Ces  troupes 
commandées  par  le  Lieutenant- 
colonel  Johnfon  , furent  ou  tuée» 
ou  faites  prifonnières.  Cette  expé- 
dition fit  beaucoup  d’honneur  au 
Général  Wayne  ; elle  couvrit  de 
gloire  M.  de  Fleury , 5c  fignala  la 
Bravoure  des  Officiers  5c  des  Soldats 
de  cette  petite  armée  ; mais  à l’avan- 
tage d’avoir  forcé  le  pofte  de  Stoney- 
Point,  ils  ne  purent  joindre  celui 
de  le  conferver.  Avec  le  canon  de 
cette  place  , les  Américains  s’étoient 
d’abord  flattés  d’enlever  le  fort  de 
Verplanks , où  le  Lieutenant-colon^. 

\7ebfter  commandoit  un  corps  de 
troupes  confidérable  ; déjà  même- 
ils  avoient  commencé  les  attaques, 
lorfque.-les  troupes  légères  quel^ 
qoes  efcadrons  ae  Cavalerie  s déta- 
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J ■-  chés  de  l’armée  de  Clinton , vin- 
*77P>  rent  arreter  leurs  progrès  du  côté' 
de  la  terre,  tandis  que  le  Brigadier- 
Général  Stirling  débarquoic  d’urr 
* autre  côté  avec  des  forces  fuffifantes 

: pour  fecourif  Verplanks  &c  recou- 
^ . vrer  Stoney- Point.  A la  vue  des- 
trois  régimens  quil  commandoit  , 
les.  Américains  précipitèrent  leur 
retraite.  Mais  comme  "Webfter 
avoir  elfuyé  leifr  feu  fans  leur 
frrer  un  coup  de  canon,  ils  s’é- 
toient  perfuadés  qu’il  n’en  a voit 
point  ; Sc  avant  que  d’évacuer  la 
place , ils  firent  defcendre  une  galère, 
pour  enlever  la  groffe  artillerie  qu’ils 
ne  pouvoient'  tranfporter  dans  les 
terres.  Au  meme  inftant,  \vrebfter 
tourna  contre-  la  galère  une  pièce 
de  dix-huit  livres  de  balle  qui  l’eût 
coulée  bas , fi  l’équipage  ne  l’avoit 
fait  échouer  & brûler  fur  le  rivage: 
Ce  qui  reftoit  de  canons  à Stoney- 
„ Point,  fiit  enterré  ou  jetté  dans  la 
rivière. 

Expédition  - L’expédition  noéturne  de  Paulus- 

Padüsttock  ^ 0 ° k , fur  la  rivière  du  Nord,  ne 
plus  avanca-;coûta  pas  un  foldat  aux  Améri- 

Ain^Lains.  cains  ^ ^eur  valut  cent  ’foixante 
prrfonniers.  La  furprife  de  ce  fort  , 


Digitized  by  Google 


rj 


? 


i>E  la'  der’n.  Guerre*  15-5' 

Htué  à l’oppofite  de  New-York  , 
fut  l’ouvtage  d’un  ftratagéme  de 
guerre  qui  réunît  parfaitement  au- 
IvXajor  Lee.  Pour  fe  rendre  maître 
de  ce  pofte , il  avoit  imaginé  d’en- 
voyer douze  hommes  détachés  des- 
quatre  cents  qu’il  cojnmandoit  -,  ils 
étoient  armés  de  ^imbeaux , &r 
fe  préfentèrenr  comme  défertcurs 
des  troupes  Américaines.  La  fend- 
nelle  les  ayant  laifle  approcher  , 
fut  tuée  aülfitdt  à coups  de  bayon- 
nettes.  Ils  fe  faifirent  des  armes5 
de  la  garde  ; 8c  la  garnifon  endor-' 
rnie  fe  trouva  prifonnière  à fon 
réveil.  Elle  fut  enlevée  à l’infu* 
des  poftes  avancés,  fans- avoir  pu' 
tirer  un  coup  de  fufil.  La  prudence- 
la  valeur  que  le  Major  avoit' 
déployées  dans  cette  expédition  , 
lui  méritèrent  des  remerciemens  de' 
la  part  du  Congrès,  qui  applaudit' 
également  à fon  humanité  envers5 
les  prifon^piers  Anglois  dans  une' 
circonftance  où  tout  fembloit  pro- 
voquer le  reiTentiment  des  Améri- 
cains. Ils  venoient  d’éprouver  à; 
Fair-Field'  les  derniers  excès  de- 
cette  férocité  tant  de  fois  reprochée 
ilaicldatefque  Britannique,  &c  doue 
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- ■■■  — : nous  allons  extraire  quelques  trait» 

177  9'  recueillis  dans  une  lettre  écrite  de  * 
cette  vjlle  faccagée. 

Vîaoiredes  Le  17  Juin,  fur  les  quatre  heu- 

Fait*- FÎeid. res  du  matin  > un  coup  de  canon 
Cruauté  des  tiré  de  Grover’s-Hill  , près  de  la 
vainqueurs.  $on(]ej  annonça^l’approche  de  la  flotte 
Angloife  aux  cadres  de  Sir  George 
Collier . Elle  gouvernoit  à l’oueft  , 

8c  parut  d’abord  .vouloir  prendre  la 

route  de  New-York  ; mais  fur  les 

•*  7 

dix  heures , elle  jetta  l’ancre  fur  le 
rivage  occidental , 8c  mouilla  dans 
cette  pofition,  jufqu’à  quatre  heures 
après  midi , temps,  auquel  l’ennemi 
commença  le  débarquement  de  fes 
troupes  à The-Pines,  un  peu  à l’Eft 
de  Kenzie’s-Point.  Elles  longèrent  la 
pointe  , enfilèrent  une  ruelle  qui 
fait  face  au  centre  de  Fair-Field  , 
pénétrèrent  dans  la  ville , s’y  for- 
mèrent en  trois  divifions  , 8c  déta- 
chèrent des  gardes  pour  différens 
polies.. Les  habitans  n’étÿent  point 
affez  en  force , pour  retarder  les 
progrès  de  l’ennemi  -,  cependant  ils 
^voient  oppofé  toute  la  réfiflance 
qu’on  pouvoit  attendre  de  leur  petit 
nombre  ; 8c  l’armée  des  Généraux 
Garth  8c  Tryon  * à v qui  George 
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Collier  avoit  cédé  le  commande- 
ment des  troupes  depuis  leur  débar- 
quement ,.  eut  à foutenir ,.  en  avan- 
çant dans  la  ruelle  , le  feu  d’une 
pièce  de  campagne  chargée  à mi- 
traille, qui , joint  à celui  de  la  mouf 
queterie  , les  déconcerta  pendant 
quelque  temps.  Mais  cette  poignée 
de  braves  défcnfeurs  fe  vit  bientôt 
forcée  de  gagner  les  hauteurs  de 
Fair-Field  ëc  d’abandonner  la  place 
à la.  difcrétion  des  Anglois.  11  n’y 
refta  qu’un  petit  nombre  de  femmes 
ëc  d’enfans , qui , fe  fiant  fur  leur 
fexe  ou  fur  leur  foibleffe.,  ofoient 
attendre  quelques  égards  de  l’huma- 
nité d’un  ennemi  cru  généreux.  Ipur 
confiance  fut  cruellement  déçue  -,  ëC 
bientôt  ils  virent  leurs  maifons  li- 
vrées au  pillage  , devenir  le  théâtre 
de  tous  les  excès.'  Le  foldat  infen- 
fible  aux  pleurs  de  ces  femmes  dé- 
folées  , fe  permit  contre  elles  toutes; 
les  violences  que  l’avidité  peut  fug- 
gérer  , & beaucoup  de  celles  que  la 
décence  ne  permet  pas  de  décrire- 
Non  content  d’enlever  8c  de  brifer 
leurs  meubles,  il  leur  arrachoit  les 
vêtemens  les  plus  chers  à la  pudeur». 

Les  enfans  au  berceau  n’étoient  pas- 

» 


ïfè  • R ï‘  S T O ï R "É 

plus  refpeéfés  que  leurs  mères  •, 
tandis  que  ces  barbares  tenoient  la 
bayonnette  fur  la  mamelle  de  celles-1 
ci , d’autres  brigands  dépouilloient 
les  innocentes  viétimes  qui  en  ex- 
primoient  le  lait.  Ce  genre  d’outra- 
ges fignala  fur-tont  la  brutalité  des 
Heflois.  Les  Américains  réfugiés  les 
fecondoient  par  d’autres  excès.  S’ils 
fe  montrèrent  moins,  acharnés  con- 
tre un  fexe  fans  défenfe  -,  pour  fe 
venger  de  la  eonfifcàtion  de  leurs 
biens  ( i ) , ils  faccagèrent  les  pro- 
priétés des  Américains  fidèles  au 
Congrès.-  Quoique  moins  forcenés 
que  ies  autres,  les  Anglois  encoura- 
gement toutes  ces  horreurs  comme 
un  moyen,  difoient-ils  , de  recou- 
vrer ou  d’afifermir  leur  autorité  en 
Amérique.  L’incendie  général  de  la 
ville  de  Fair-Fieid  fut  un  des  plus 

(i)  En  vertu  d’un  aftede  l’Etatde  Mafla- 
chuffett’s-Bay , du  j Mai  1779,  les  biens 
de  ces  Américains  infidèles  à la  caufè 
commune  avoient  été  confisqués  au  profit 
du  Gouvernement  & du  peuple  de  cet 
Etat.  Leurs  perfonnes  furent  déclarées 
étrangères,  & privées,  en  conféquence  de 
leur  abdication  volontaire,  de  toute  re- 
lation politique  & civile  avec  les  Etats-; 
unis  d-’Âmériquç* 
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eruels  effets  de  cette  politique  bar- 
bare. Il  avoir  commencé  deux  ou 
trois  heures  avant  la  nuit  ; 8t  les 
cris  des  femmes  éplorées  , des  en- 
fans  effrayés  8c  des  Miniftres  de  la 
religion  outragée  , ne  purent  émou- 
voir le  Général  Tryon  qui  dirigeoit 
le  progrès  des  flammes  dans  tout  un 
quartier  de  la  ville.  Grâces  à la  mo- 
dération du  Général  Garth  , qui  , 
vu  la  nature  de  fa  miflion , fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  d’humanité  * 
une  partie  confidérable  de  la  ville 
exiftoit  encore  au  lever  du  foleil  * 
mais  environ  deux  heures  après,  l’em- 
brâfement  devint  général  ; 1 n’y 

eut  qu’un  petit  nombre  de  maifons 
qui  échappèrent  à la  fureur  de  ces 
incendiaires.  Les  Allemands , appeliés. 
Jagers  , s’étoient  montrés  les  plus, 
inexorables.  Ils  compofoient l’arrière- 
garde  } 8c  tout  ce  qui  avoit  échappé 
à la  vigilance  barbare  du  Général 
Try  on  , devint  la  proie  des  Jagers 9 
que  l’auteur  de  la  lettre  appelle  avec 
énergie  les  enfans  du  pillage  &.  de 
la  devajlation.  Cependant , lorfque 
l’ennemi  fonna  la  retraite  , le  fort  de 
Fair-Field  fubflftoit  encore.  Quel- 
ques partis  avoient  tenté  de  l’enie.-- 

/ ' • 
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ver  -,  & une  galère  à rames  fut  en- 
voyée pour  en  faire  taire  le  feu  ; mais 
le  . brave  Jarvis  le  foutint  viétorieu- 
fement  avec  vingt-cinq  hommes -,  les 
Anglois  fe  rembarquèrent  faQS  avoir 
pu  s’emparer  de  cette  bicoque.  Leur 
retraite  fut  enfanglantée  ; 8c  la  mi- 
lice dyi  pays  qui  s’étoit  raffemblée  à 
la  hâte  , mit  la  plus  grande  ardeur 
à.  leur  pourfuite.  Il  y eut  de  part  & 
d’autre  beaucoup  de  morts  & de 
Hleffés  ; 8c  cette  expéditioh  barbare 
fut  plus  honteufe  qu’utile  au  parti 
des  Royaliftes.  Enfin , Sir  George 
Collier  fit  voile  pour  Long-Ifland, 
où  il  frouva  les  affaires  dans  un  état 
défefpéré. 

Malgré  quelques  fuccès  , la 
détreffe  des  Anglois  n’étoit  pas 
moins  allarmante  dans  les  autres 
contrées  de  l’Amérique  feptentrio- 
* nale.  Ils  ne  pouvoient' plus  fe  dif- 
fimuler  l’impofiîbilité  de  la  réduire; 
& le  fentiment  de  leur  impuiffance 
irritoit  la  fureur  qui , dans  le  cours 
de  cette  campagne , multiplia  les 
a&es  de  cruautés  inutiles , dont  la 
prife  de  Fair-Field  venoit.  d’offrir 
une  fcène  effrayante , & qui  fe  ré- 
pétaient plus  ou  moins  fréquemment 
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dans  plufieurs  autres  parties  du  conti-  S=^=sa 
nent.  Lelir  excurfîon  dans  la  baie  de  *77^' 
Chéfapéak , avoit  fur-tout  été  mar- 
quée par  des  atrocités  , dont  la  reu- 
nion formeroit  un  tableau  révoltant 
qu’on  doit  épargner  au  leéteur. 

Une  flotte  de  trente  voiles , fous  Trai» 
l’efcorte  d’un  vaiffeau  de  ligne  Sc  de 
trois  frégates  , était  entrée  le  8 Mai, 
dans  la  rivière  Elifabeth,  avec  trois 
jnille  hommes  détachés  de  1 armée 
de  New-York.  Sur  les  quatre  heu** 
res  après -giidi  , ils  mouillèrent  près 
du  fort  de  Ports-Mouth.  On  n’étoit 
point  préparé  à les  recevoir.  Le  len- 
demain , les  troupes  débarquèrent 
fans  trouver  la  moindre  oppofition  , 
ôc  marchèrent  au  fort , que  la  gatr 
nifon  Américaine  avoit  évacué  plu* 
fieurs  heures  auparavant.  Elle  s e- 
toit  repliée  fur  le  pofte  de  Great- 
Bridge  , fitué  à moitié  chemin  de 
Ports-Mouth  à SufFolk.  L’ennemi 
l’y  pourfuivit  le  furlendemain , 8>C 
gagna  cette  derniere  place  qu  il 
léduKit  en  cendres.  Un  détachement 
fit , fans  fuccès , une  tentative  fur 
Hampton  ; mais  en  quelques  lieux 
que  fe  portaffent  les  Anglois , le 
feu  £ la  violence  ôc  les.  devaHations.  , , 
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es"  **"?  marquoient  leur  paffage.  Parmi  le# 
l ^ *77ü*  horreurs  qui  révoltent  le  plits  dans  Je 
tableau  de  cette  expédition,  on  cite 
tin  trait  d’une  barbarie  incroyable. 

Un  vaifleau  Américain , dont  le* 

• Capitaine  & l’équipage  éfoient  Fran- 
, çois  , ainiî  que  huit  paffagers , fut 
, ' obligé  de  fe  rendre  après  une  vigou- 

reufe  défende ; mais  au  lieu  de  l'hom- 
mage qu’un  vainqueur  généreux  .ne 
xefufe  jamais  à la  valeur  d’urt  ennemi 
Vaincu,  les  Anglois  fouillèrent  leur 
viétoire  par  la  mort  de  *ces  infor- 
tunés. Ils  les  maflacrèrent  impitoya- 
blement, fans  excepter  le  Capitaine, 
qui,  conduit  à leur  bord,  y fut  poi- 
gnardé contre  le  droit  des  nations: 
«Je  ne  vous-préfente,  eft-ildit  dans 
ïa  lettre  où  ce  trait  eft  configné, 
qu’mile  foible  efquiffe  des  horribles 
fcènes  dont  la  Virginie  eft  le  théâtre  j 
& je  ne  m’arrête  qu’aux  faits  attef- 
tés».  •- 

Rien  ne  prouve  mieux  la  réalité 
de  ces  excès,  que  les  repréfailles  au- 
torifées  par  le  refoivé , dont  vcTici  la 
traduélion. 

’Aftedu  « D’autant  plus  qu’il  a été  repré- 
autonTe  1“!  fel|ré  au  Congrès,  que  l’ennemi,  de- 
scpréfaiiiçs,  puis  fon  inyalîon  dans  la  Virginie* 
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■€■  commis  des  noirceurs  fans  nécedl—  ' ""'""af 
- té  , 8c  ,des  cruaurés  outrageantes  , •ll77,9-‘ 

tant  envers  les  citoyens  de  cet  Etat , 
cju  envers  piufieurs  François  réfidans 
dans  cette  partie  du  continent  ». 

Résolu  : « que  le  Gouverneur  de 
la  Virginie*  fera  requis  de  faire  les 
enquêtes  les  plus  promptes  , afin  de 
areconnoitre  la  vérité  des  repréfen-^ 

.tâtions  ci-dellus  , 8c  de  tranfmettre 
au  Congrès  l’évidence  qu’il  pourra 
recueillir  à ce  fujet  ». . . , • Réfolu  : ' 

« que  le  Congrès  rendra  la  pareille 
pour  les  cruautés  exercées  contre  les 
habitans  de  ces  Etats,  .8c  fpéciale- 
ment  contre  les  fujcts  de  Sa  Ma- 
jefté  Très  - Chrétienne  ». 

Les  Américains  ne  fe  crurent  Humanité 
point  autorifés  par  cet  aéte  à des  de.s  Amétir 
reprelaüles  inhumâmes  contre  les  leurs  yiaoû. 
Anglois  \ ils  fe  montrèrent' généreu*  res* 
dans  les  aélions  le“s  plus  meurtrières. 

Le  Général  Si  h-  Clair  avoir  été  char- 
gé d’enlever  deux  forts  qui  ou- 
vraient à l’armée  de  Clinton  l’en- 
trée des  Jerfeys.  Les  fix  cents  hom- 
mes qu’ils  commandoit , emportèrent 
ces  forts  avec  la  bayonnetre  ; 8c  ce 
ne  fut  pas  fans  un  grând  maffacre 
.des  ennemis.  Tous  ceux  qui  échap* 
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%.  pèrent  à la  mort , forent  faits  pri- 

■*779*  fonniers.  Leur  nombre  étoit  d envi- 
ron cinq  cents  *,  & il  n y en  eut  pas 
un  fèul  qui  n’eût  à fe  louer  de  1 huma- 
nité des  vainqueurs.  Les  Doftoniens 
usèrent  de  la  viétoire  avec  la  meme 
■modération  , lors  de  1 importante 
affaire  de  Glafcow-Bay  9 ou  les  An- 
glois  perdirent  huit  cents  hommes } 
un  vaiffeau  de  cinquante  canons  9 
deux  frégates  &c  un  batiment  arme. 
Ils  avoient  été  furpris  coupant  des 
bois  de  conftruétion  j & comme  ils 
n’avoient  d’autres  armes  que  leurs 
haches , ils  furent  traités  avec  les 
ménagemens  dus  a des  ennemis  fans 
défenfe. 

Retraite  du  L’expédition  de  Stono- Ferry  eut 
Générai  Lin.  une  jfï\ie  moins  heureufe  pour  les 

Iwïo-Fmy!  Américains.  Elle  coûta  beaucoup 
de  fang  à l’un  & 1 autre  parti  j & la 
retraite  du  Général  Lincoln  auto- 
rifa  les  ennemis  à s’atribuer  la  vic- 
toire. Trempé  fur  la  nature  de  leurs 
forces,  & de  leur  pofition , il  avoit 
tenté  le  20  Juin  , de  les  forcer  dans 
leurs  portes  ; mais  ils  étoient  cou- 
verts par  de  bonnes  redoutes , & dé- 
fendus par  un  excellente  artillerie. 
Celle  de  Lincoln  étoit  trop  légère 
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pour  endommager  leurs  lignes.  L’at-  : 
taque  commença  fur  la  droite  & de- 
vint bientôt  générale.  L’aélion  fe  fou- 
tint  cinquante-fix  minutes  fans  in- 
terruption ’y  elle  fut  vive  & des  plus 
meurtrières  5 mais  au  fort  de  cette 
aélion  , un  gros  détachement  de  l île 
Saint- Jean  vint  renforcer  les  Anglois  j 
ce  qui  détermina  le  Général  Amé- 
ricain à former  fa  retraite  dans  le 
meilleur  ordre  polfible.  Trois  cents 
hommes  de  fon  armée,  étoient  reftés 
morts  fur  la  place  -,  & le  nombre 
des  blefTés  fut  encore  plus  confidé- 
rable.  L'es  Anglois  dilfimulèrent  leurs 
pertes  * mais  on  fut  qu’ils  avoient 
été  fort  maltraités.  ^ 

La  retraite  du  Général  Prévoit  Rerraite 
devant  Charles-Town  avoit  précé-  Prév^ft  "de- 
dé  9 d’environ  lix  fémaines.,  celle  de  vant  Chariei- 
Lincoln , qui , vers  la  fin  d’A- Towa* 
vril  , s’étoit  porté  fur  Augufta  , 
dans  l’intention  d’y  protéger  une 
affemblée  de  Députés  Américains, 

Sc  de  pénétrer  dans  la  Géorgie.  Pour 
faire  échouer  ce  double  projet,  & 
tirer  de  la  Caroline  des  provifîons 
pour  fon  armée  , le  Général  Anglois 
tenta  une  invafion  dans  cette  pro- 
vince. Le  corps  d’obfervation  de 
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l’armée  Américaine  ne  put-  voir, 
fans  étonnement,  les  troupes  Bri- 
tanniques franchir  des  marais  juf- 
cpi’alors  impraticables.  Comme  il 
«toit  peu  nombreux  en  comparailon 
<le  ces  troupes,  il  ne  crut  pas  devoir 
leur  difputer  les  défilés  ; le^Briga- 
dier  Moultrie , qui  commandoit  ce 
corps , le  ramena  prudemment  ^fous 
le  canon  de  Charles-Town.  On 
n’imaginoit  pas  que  les  Anglois  euf- 
fent  cTautre  intention  que  de  four- 
rager dans  le  pays  -,  ôc  Lincoln  ne 
Longea  point  d’abord  à marcher  au 
fecours  de  la  place.  Dans  la  foirée 
du  io  Mai  , on  fut  que  l’armée 
royale  campoit  fur  la  rive  méridio- 
nale d$  l’Ashley.  ' Cette  apparition 
fubite  obligea  les  troupes  en  quartier 
dans  la  ville , à palier  la  nuit  au 
bivouac.  Le  lendemain , cette  armée 
é'toit  en  deçà  de  la  rivière.  Le  Comte 
de  Pulaski  ^oit  allé  la  reconnoître 
avec  un  détachement  qui  avo-it ordre 
■d’en  obferver  la  marche.  Lorfqu’elle 
fe  fut  avancée  fur  trois  colonnes  à la 
dillance  de  cinq  milles  de  Charles- 
Town,  le  détachement  £t-feu  pour 
•avertir  de  l'approche  des  ennemis. 
Pulaski  venoit  de  rentrer  dans  la 

ville  j 
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^ille  j il  en  relïortit  avec  de  nouveaux 
, ordres  & un  renfort  de  troupes  , ■*775* 

dont  la  million  etoit  de  charger 
l’armée  Angloife.  Quoique  fupé- 
rieure  en  nombre  , elle  fe  vit  for-  # 
cée  d’abandonner  fon  entreprife 
& de  longer  a la  retraite.  Sa  perte 
fut  de  quarante -cinq  , tant  Officiers 
que  Soldats  -,  ce  choc  n’en  • coûta 
-que  trente  aux  Américains.  On 
ignoroit  encore  dans  la  ville  l’é- 
chec du  Général  Prévoit  ; la  gar- 
nifon  s y diipofoit  à repoufîer  un 
affaut  général , lorfquon  fut  par  un 
avis  reçu  dans  la  matinée  clu  1 3 , 
que  l’ennemi  venoit  de  repafTer  le 
bac  d’Ashley.  L’approche  de  Lincoln 
juftifioit  fumfamment  la  précipita- 
tion de  cette  retraite,  que  Prévofl* 
motive  ainfi  dans  fa  relation.  » L’ar- 
tillerie nombreufe  montée  fur  les 
remparts , les  vaiffeaux  & les  galeres 
qui  couvroient  & âanquoient  les  li-  •> 
gnes  rebelles , le  peu  de  monde  que 
nous  avions , la  crainte  d’expofer  à la  * 
fois&  notre  petite  armée  & la  provin- 
ce de  Géorgie  ; toutes  ces  confédéra- 
tions m’engagèrent  à regagne;  la  rive 
méridionale  de  la  rivière,  où  l’on 
avoit  laiffé  une  partie  des  troupes. 

Tome  //.  M 
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■ ■■  e pour  afTurer  notre  retraite  dans  le 
*779*  cas  où  elle  deviendroit  nécelfaire». 

Il  fc  replie  L’armée  Britannique  s’étoit  répliée 

VerS'eaff'Sfc>  vers  ^ aPP00  > on  crut  d’abord  que 
dre  Ves  quar-  c’étoit  avec  le  delTein  de  hafarder 
nets  à Beau-  une  aétion  j niais  elle  décampa  la  nuit 
fuivante  , &c  vint  attendre  dans  l’île 
Saint- Jean  , les  fecours  qtie  fa  iitua- 
tion  rendoit  indifpenlables.  Sept  na- 
vires partis  de  Savannah  avec  des 
munitions  pour  cette  armée  , furent 
pris  ou  mis  en  fuite  par  des  cor- 
faites  Américains  •,  mais  le  Perfce  6c 
la  Rofe  approvisionnèrent  les  troupes 
du  Général  Prévoit,  qui  changea  fes 
quartiers  6c  les  porta  à Beaufort. 
Outre  l’avantage  de  féjourner  dans 
la  Caroline  , il  y trouvoit  celui  d’oc- 
*cuper  ! une  polition  favorable  pour 
couvrir  efficacement  la  Géorgie , 6c 
la  garantir  des  entreprifes  de  l’enne- 
mi. *11  entroit  dans  le  plan  de  la 
campagne  de  tenter  le  recouvre- 
ment de  cette  province , où  nous 
verrons  bientôt  arriver  le  Comte 
d’Ellaing.  Avant  que  de  le  fuivre 
dans  la  malheureufe  expédition  de 
Savannah , l’ordre  des  teins  nous 
-oblige, d’efquilfer  un  tableau  rapide 
de  fes  opérations  dans  les  Indes  occi- 
dentales.- 
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La  flotte  de  M.  de  la  Motte-Pi- 
quet &c  toutes  les  divifions  expédiées 
pour  renforcer  le  Comte  d’Eftaing  , 
setoient  déjà  rendues  au  Fort-Royal 
de  la  Martinique , fans  que  les  An- 
glois  euflent  réuflî  à les  intercepter. 
Leur  armée  navale  , fl  long-tems 
périeure  & avantageufement  mouil- 
lée à Sainte-Lucie  , ne  fouflrok  nas 
autant  de  l’infalubrité  de  cette  îl,e  , 
que  leurs  troupes  de  terre } elle  y 
croifoit , pour  ainfl  dire  , à l’ancre , 
& menaçoitde-là,tOLitcequi  entroit 
dans  la  baie  du  Fort -Royal.  Les 
divifions  fe  fuccédoient  dans  le  canal 
qui  fépare  les  deux  îles  j des  fréga- 
tes & de  petites  embarquations 
alloient  jufqu  à l’ouvert  même  de  la 
baie.  L’aélivité  de  cette  manœuvre 
fe  ralentit  enfin  par  la  confiance  avec 
laquelle  les  François  repoufleient  ces 
frégates  &c  ces  divifions.  Un  nombre 
fupérieur  de  leurs  vaifleaux  appareii- 
loit  toujours  à la  moindre  décou- 
verte de  l’ennemi.  Cette  attention 
foutenue  convenoit  à leur  pofition.  ’ 
Elle  força  l’armée  Angloile  à une 
répétition  fatiguante  de  grands  mou- 
vemens  , dont  tout  le  fruit  fe  bor- 
noit  à protéger  fes  vaifleaux  de  dé- 
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. ■)  couverte  en  forçant  l’ennemi  à lare- 

* r j ' 

779f  traite.  D’ailleurs  ce  fut  à la  perfévé- 
rance  de  cette  méthode  que  les  îles 
Françoifes  durent  principalement 
'l’arrivée  des  renforts  & l’elpèce  de 
liberté  avec  laquelle  fe  fit  leur  com- 
n^rce.  Celui  des  Anglois  étoit  fou- 
vent  inquiété  par  les  détachemens 
de.  frégates  ou  de  vaiffeaux  François 
qui  , fortis  du  Fort-Royal  pendant 
la  nuit  , & hors  de  vue  avant  le 
jour  , alloient  croifer  &c  reprendre 
les  petites  îles  de  Saint-Martin  & 
de  Saint-Barthelemy.  L’île  de  Saint- 
Chriftophe  fut  menacée  : le  fuccès 
dans  l’exécution  tenoit  au  fecret  de 
l’entreprife  j elle  manqua,  parce  qu’il 
fut  divulgué  au  moment  que  les 
troupes  alloient  s’embarquer.  Mais 
cette  connoiflance  d’un  projet  qui 
auroit.  probablement  réufli , s’il  eût 
été  ignoré,  dut  augmenter  l’inquié- 
tude des  Anglois.  La  perte  de  l’île 
de  Saint -Vincent , dans  le  temps 
même  où  la  fupériorité  de  leurs 
-ibrces  fembloit  devoir  les  affranchir 
de  toute  crainte,  juftifia  la  précau- 
tion qu’avoit  eue  l’Amiral  lByron , 
de  convoyer  lui  - même  en  corps  * 
d’armée , la  grande  flotte  marchande 
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qui  s’étoit  ralfemblée  à Saint-Chrif-  — 
tophe.  l779’ 

Saint-Vincent  fut  pris,  & le  brave  price  de 
Chevalier  du  Rhumain,  déjà  fignalé  St. -Vincent, 
par  la  réduction  de  Saint  - Martin  , 
eut  la  principale  gloire  de  cette  nou- 
velle expédition.  Quoiqu’élevé , dès 
les  premiers  grades,  au  fein  de  la 
Marine  royale  , il  n’en  avoit  pas 
moins  toute  la  confiance  de  M.  d’Kfi- 
taing,  qui  le  nommoit  le  Dugué- 
Trouin  du  règne  de  Louis  XVL 
£)ès  les  premiers  jours  de  Juin  , on 
avoit  fait  fecrètement  les  difpofitions 
néceffaires  pour  cette  grande  entre- 
prife  \ & dans  la  nuit  du  5 , la  frégate 
du  Roi  , le  Lively ,.  les  corvettes 
V Elis  & le  Wea^el)  une  goélette  &C 
le  bricq  le  Reprifnl , appareillèrent 
avtc  trois  cents  hommes  de  troupes,  •- 
commandées  par  M.  de  Canonge. 

La  navigation  de  cette  flottille  fut 
contrariée  par  les  vents , & par  les 
eourans  qui  entraînèrent  le  Repriful 
pendant  la  nuit.  M.  du  Rhumain  ite 
mouilla  que  le  16  dans  la  baie  de 
Young  - Ifland  , entre  Caliaqua  & 
King’s-Town.  Quoique  défendus  par 
(bixante-dix  ou  quatre-vingt  foldats, 
jges  deux  poftes  fe  rendirent  à I3  - 
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- - — première  fommation  ; & l’on  en  fut 

en  partie  redevable  à l’apparition 
fubite  de  fix  cents  Caraïbes  , dont 
l’inclination  pour  les  François  ne  fe 
démentit  point  en  cette  circonftance. 
Tandis  qu’on  étoit  occupé  à régler 
les  articles  de  la  capitulation  du  fort 
de  King’s-Town,  le  Chevalier  du 
Rhumain  apperçut  dans  la  baie  trois 
navires  armés  qui  s’avançoient  à 
pleines  voiles.  Sans  perdre  de  temps, 
il  fe  jette  dans  une  pirogue, appareille 
avec  fa  frégate  , s’empare  des  trois 
bâti  mens,  & revient  à Saint-Vincent 
avec  fes  prifes.  Il  pourfuivit  fon 
expédition  avec  autant  d’acüvité  que 
1 de  bravoure  -,  mais,  comme  il  l’avoue 
dans  fa  relation,  il  fut* puiffamment 
fécondé  par  les  Officiers  &:  les  foldats 
qui  conipofoient  fa  petite  armée. 
Le  Chevalier  de  Perrin  s’étoit  par- 
ticulièrement fignalé  à l’attaque  de 
Calonery,  pofte  détendu  par  vingt- 
lix  hommes  & par  feize  canons  de 
petit  calibre  ; ce  brave  Officier  l’em- 
porta d’affaut,  & ne  perdit  pas  un 
loldat.  Le  zèle  & l’intrépidité  de 
M.  de  Canonge  eurent  auffi  le  plus 
grand  éclat  dans  cette  journée , où 
le  Commandant  en  chef  ne  montra 
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pas  moins  d humanité  que  de  bra- 
voure. On  lie  peut- trop  louer  M.  du 
Rhurriain,  d’avoir  réprimé  le  pillage 
des  Caraïbes,  qui  s’étoient  répandus 
dans  les  habitations  ■,  & rien  ne  lui 
fait  plus  d honneur  que  fes  procédés 
envers  les  cent  trente  prifonniers- 
qu’il  embarqua  fur  la  Frégate  le 
Livetyi&c  fur  la  corvette  Ytlis.l  t 
refte  de  la  garnifon  Rit  transféré  à 
AntigueSi  Elle  confiftoit  en  deux 
cents  quatre-vingt-fept  hommes  de 
troupes  réglées,  fans  y comprendre 
la  Milice  ; ils  furent  échangés  pour 
un  nombre  égal  de  prifonniers  Fran- 
çois. On  trouva  dans  l’île  de  Saint- 
Vincent  environ  cinquante  pièces 
de  grofTe  artillerie.  Prefque  tous  les 
articles  de  la  capitulation  furent  ac- 
cordés, conformément  aux  demandes 
du  Gouverneur  Morris.  On  renvoya 
les  Caraïbes  dans  leurs  habitations 
mais  le  Gouverneur  ne  put  obtenir 
qu’ils  fulTent  défarnrés  •,  on  devoir 
ces  ménagemens  aux  habitans  ori- 
ginaires de  cette  île , dont  l’amitié 
pour  la  France  le  manifelhoit  dans 
toutes  les  occafiôns.  Elle  avoit  pour 
motif,  des  fervices  de  la  part  de  cette 
nation  , & des  traitemens-  barbare? 

M4. 
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de  la  part  du  Gouvernement  Bri- 
tannique. 

En  vertu  du  traité  de  17^3,  les 
Caraïbes  de  Saint-Vincent  étoient 
pafles  fous  la  domination  de  la 
Grande-Bretagne.  Elle  s’empara  de- 
leurs  établillemens  & nomma  des- 
Commifi'aires  pour  morceler  leurs, 
propriétés,  dont  ils  furent  dépouil- 
lés en  grande  partie.  Ces  peuples 
connus  pour  braves  8c  d’un  carac- 
tère indépendant , fe  plaignirent  de 
cette  infraction  du  Traité  de  Paris, 
dont  ils  invoquèrent  la  protection. 

^ « , T.  ‘ j,  r 

On  leur  répondit  par  d autres  vexa- 
tions encore  plus  criantes.  Dans 
leur  défelpoir  , ils  châtièrent , à main 
armée , les  Commiflaires  8c  leurs 
fatellites.  Cet  aéte  de  vigueur  indifi- 
pofa  le  Gouvernement  Britanni- 
que ; 8c  l’on  fit  pafifer  dans  l’île  de 
nouveaux  régimens  , dontla  million 
- étoi’t  de  réduire  les  Caraïbes.  Leur 
réfiltance  devint  plus  opiniâtre  •,  ils. 
fe  rafifembièrent  en  force  , 8c  dépen- 
sèrent les  premières  troupes  déta- 
chées pour  les  expulfer  de  leurs  do- 
maines. On  en  fit  marcher  de  nou- 
velles 8c  de  plus  nombreufes  contre 
çes  infortunés , qu’on  apoelloit.  des> 
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ebelles.  Lord  Hillsborough  , alors  === 
iecretaire  d’Etat , difpofa  de  leurs  177 
erres  en  faveur  de  ceux  même  qui, 

>our  les  en  dépouiller,  avoient  fo- 
nenté  la  rébellion j il  mit  fut  pied 
les  forces  fuffifantes  pour  conquérir 
rette  même  partie  de  rîle  que  le  * 

:raité  aflutoif  aux  Caraïbes.  L’em- 
)arrfs  du  Miniftre  étoit  de  favoir  ce 
ju’il  feroit  des  fauvages  échappés  ail 
il  de  l’épée , lorfqu’on  jetta  les  yeux 
fur  un  rocher  appellé  1 île  de  Saint- 
Thomas  , que  fa  ftérilité  rend  inha- 
aitable.  Il  fuj  décidé  qu’au  lieu 
le  faire  périr  les  Caraïbes  par  la 
>ayonnette , on  les  enverrait  dans 
rette  île  déferte  , où  la  famine  les 
rût  moilfonnés  en  très^-peu  de  jours. 

Lord  Hillsborough  étoit  à la  tête  du’ 
département  qui  dirigeoit  ces  mefu- 
res  ' atroces  dans  le  cabinet  de  Saint- - 
James.  Sur  ces  entrefaites,  il  fe  re- 
tira du  miniftère;  & Lord  Dar- 
mouth  fut  chargé  de  les  faire' 
exécuter.-  Quatre  régimens  détachés 
de  l’Amérique  , s’embarquèrent  fous 
les  ordres  du  Colonel  Dalrymple , 
pour  aller  exterminer  ceux  des  Sau- 
vages, qui  fe  refuferoient  àlatranC- 
migration;  mais  de  telles  horreuts- 
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étoient  une  violation  trop  formelle.' 
du  Traité  de  Paris;  la  France  té- 
moigna au  Gouvernement  d'Angle- 
terre , qu’elle  n’en  feroit  point  fpec- 
tatrice  indifférente.  Cette  menacer 
indireéie  fauva  les  Caraïbes;  &c l’ex- 
pédition qui  avoit  déjà  coûté  quatre 
ou  cinq  cents  mille  livres  fterling ,. 
ne  fut  pas  confommée  ; maft  ,ces. 
braves  infulaires  n’oublièrent  jamais 
ce.  qu’ils  dévoient  à la  f rance  ; & 
leur  reconnoiffance  ne  le  montra  pas- 
moins  aétive  que  leur  relfentiment- 
Comme  ces  deux  affections  contrai- 
res ontdirigé  toutes  leurs  démarches 
dans. le  cours  de  la  guerre  , on  a 
cru  devoir  en  indiquer  l’origine  dans 
cette  courte  digreflion  qui  n’ell 
point  étrangère  aux  événemens,. 
dont  on  va  reprendre  le  fil. 

V \ mirai  L’influence  du  commerce  eft  fi 

Bvron  quitte  grande  en  Angleterre , & fa  protec- 
pouTaUwef-  t^ôn  ^ fortement  recommandée  aux 
corteriaHot-  Généraux,  que  l’Amiral  Byron,  com- 

îously  vent* nîe  0n  ^ alHsurs>  avoit  cru  de- 
voir efcortex  lui-même  jufqu’au  dé- 
bouquement , un  convoi  précieux  qui 
/ ■ portoit  en  Eurppe  des  productions 
de  toutes  les  îles  Angloifes.  L’inten- 
tion de  l’Amiral , étoit  de.  toucher 
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à la  Barbade  en  regagnant  Sainte- 
Lucie";  mais  un  fort  courant  re- 
tarda la  marche,  & il  ne  put  fe 
trouver  au  vent  de  la  Martinique 
que  le  30  Juin  , jour  auquel  l’armée 
du  Comte  d'Eftaing  avoit  appareillé 
fur  les  neuf  heures  du  matin,  pour' 
une  granSe  expédition , dont  il  ne 
vouloit  fe  fier  qu’à  lui-même.  Cette 
armee  étoit  compofée  de  vingt-deux 
vailfeaux  de  ligne  , de  trois  vailfeaux 
de  cinquante  canons  , de  quinze 
frégates,  corvettes  ou  mouches.  Elle 
fe  rangea  fur  trois  colonnes,  côtoya' 
Sainte -Lucie  & Saint-Vincent,  &C 
vint  mouiller  le  deux  Juillet  en- 
deçà  des  forts  ( 1 ) fur  la  côte  de  la 
Grenade.  Dans  la  foirée  du  mêmé’ 
jour,  M.  d’Eftaing  débarqua  dix- 
huit  cents  hommes  à trois  quarts 
de  lieue  du  Fort-Royal.  Ils  s’empa-- 
rèrent  bientôt  des  hauteurs  voifines. 
Dans  la  nuit,  le  Général  fe  mit  à 
la  tête  de  la  majeure  partie  de  ces 
troupes,  &'  tourna^  le'  Morne  de- 

( t ) Les  deux*  principaux  font'  le  Fortr^- 
Royal , à l’entrée  du  port,  & la  redoute 
. f tuée  fur  une  hauteur  qui  domine  là  ville , 
le  port,  la  rade  Si  toutes  les  autres  f*rte- 
reflès  j on  l’appelle  le  Morne  de  l’Hàpjtalà 
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-l’Hôpital , dont  la  pente  extrême— 
I779.>  ment  rapide  étoit  fortifiée  d’une.- 
palififade  & de  trois- retranchemens.v 
jLe  Gouvetneur  Macarrney  s’y  étoit? 
renfermé  avec  cent  cinquante  Gre- 
nadiers , quelques  matelots  , 8c  Ex. 
cents  hommes  de  milice.  Dès  la. 
pointe  du  jour  , le  Comte*d  Eftaing. 
reconnut  la  pofition  de  l’ennemi  fur/ 

« cette  montagne  , dont  huit  centsi 
hommes  défendoient  les  approches. 
Quoique  fans  artillerie,  il  fit.  fes. 
difpontions  pour  l’enlever  dans  la 
nflit  fuivante.  Son  delfein  étoit  d’at- 
taquer fur  trois  colonnes  la.  partie 
del’Eft  -,  & il  ordonna  en  conféquen- 
ce  une  faufle  attaque  du  côté  de  la 
rivière  SaintrJean  mais  avant  que 
de  rien  tenter,  il  avoit  fommé  le 
Gouverneur  de  fe  rendre. . Lord  Ma- 
cartney  répondit  qu’il  connoiffoit  fes 
forces  , & qu’il  reroif  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui  pour  bien  défendre 
fon  île.  Avant  la. nuit,  le  Comte 
de  Dillon  & d’autres  Officiers,  étoient 
allés  examiner  les  retranchemens  & 
reconnoître  le  chemin  que  lestroupes 
deVbient  fuivre.  Sur  les  onze  heures' 

& demie  , elles  fe  mirent  en  mouver 
ment  & parvinrent en  moins  de  deux 
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Heures  , à un  quart  de  lieue  du  Morne 
qu'elles  alloient  attaquer;  Là , fer 
formèrent  les  trois  colonnes.  'Celle 
de  la  droite  , commandée  par  le 
Vicomte  de  Noailles , étoit  compo- 
fée  de  cent  Chaiïeurs  du  régimenr 
de  Champagne  , de  foixante  Grena- 
diers d’Auxerrcris,  de  cent  trente 
hommes  de  ce  régiment  ou  de  celui 
de  la  Martinique',  & de  dix  Soldats 
. d’artillerie.  La  colonne  du  centre  , 
aux  ordres  du  Comte  Edouard  Dil- 
lon,  étoit  formée  de  trois  cents 
hommes  du  régiment  de  ce  ncm  , & 
de  dix  Soldats  d’artillerie.  Le  Comte 
Arthur'  Dillon  commandoit  la  co- 
lonne de  la  gauche  , compofée  dè 
tous  les  Grenadiers  & de  la  majeure 
partie  des  foldats  de  fon  régimenr; 
on  y comptait  dix  hommes  d’artil- 
-lerie  comme  dans  les  autres  colonnes; 
Le  Général  marchoit  à la  tête  de 
cette  dernière,  qui  étoit  précédée 
immédiatement  par  Lavant  - garde; 
le  Comte  de  Durât , Colonel  en 
fécond  du  régiment  de  Cambrehs , 
commandoit  les  cinquante  Volon- 
taires & les  cent  trente  Grenadiers 
qui  la  compofoient.  Deux  cent* 
hommes  des  régi  meus  de  Champagne, 
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Viennois  , la  Martinique  &.  de  3 
légion  de  Lauzun  , rormoient  J 
divifîon  qui  , fous  les  ordres  d 
Comte  de  Pondevaux,  comment 
la  fauffe  attaque  fur  les  deux  heure 
après  minuit.  Au  même  inftant,  le 
trois  colonnes  débouchèrent  vers  1 
Morne  de  l’Hôpital,  en  fuivant  le 
routes  indiquées.  Quand  on  fut  pre 
des  retranchemens,  il  en  partit  u: 
feu  très-vif } &c  le  bâtiment  du  Ro 
d’Angleterre  , le  York , mouillé  dan 
le  carénage,  incommoda  beaucoi] 
la  colonne  du  centre  , fur  laquell 
il  tiroit  à cartouche  } mais  elle  f 
joignit  bientôt,  ainfi  que  la  colohni 
de  gauche,  à l’avant-garde  qui  venoi 
de  franchir  la  paliffade,  & qui  déj 
gravilfoit  le  Morne.  Ni  le  feu  le  plu 
violent,  ni  l’extrême  difficulté  de 
lieux,  rien  ne  put  rallentir  l’ardeu 
des  troupes,  qui  fuivirent  leur  Gé 
néral  dans  les  retranchemens. 

Le  fuccès  de  cette  expédition  fu 
dû  en  grande  partie  à l’intiépiditt 
de  Gafpard  Vcnce  , Corfàire  redoutt 
dans  ces  parages.  Pour  répondre  à h 
confiance  de  M.  d’Eftaing  ,qui  favoi 
de  quoi  Gafpard  étoit  capable  , c< 
brave-  homme  ofa  tenter  un  coût 
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de  main , dont  la  réuflite  juflifia  t 
l’audace.  Quatre  - vingt  Grenadiers 
demandent  à partager  les  périls  de. 
L’entreprife  ; & ce  lut  à la  tête  de. 
cette  compagnie  de  héros  que 
Vence  parvint:  au  haut  du  Morne  9> 
qu’il  en  força  les  barricades  , qu’il 
s’empara  d’un  coté  des  batteries,  qu’il 
mit  en  fuite  les  nombreufes  milices, 
qui  les  gardoient , & qu’il  fut  au 
moment  d’arborer  le  pavillon  Fran- 
çois fur  l’éminence  même  d’où  il 
avoit  fait  tomber  à coups  de  fabre  : 
l’étendard  britannique.  Mais  à la 
vue  du  petit  nombre  des  affaillans  , , 
les  Grenadiers  Anglois,  honteux  de 
cette  déroute , reviennent* à la  charge.. 
Ils  avoient  mefuré  de  l’œil  la  dis- 
tance qui  féparoit  cette  poignée  de 
braves,  de  la  colonne  où  le  Général 
eommandoit  en  perfonne.  Encou- 
ragés par  l’éloignement  du  Comte* 
d’Ellaing  , ils  fe  précipitent  fur  Gaf— 
pard  qui  , pendant  cinq  minutes  y, 
n’oppofe  à leurs  bayonnettes  d’au- 
tres armes  que  fon  fabre-  & le  pa- 
villon Anglois  dont  il  s’eft  enve- 
loppé pour  s’en  faire  une  efpèce  de:: 
cuirafTe.  Il  alloit  fuccomber,  quand: 
l’intrépide  Houradoux  „ Sergent  df 
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am  - Hainaut , s’élance  au  milieu  des  en*- 
••775i*  nemis,  dégage  le  brave  Corfaire,  &,> 
par  ce  dévouement  héroïque , obtient 
le  grade  d Officier , que  M.  d Ef* 
taing  lui  accorde  fur  le  champ  de 
bataille.  A la  vue  du  Général  Fran- 
çois .qui  vient  d’arriver  à la  tête  de 
fa  colonne  , les  Anglois  reprennent 
la  fuite  , l’ardeur  des  affaillans  re- 
doublé •,  Sc  bientôt  les  derniers  re* 

* tranchemens  font  emportés. 

Pefcadrc  L’aéfion  n’avoit  duré  qu’une  heure 
Anba°tuæ eft  & demie  ; & l’ennemi  forcé  de  tou- 
p.u  celle  du  tes  parts  , ne  put  différer  la  capitu- 
wTng!'  d Ef‘Etion  que  jufqu’au  lendemain.  Lord 
Macartney  eut  bien  voulu  la  traî- 
ner .en  longueur  jufqu’à  l’arrivée  de' 
l’Amiral  Byron , qu’il  attendoit  avec 
fon  efcadre  -,  mais  le  Comte  d’Eftaing 
lui  Ht  dire  que  s’il  ne  fe  rendoit  pas; 
dans  un  quart-d’heure  *il  alloit  l’é- 
crafer  dans  fon  fort.  Cette  menace 
* produiHt  l’effet  qu’on  en  dévoit  at- 
tendre j & le  Gouverneur  de  la  Gre- 
nade fe  fournit  aux  conditions  qu’il 
plut  au  Général  François  de  lui  im- 
pofer.  Une  des  plus  dures  fut  d’o- 
bliger les  Anglois  de  jetter  leur  pa- 
m villon  dans  le  foffé  , & d’arborer' 
eu^-mêmes  l’étendard  François,  Qs^ 
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exigea  de  plus  que  les  propriétés  des'  ■ - 

anciens  habitans  leur  tuiTent  rendues  1 77S>- 

aux  mêmes  conditions  qu’on  les  leur 
avoir  enlevées.  Des  propos  injurieux 
à la  France  , méritèrent  ce  traite- 
ment à Lord  Marcartney.  Tant  à 
S'attaque  du  Morne  qu’à  celle  du  fort, 
le  Comte  d’Eftaing  perdit  toyt  au 
plus  quarante  hommes , & n’eut  que  , 
foixaiite-dix  blefiés.  Quelques  Ofli- 
ciers'de  Marine  avoient  obtenu  com- 
me une  grâce  , de  fe  trouver  à l’af- 
faire de  la  Grenade  -,  de  ce  nombre 
furent  MM.  du  Rhumain,  de  Bra- 
ves & de  Combaud.  Les  autres  res- 
tèrent fîmples  (peclateurs  de  cette 
brillante  expédition  j mais  ce  fut 
bientôt  leur  tour  de  fe  fignaler. 

L’Amiral  Byron  informé  de  laprife 
de  Saint-Vincent , avoit  appareillé1 
dans  le  delfein  de  reprendre  cette 
île.  Sa  flotte  confiftoit  en  vingt-un 
vaifTeaux  de  ligne  & plufieurs  bâti- 
mens  de  tranfport.  Le  5 Juillet,  un 
navire  parti  des  îles  du  vent  , an- 
nonce au  Comte  d’Eftaing  l’appro- 
che de  l’efcadre  ennemie.  Ce  Gé- 
néral fe  rembarque  à la  hâte  , fait 
fignal  d’appareiller,  & difpofe  tout 
pour  une  action.  L’Amiral  ne  parut 
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"pas  ce  jour -là  ; mais  le  6 à trois- 
heures  du  matin , Ton  efeadre  fe  pré- 
fenta  dans  le  meilleur  ordre*,  celle 
de  France  n’avoit  point  encore  eu 
le  temps  de  fe  mettre  en  ligne  de 
bataille#  Voulant  profiter  de  cette 
eircontïance , Byron  força  de  yoiles 
pour  #venir  mouiller  fous-  le  fort  » 
dont  il  ignoroit  la  prife.  Sa  ma- 
nœuvre étoit  décidée  j il  fallut  ac- 
cepter le  combat.  L’aétion  s.’engagea». 

fut  tres-vive  de  part  & d’autre  -, 
mais  le  Comte  d’Lftaing  doubloit' 
le  feu  des  Anglois.  Leur  armée  cou-- 

C? 

roit  le  bord  du  Sud,  5c  la  Fran- 
çoife  celui  du  Nord.  A peine  eu- 
rent-ils apperçu  le  pavillon  blanc  fur 
les  murs  de  la  Grenade  , qu’ils  vi- 
rèrent tous  de  bord  dans  la  même 
pofition.  Le  feu  devint  plus  violent 
que  ^jamais.  Le  Fier  - Rodrigue  , 
\*  Amphion  & 1 ’ Annibal , que  mon- 
toit  M.  de  la  Motte  - Piquet , fe 
trouvoient  alors  à la  queue  de  l’ef- 
cadre  \ ils  effuyèrent  les  volées  de 
fix  vaifFeaux,  dont,  un  étoit  com- 
mandé par  le  Vice-Amiral  Harring- 
ton. Pour  éviter  l’abordage , la  feule 
reffource  du  Fier-Rodrigue  fut  de 
préfenter  la  poupe  à trois  vaiffeaux. 
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de  ligne  j & peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
fuccombât  dans  cette  circonftance , 
où  M.  de  Montaut  fut  renverfé  fur 
le  gaillard  par  un  boulet  ramé"  de 
trente-fix  livres  de  balle.  L ' Amvhion 
fut  encore  plus  maltraité  que  le 
Fier- Rodrigue.  Le  Ccfar , la  Pro- 
vence Sc  le  Tonnant  , fouffrirent 
auffi  beaucoup  dans  cette  journée  ; 
niais  ce  dernier  vailfeau  y furpaffa 
l’idée  qu’on  avoit  de  fa  force.  Le 
Comte  de  Breugnon  qui  le  com- 
mandoit , & qui  étoit  alors  dange- 
reufement  malade , fe  fit  porter  fur 
le  pont  cfans#  un  fauteuil.  La  pré- 
fence  des  ennemis  fembla  lui  ren- 
dre fa  première  vigueur  ; il  foudroya 
le  Prince-  de-  Galles  , vailfeau  de 
Barrington  , de  manière  à lui  faire 
quitter  fa  ligne.  Cet  Amiral  fut 
blelfé  grièvement  dans  cette  aélion. 
Tous  les  Officiers  généraux  François 
& plufieurs  Capitaines,  y foutinrent 
la  haute  opinion  qu’on  avoit  de  leurs 
talens  &c  de  leur  expérience.  De  ce: 
nombre  étoit  le  Comte  de  Graffie  , 
qui  occupoit  dans  l’armée  le  rang 
de  Matelot  d’arrière  du  Général.. 
On  remarqua  l’accord  le  plus  par- 
iait entre  les  fignaux  du  Comte  d’.Ef* 


1-779* 


»*775>. 


iS  4 H i s T O t R 2 

taing , 8c  les  manœuvtes  de  M.  do 
la  Motte-Piquet.  Le  vailfeau  le  Fen -i 
d'.int , commandé  par  le  Marquis  de 
Vaudreuil , fut  celui  qui  tint  mieux 
le  vent , 8c  qui  rallia  l’ennemi  de 
plus  près.  Cependant  l’efcadre  An- 
gloife  avoit  cinq  de  fes  vailfeaux 
démâtés  de  leurs  mâts  de  hune  , Ô£» 
plufieurs  autres  avoienc  beaucoup 
fouffert  dans  leurs  agrès.  Par  une 
manœuvre  du  Comte  d’Efiaing , trois 
de  ces  vailfeaux  furent  féparés  du 
gros  de  fermée  -,  le  plus  éloigné  fit 
vent  arrière.  En  le  chalfant , on  s’en 
fût  emparé  ; mais  il  çût  fallu  pour 
cela  tomber  lous  le  *vent  de  la  Gre-  . 
nade , & perdre  un  temps  précieux 
que  le  Général  deftinoit  à de  nou~ 
velles  expéditions.  - 

te  Comte  On  obfervera  que , dans  toute  cette 

K^î^du  journée,  l’Amiral  Anglois  avoit  évité 
champ  de  ba- de  fe  mefurer  avec  le  Comte  d’Ef- 
wiUe.  taftig  qui  cherchoit  à le  combattre'. 

Le  Languedoc  mit  deux  fois  en 
panne  devant  la  Princejfe  Charlotte 
qu’il  avoit  en  tête  mais  ce  défi  ne 
fut  point  accepté.  Le  mauvais  état  de 
l’efcadre  Britannique  , fa  confiance  à 
tenir  le  vent,  tandis  qu’un  vailfeau 
feparé  fuyoit  venr  arrière.}  la  retraite 


DE  jLA  DERN.  GUERRE.  *$5 

de  l’Amiral  Eyron  , l’abandon  qu’il  2 
lit  du  champ  de  bataille  , la  prife 
d’un  tranfport  chargé  de  cent  cin- 
quante foldats,  une  Colonie  perdue, 
toutes  les  circonftances  en  un  mot 
de  cette  expédition  , en  attellent  le  * 
fuccès.  Il  eût  été  conîplet , fi  M.  d’Ef- 
taing  avoit  pu  développer  toutes  fes 
forces  dans  le  'tombât  naval  -,  mais 
neuf  de  fes  vailTeaux  ne  prirent  que 
peu  dfe  part  à l’aéfcion  j &c  ceux  qui 
combattirent  enfemble,  eurent  tou- 
jours le  défavantage  du  vent.  Cette 
circonftance , même  en  ajoutant  à 
la  gloire  des  François , dut  nécefi- 
fairement  diminuer  la  perte  de  l’en- 
nemi. Elle  n’ell  évaluée  dans  le* 
relations  Angloifes,  qu’à  cent  quatre- 
vingt-trois  morts  & rrois  cents  qua- 
rante-fix  bielles.  On  n’y  fait  aucune 
mention  des  cent  cinquante  mate- 
lots ou  foldats  pris  fur  le  tranlport, 
dont  un  des  vailTeaux  François  s’em- 
para le  lendemain  du  combat  , & 
qui  par  conféquent  ne  put  joindre 
l’armée  britannique  à Saint-Chrif- 
tophe  ou  l’Amiral  Byron  s’étoit  ré- 
fugié après  fa  défaite.  Suivant  le 
rapport  dé  cet  Amiral , la  perte  des 
François  auroit  été  plus  confidéra^ 
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•i  ble  que  la  Tienne  , d’environ  dbc- 

>7  7»-  huit  ou  vingt  morts  , & de  cinquante 
infidèles  de  bielles  ; ce  qui  n eit  ni  vrai  ni  pro- 
l’Amiral  bable  ( I ). 

lord1  Lord  Marcartney  éft  encore  moins 

carcney.  fidèle  dans  la  r^Jation  du  combat  de 
terre.  Non  content  d’exagérer  les 
forces  du  Comte  d'Eftaing , qu’il 
fait  arriver  à la  Grenade  avec  fix  mille 
•cinq  cents  hommes  de  troupes  defti- 
nées  au  débarquement , il  réduit  le 
nombre  des  lionnes  à moins  de  trois 
cents  hommes;  8c  le  fait  eft  qu’il 
en  avoit  placé  quatre  cents  fur  le 
Morne  de  l’Hôpital , avec  ordre  de 
défendre  ce  polte  jufqu’à  la  dernière 
extrémité  ; ordre  qui  fut  fuivi  à la 
lettre  par  ces  braves  .Anglois  qui  fè 
laifToient  écrafer  , tandis  que  le  Gou- 
verneur fe  tenoit  réfugié  dans  le 
fort , d’où  l’on  ne  tira  pas  un  coup 
de  canon.  Mais  rien  ne  dément  l’a£- 
fertion  hafardée  dans  la  lettre  de 
Lord  Macartney , comme  les  fept 
cents  prifonniers  faits  à 1%.  prife  de 

( i)  Par  les  relevés  les  pins  exaéts,  les 
deux  affaires  coûtèrent  à la  France  cinq 
cents  quatre  hommes  > & le  nombre  des 
bleflcs  fut  de  cinq  cents  yingt-fept. 
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la  Grenade.  La  trille  fituation  de  ce  " - - -u 
Gouverneur  peut  feule  excufer  les  I77'9, 
erreurs  de  fa  relation  ; & l’on  ne 
doit  imputer  qu’à  fon  défefpoir  la 
fierté  ridicule  &:  l’indécente  animo- 
fité  qu’il  mit  dans  fes  propos  contre 
la  France,  même  en  prélèncc  de  fes 
vainqueurs.  Pendant  fa  tra'verfée  en 
Europe  , qui  fut  de  quarante  - neuf 
jours , fon  chagrin  s’exjiala  fouvent 
en  termes  injurieux  à l’équipage  de 
la  frégate  la  Diligence . M.  du  Chilleau 
qui  la  commandoit , l’avertit  plu- 
fieurs  fois  qu’il  étoit  Ion  prifonnier -, 
cela  ne  l’empêchoit  pas  de  répéter  • 

fans  ceffe  que  la  frégate  n’arriveroit 
point  en  France,  & qu’elle  feroit 
infailliblement  la  proie  des  bâtimens 
Anglois.  Le  Capitaine,  offenfé  de 
cette  arrogance,  parvint  enfin  à la 
réprimer,  en  difant  à Lord  Macart- 
ney  : « Monfieur  l’ancien  Gouver-  # 
neur,  j’ignore  fi  je  defcendrai  dans 
un  port  étranger  •,  mais  je  puis  vous 
alfurer  que  ni  vous  ni  moi  n’abor- 
derons en  Angleterre  ». 

Arrivé  à la  Rochelle.,  Lord  Ma-  San  arrivée  & 
cartney  follicita  la  permifllon  de  fe  uK-0£llclle‘ 
tranfporter  à Paris.  Sa  conduite  ex- 
traordinaire fit  rejeter  fa  demande. 
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£-■  s £c  on  parla  de  le  confiner  dans  le  chl- 
l779‘  teau  d’Angoulême.  Peut-être  l’eût- 
’ on  puni  davantage , en  le  rendant 
témoin  des  fêtes  de  la  capitale,  ainfi 
motivées  dans  la  lettre  du  Roi  à 
M.  P Archevêque  de  Paris. 

Ift.re  « En  Afrique,  le  Sénégal  & les  forts 
<3 u Roi  à M.  de  la  côte  .appartenais  aux  Anglois, 
ont  été  enlevés  ou  détruits.  En 
Amérique  , l’île  de  la  Dominique  a 
été  furprifè  par  mes  frégates  Sc  par  mes 
troupes,  que  le  Marquis  de  Bouille , 
Gouverneur  général  de  mon  île  de 
la  Martinique , avoit  conduites  à 
# cette  expédition.  Plus  récemment, 

des  frégates  & des  troupes  envoyées 
par  le  Comte  d’Eftaing,  Vice-Amiral 
■commandant  mes  forces  navales  en 
Amérique,  fe  font  emparées  de  Pile 
de  Saint  - Vincent.  Enfin,  dans  la 
nuit  du  3 au  4 Juillet  dernier , mes 
troupes,  fous  le  commandement  du 
Comte  d’Eftaing  , qui  marchoit  à 
leur  tête  , ont  enlevé , l’épée  à la 
main , les  forts  de  l’île  de  la  Grenade  , 
& fait  fept  cents  prifomiiers , qui  ont 
été  contraints  de  fe  rendre  à difcré- 
tion  , ainfi  que  le  Gouverneur,  & 
d’abandonnet  leurs  drapeaux , plus  de 
cent  pièces  de  canon , feize  mortiers , 

5c 
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• 8c  un  grand  nombre  de  bâtiment  ~ ■■'  - 
çie  mer  qui  étoi.ent  fous  la  protec-  i77y* 
tion  des  batteries.  Deux  jours  après* 
l’efcadre  Angloife,  forte  de  vingt- 
un  va ifleaux  , &:  commandée  par 
l’Amiral  Byron,  amenant  fous  lbn 
efcorte  quatre  mille  hommes  de  dé- 
barquement , s’eft  approchée  de  l’île 
.de  |a  Grenade , dans  le  dcffein  de 
tenter  de  la  reprendre  fur  mes  trou- 
pes. L.e  Comte  d’Eftaing  a fait  ap- 
pareiller mes  yaiffeaux*  a offert  SC 
livré  le  combat  à l’efoadre  du  Roi 
d’Angleterre  , l’a  forcée  de  prendre 
la  fuite  , apres  avoir  défemparé  pli*» 
iîeurs.  de  fes  vaiffeaux,  ôc  a confervi 
la  conquête  » , . , 


.appareilla  le  Juillet  pour  une  exPeel,aon* 
nouvelle  expédition  , vînt  à Saint  L<2iJ*ükc. 
Chriftpphe  offrir  un  fécond  combat 
£ l’Amiral  Byron  qui , en  s’y  refu- 
sant , conftata  l’avantage  des  Fran- 
çois e avantage  qu’il  fçella  bientôt 
Par  fon  départ  fubit  pour  l’Angle- 
terre , 5c  par  la  difperfion  clé  fa  Hotte 
dans  trois  dations  purement  défen- 
sives. Le  Comte  d'Eftaing,  ayant  éta- 
Tome  IL  N 


Le  Vice-Arairal  François  navoit  n?pm-< it 
donné  que  huit  fours  aux  Capitaines 
jde  ion  cicadre  pour  le  reparer.  11  uns  fecond* 
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■—  bli‘  fa  fupériorlfé  dàns  ces  mers, 
il  touche  aH®  Jucher  à Saint-Domingue,  où 
à Saint-Do*  il  avoit  donné  rertdez-vous  aux  bâ- 
“infiue‘  timens  des  îles  fous  le  vent  les 
réunit  aux  vaiiTeaux  de  cette  Colo- 
nie , en  prit  foixante-trois  fous  Ton 
efcorte  , les  accompagna  jufqu’au 
débouquement , les  expédia  po’ur  les 
ports  d’Europe,  & fit  voile  poux 
la  Géorgie,  après  avoir  remplacé  ce 
qu’il  avoit  laine  de  troupes  à là  Gre- 
nade, par  dififérens  détachemens  tirés 
de  la  Guadeloupe  ou  de  Saint-Do- 
mingue, & par  des  chafieurs  mu7 
lâtrcs  Sc  des  nègres  volontaires  pris 
dans  cette  dernière  Colonie.  Suivant 


V 


l’opinion  générale  , l’expédition  pro- 
jetée regardoit  ou  la  Jamaïque  cm 
New-\ork.  On  prétendoit  que'  ^af- 
hington  avoit  raifemblé  toutes  Tes 
troupes  pour  favori  fer  l’attaque  de 
cette  Ville,  où  l’Amiral' A rbuthn.ot 
s’étoit , difoit-on  , réfugié.  On  ajou- 
toit  que  les  troupes  de  Gates  & de 
Sullivan  s’avançoicnt  dans  les  me- 
mes vues  *,  & l’on  fe  promettoit  dé 
grands  fuccès  de  la  réunion  de  ces 
Forces. 

Lorfqu’on  fut  à la  Jamaïque  que 
le  Comte  d’Eftaing  avoit  appareillé 
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du  Cap  François  avec  toute  Ton  ar- 
mée , ce  mouvement  y fut  regardé 
comme  l’avant-coureur  d’une  inva- 
fion  dans  cette  île  déjà  fort  allarmée 
depuis  la  déclaration  de  FEfpagne^ 
6 c où  il  y avoir  à peine  douze  cents 
hommes  difciplinés.  Elle  fe  crut  me- 
nacée d’une  fubverfion  prochaine»  & 
cette  crainte  paroiffoit  d’autant  mieux 
fondée , que  depuis  le  commence» 
ment  de  la  guerre  , on  n’avoit  riett 
ajouté  à fes  forces  naturelles.  Ce- 
pendant la  teneur  n’entraîna  point 
ie  découragement  de  la  Colonie.  Laf 
loi  martiale  fut  proclamée  fur  le 
champ  -,  & en  moins  de  huit  jours  -, 
douze  mille  blancs  s’y  trouvèrent 
fous  les  armes.  Les  efclaves  ne  furent 

S oint  armés , parce  ç|u’on  manquoit 
e moufquets  i mais  1 Amiral  Parker 
fortifia  fi  bien  le  fort  de  Kingfton,- 
qu’il  rendit  cette  ville  imprenable , 
du  coté  de  la  mer  ; & ce  ne  fut 
pas  fans  de  prodigieufes  dépenfes  , 
toutes  faites  en  pure  perte  , du 
moins  pour  le  moment.  Depuis  le 
14  Juillet,  le  Vice -Amiral  Fran- 
çois cingloit  vers  le  Nord  dans  l’in- 
tention , comme  on  l’a  dit  , d’ef- 
fe&uer  le  projet  d’une  grande  expé- 

N 2. 
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dition  qui  fur  à peine  retardée  pat 
la  tempête , dont  la  violence  avoit 
dilperfp  plu  (leurs  de  Tes  yaifl'çaux. 
Avec  la  partie  la  moins  endommagée 
,de  l'a  Hotte , .il  gagna  le  cap  Lookout 
dans  la  Caroline,  d'où  il  fut  à por- 
tée d®  coopérer  avec  les  tçoupes 
jeaflembiées  dans  les  environs  de 
Çharles-.Town  j à l’expullion  du  Gé- 
néral Prévoft.  Il  avoit  expédié  deux, 
yailïeaux  $c  trois  frégates  pour  an~ 
^oneçr  Ion  arrivée  au  Général  Lin- 
coln qui  la  tete  de.  quatre  mille 
hommes,  occupoit  déjà  plulleurs  pof- 
tes  dans  la  Géorgie. 

Ce  8 Septembre  , on  découvrit  au 
Sud  de  Thybée  quarante  voiles  tou- 
tes  Franco  lies,  à l’exception  de  trois 
forfaires  Américains,  Elles  alloienç 
fiu  plus  près  du  vent,  qui  les  ppuf- 
fejt  au  Sud  de^Savannah.  Le  Gé^ 
péral  Prévoft,  informé  de  leur  ap- 
proche , fit  ajouter  de  nouveaux  ou- 
vrages aux  fortifications  de  la  ville 
& du  port  j &:  t fans  perdre  un  mo-> 
jnept,  il  expédia  au  Colonel  iMaitV 
land  l’ordre  d’amener  tout  ce  qu’il 
avoit  de  troupes  &c  de  vai fléaux 
i’île  de  Port-Royal.  La  9 , la  tota* 
litç  $lç  fa  flotte  mouilla  devant  la 
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barre  d’Olfibeau  } mais  rèVmemPFai-  rsrr^asi 
foit  les  dilpofitions'ftéc'èfîairês  pour  r779* 
foutenit  une.  attaque.'  Lè  lendemain1 
& les  jours  fuivans  5 tous  les  polies 
établis  dans  la  Géôrgie  fe  replient? 
lin  la  ville  ; on  débarque  les  canons 
des  vaifieauX , on  fait  des  fafcineS# 
L’Ingénieur  MoncriefFe  redoubled’ac- 
tivité  ; & les  ouvrages  fe  continuent: 
avec  une  ardeur  qui  ne  fbuffre  point 
de  ralentilTement.  Cependant  pla- 
ceurs navires , tant  François  qu’A- 
méricains , franchilfent  la  barre , & 
une  partie-  des  troupes'  - combinées 
fe.it  Ion  débarquement.  Le  Général 
Lincoln  a'  dejà  paiTé-  le  bac  de  Zubly 
avec  cent  cinquante  hommes.  D’au- 
tres arrivent  de  toutes  les  parties  dé 
la  Caroline.  Un  corps  de  cavalerie  1 

Françoife  &c  continentale  paroît  en 
front , force  un  piquet  Anglois  à 
rentrer  dans  Savannah,  & lui  enleve 
lïx  hommes.  Enfin  ,1e  16  Septembre  , ta  ville 
M.  d’Eftaing  fomme  la  ville  de  fe  ?e  Sara3nah 

t>  fommee  de 

rendre  aux  armes  du  Roi  de  France,  fe  rendre  aux 
Prévoit  que  cette  fommatioii-  inti—  armes  de  la 
mide  , après  avoir  confulté  les  Offi- 
ciers de  l’Etat-major , écrit  ül  Gé- 
néral François  de  lui  faire  connoître 
fes  termes.  Mais  c’elt  aux  affiévés  à 

* _ V./ 
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==  propofer  le*  leurs  i & le  Vice-Ami- 

77S‘  ral  le  dédale  pofitivement  dans  fa 
réponfe  , où . il  promet  d’accorder 
tout  ce  qui  pourra  fe  concilier  avec 
fbn  devoir.  Une  trêve  de  vingt-qua- 
tre heures  pour  délibérer , eft  tout 
ce  qui  réfiilte  de  cette  correfpon- 
dance.  Dans  cet  intervalle,  le  Gé- 
néral Anglois  continua  de  fe  retranT 
cher  malgré  la  convention  qui  de^- 
voit  hifpcndre  les  travaux  pendant 
la  durée  des  conférences.  Il  fit  drelfer 
de  nouvelles  batteries , &c  leur  adapta  - 
les  canons  des  vaifl'eaux  ancrés  dans 
la  rivière,  & que  les  François  avoient 
négligé  de  brûler,  Des  que  la  ville 
parut  être  en  état  de  délenfe,  il  ne 
fut  plus  queftion  de  capituler.  En 
demandant  la  trêve  fous  prétexte 
d’arranger  des  articles  , l’intention 
de  Prévoit  avoit  fur- tout  été  de  fe 
ménager  le  temps  nécelfaire  pour 
recevoir  des  fecours.  Cette  conduite 
irrégulière  fit  craindre  au  Comte 
d’Eltaing  une  nouvelle  infidélité  de 
la  part  de  ce  Général  qui , pendant 
le  blocus , avoit  foliicité  en  faveur 
des  vieillards  , des  femmes  èc  des 
enfans  de  Savannah  , la  permiiïlon 
de  defeendre  la  rivière  fous  la  pi  a- 
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îeétion  ,des  vaUfeaux  François.  Cette 
gracô  ne j Fut  point  accordée  i mais,  J 7 79- 
en  i cédant 'à  Î4  rigueur  du  devoir  0 
les  Généraux  de  lancée  combinée 
déploroient  le  fort  des  malheur 
reufes  viélimes  que  ce  refus  dévouoic 
aux  horreurs  de  la  guerre.  Ce  qu’on 
eût  dû  prévoir,  ne  manqua  pas  d’ar- 
ti  ver.  Dans  la  journée  du  17- le 
Colonel  Maitland  parut  avec  la  di1- 
Vilîon  qu’il  commandoit  à Port* 

Royal  j &c  ce  renfort  pénétra  fans 
obftacle  dans  la  Ville.  Une  heure 
avant  le  coucher  du  foleil , le  canon 
du  loir  avertit  que  la  trêve  yenoit 
d’expirer.  Les  fix  jours'  fuivans  fu-  Préparatif* 
rent  employés  à de  nouveaux  pré-  ^d^ienfe.^ 
paratifs  d’attaque  & de  défenfe  •,  & 
le  14,  les  François  avoient  pouffé 
Ja  fape  à trois  cents  verges  de  l’ab- 
batis  de  Savannah.  Pour  arrêter  leurs 
progrès  & reeonnoître  leurs  forcesr, 
le  Major  Grham  fît  une  fortie  avec 
trois  compagnies  d’infanterie  lé- 
gère qui , s’élançant  hors  de  la  place , 

«pâmèrent  un  des  ouvrages  des  af- 

i'  C*  C’  , 

lié^eans.  Elles  en  furent  chadées  au 
même  inftant  par  deux  colonnes  1 
Françoifes  qui , s’étant  trop  avan-  ■*  - 
cées,  elfüyèrent  avec  perte,  le  feu 
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cfe  l’âVtillerie  Angloifè.  Pendant  onze 
jouŸs,  leS  'travau*  di$  -camp  de  de 
•la  ville  fe  pourluivjrent'avec  une 
ardeur  que  le*  bombardeinens  Sc  les 
canonnades  n’étoient  point  capables 
de  ralentir.  -Le  4 Octobre,  avant  le 
point  du  jour  , on  commença  l'at- 
taque des  lignes  y&  -comme  les  di£- 
polinons  is’én  étoient  faites  .dans 
l’obfcurité  , les  affiégés  furent  quel.- 
que  temps  (ans  trop  lavoir  de  quels 
côtés  ils  dévoient  le  tenir  far  leurs 
gardes  ; ils  prirent  le  parti  d’attendre 
V ennemi  dans-  leurs  polies.  Les  trou- 
pes qtii  étoient  dans  les 'lignes,  eu^ 
rent  ordre  de  le  charger  au.  moment 
où  il  tenteroit  d’y  pénétrer.’,  tandis 
qu’arrêté  dans  fes  progrès  par  les 
redoutes  avancées  & parle  feu  des 
batteries  difpofées  dans  la  plaine 
il  auroit  à repoulTer  le  corps  de  rér 
ièrve  qui' devoir  ralfailiirdans  cette 
’pofition  critique*  •" 

* Cependant  l’armée  du  ..Comte 
Conned’Es-  d’Eftaing  s’avança  fur  trois  colon- 
taing renonce  nés  , &c  parvint  en  bon  ordre  juiqu’à 

dition!Ccau-^a  reboute  du  chemin  d’Ebénézer, 
fes  de  fon  qu’elle  attaqua  d’abord  avec  a-vantar 
mauvais  fuc--fagè. LeCapitaine  Vence,  déjà 6gna+ 
•!§.  à l’afhdre  de  la  Grenade  3 fit  des 
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prodiges  de  valeur.  Ayant  franchi 
les  retranchemens  avec  une  compa- 
gnie de  Grenadiers,  il  entra  dans 
la  redoute  l’épée  à la  main.  Urr  dé- 
tachement de  cinq  cents  hommes 
devoit  l’y  foutenir  \ mais  le  feu  des 
pièces  de  campagne  6c  celui  des 
trois  batteries  fervies  par  les  mate- 
lots, furentfi  terribles  en  cet  endroit, 
qu’il  fe  vit  conrtaint  de  céder  à l’eÇ 
fort  des  Grenadiers  du  fécond  &c  du 
foixantième  régiment,  qui,  lbrtis 
des  lignes  , repoulïerent  les  aflié- 
geans  dans  les  marais.  Ils  en  firent 
un  grand  carnage  , Sc  le  brave  Gaf- 
pard  , entouré  de  morts,  perdit  enfin 
î’efpoir  d’être  fecouru  dans  l’attaque 
de  la  redoute,  où  il  fe  maintenoit 
depuis  une*  heure.  Il  fe  retira  lui 
treizième,  6c  le  feul  de  fa  troupe 
qui  n’eût  pas  reçu  de  blelfure.  De 
Ion  c-oté,  M«  d’Efitaing  avoit  péné*- 
tré  dans  les  ouvrages  de  Savannah 
aveci  l’élite  de  Ion  armée  ; 6c  deuk 
fois  le  Comté  de  Pulaskî  alla  planter 
fon  étendard  fur  les  murailles  de 
cette  ville.  Les  François  6c  les  Amé- 
ricains fe  virent  au  moment  de  refter 
'maîtres  de  la  place’,  mais  tout-à-coup, 
la  rélîftârieé  était  devenue.  infurnionn 
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table;  (k  les  afTaillans  n’eurent  plirS 
de  reflource  cjue  dans  une  prompte 
retraite.  Les  morts  & les  bleües 
remplifïoient  les  fofles  & les  ouvra- 
ges. Du  nombre  de  ces  derniers  étoit 
le  Comte  de  Pulaski  (f)  ; il  ne  fur- 
vécut  pas  long-temps  à fes  bleflfures. 
Si  des  Grenadiers  n’avoient empor- 
té le  Comte  d’Eftaing  , il  eft  à croire 
que  ce  Général  eût  perdu  la  vie  oit 
la  liberté  dans  cette  expédition  dë- 
faftreufe.  La ‘nuit  en  avoir  couvert 


< • * .» 

(t)  Le  Comte  de  Pulaski  fut  qn  des 
hommes  les  plus  extraordinaires  de  ce 
ficelé.  Né  d’unefamifle  diftinguée  de  la  Po- 
logne, il  s’éroit  mis  à la  tête  des  Confédé-*- 
rés  qui  enlevcrent  le  Roi  au  milieu  deWarfo- 
vie.  On  confifqua  lesbiens  j fareilburce 
fut  de  palier  au  lèrvice  des  Turcs,  avec  quel- 
ques Officiers  François  & Poloiiois,  qui,  non 
moins  entreprenans  que  leur  Chef,  fè 
propqfoient  de  difcipliner  les  troupes  de 
la  Porta  & de  renverfer  l’Empire  de  la 
Rullîe.  Le  caradlère  des  Ottomans  fit  cva- 
.nouir  ce  projet  digne  d’un  Paladin.  Pulaski 
vint  en  France,  d’où  il 'offrit  fes  fèrvices 
1 aux  Américains, 'qui  l’employèrent  comme 
«in  partilàn  intrépide  auquel  il  eut  été 
dangereux  de  confier  une  .année.  Cet 
ilIulÈe  Aventurier  ne  put  obtenir  dlautrè 
commandement  que  celui  de  là  légion.  , 

* r *•  ' . * ' •«  Is  » V ■ ^ » - iAw  ■ >.  • 
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Iss  horreurs  \ le  jour  vint  enfin  les 

éclairer  j & M.  dHiftaing  ne  balança  177s' 
plus  à former  fa  retraite.  Dans  la  nuit 
du  ij  Octobre,  les  François  aban- 
donnèrent leurs  ouvrages , gagnèrent 
leurs  bateaux  & s’embarquèrent  le 
lendemain.  Le  Général  Lincoln  fe  re  - 
tira  dans  l’intérieur  des  terres  avec 
fon  armée  réduite  à dix-fept  cents 
hommes  L’armée  -du  Comte  d’ Li- 
rai ng  n’avoit  pas  moins  fouffert. 

Avant  le  fîége,  on  y comptoit  deux 
mille  huit  cents  vingt-trois  hommes 
de -troupes  réglées,  dont  plufieurs 
relièrent  morts  fur  la  place  -,  mais  c’elt 
exagérer  que  d’en  porter  le  nombre 
à quinze  cents  hommes  comme  l’onc 
fait  quelques  gazetiers.  La  perte  d^s  * 
Anglois  rut  d’environ  lîx  cents  tant 
morts  que  bielfés.  Le  plus  regretté 
d’entre  les  premiers  fut  le  Colonel 
Maitland  qui  , depuis  deux  ans , 1er-* 
voit  avec  diftinétion  dans  la  Caroline 
& dans*  la  Géorgie , où  les  fecourà 
qu’il  avoir  amehés . de  Port-Royal, 
décidèrent  en  grande  partie  le  triom- 
phe des- 'Anglois  à Savannah.  Une 
des  fautes  qu’on  reproche  aux  Amé»- 
ticainsV  eft  de  n’avoir  pas  fu  profiter 
en  cette  occalion  , des  avantage» 
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qu’ils  pouvoient  tirer  de  la  connolfc 
fance  des  lieux, pour  intercepter  les- 
renforts  du  Colonel.  L’arrivée  de 
cet  Officier  * donnoir  au  Générai 
Prévoit  une  fupéxiorité  qui  fans 
doute  auroir  juif  i hé  , dès  le  com- 
mencement de  l'expédition*  la  re- 
traite du  Comte  d Eftaing.  Quoique 
forcée,  elle  fè  fit  avec  le,  même 
ordre  que  s’il  l’eût  prévue  &•  médif 
tée  de  longue  main  j il  ne^perditpas 
une  ieuie  pièce  de  cette  nombreufe 
artillerie  qu’cm  avoir  trainée  dans  les 
fables,  l’elpace  de  plufieurs  lieues, 
& qu’il  fut  fi  difficile  de  mettre  en 
- batteries  fur  ce  terrein  mobile.  Mais 
on  ne  peut  trop  louer  la  fermeté  du 
■<*  néral  dans  le  refus  qu’il  oppof» 
conftamràent  aux  loüickat  ions,  des 
Officiers  François,  qui  tousambition.f 
noient  de  partager  avec  les  Améri^ 
eains  la  gloire  que  ceux-ci  lé  promets 
toient  d’un  fëjoux  prolongé  dans  1^ 
Caroline.  La  conferyation  dçsrf.îies 
Franco ifes.  fut  en  partie  l’effet  de  cette 
fermeté  du  Général , & une-confola- 
tion  après  fa  défaire.  Il  put  d’ailleurs 
fe  rendre  le  témoignage  d’avoir  éré 
contrarié  par  des  eirconffances  étran- 
gères à l’ennemi  > devoir  .fait  re£f 
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PeAef-  des  Anglois  eux-mêmes  cette 
bravoure  nationale',  fit  vigoureufe- 
ment  déployée  à Patraque  des  redoutes- 
de  SavannaJi*,  d’avoir  été  , pour  airdi 
dire,  enchaîné  malgré  lui.fur  les  cotes 
de  la  Géorgie,  où  les  lenteurs  des 
Américains  lui  firent  attendre  fî 
long-temps  les  mèches  de  gouvernail 
qui  dévoient  remplacer  celles  -dont 
le  coup  de:  vent,  a volt  privé  plu  heurs 
de  fès'  vaififeaux.  On  ne  lui  procura 
ces  fecoürs  indifpenfables,  que  peu 
de  jours  avant  la  fin  du  fiége , par- 
ce que  les  Américains  avoient  intérêt 
de  retarder  Ton  départ.  Un  autr-e 
témoiçmase  non  moins  confolant 
pour  AL  d’Eflaing , lut  que  le  Con- 
feil  de  Charles-Town  s’étok  fpé- 
cialement  chargé  d’empêcner  *la 
jonélion  des  forces  détachées  de 
Beaufort  ou  Port-Royal  fous  les 
ordres  du  Colonel  Maitland.  La 
réunion  des  Anglois  fournit  auxaflié-* 
gés  un  nombre  de  troupes  diciplinées 
au  moinségal  à celui  des  allîégeansi 
eependant-il eft  a croire  quelle  n’eût 
point  fuffi  pour  faire  manquer  cette 
dernière  expédition  de  la  Campàgne, 
d’Amérique,  & que  Al.  d’Eftaing  , 
l’eût  terminée  par  une  viéloite,  fil^ 


jor  H I S *T  O IR  E ->/: 

• 

‘défertion  des  Torys , qui  s’étoient, 
gliiles  dansfon  armée  , qui- l’aban- 

donnèrent au  befoin  , n’avoit  trahi 
le . fecret  de  lès  attaques  + &c  fixé  lai 
défenfe  de  l’ennemi  aux  feuls  en-'* 
droits  où  fe  portèrent  les  allai!-» 
lans.  i 

La  delti  nation  ultérieure  des  forces 
confiées  au  Comte  d’Eftaing , ne  fe 
relfentit  point  de  l’abattement  où 
dévoient  le  plonger  les  blelfures  8i 
le  mauvais  fuccès  de  fon  expédition. 
Tous  fes  vailfeaux  reçurent  des  infi- 
tru  étions  détaillées  ; mais  au  moment’ 
de  mettre  à la  voile,  une  tempête 
caufa  de  grands  dommages  à l’armée 
navale  & força  le  Vice-Amiral  de 
changer  fes  premières  difpofitions# 
Il  fépara  la  flotte  en  plufieurs  efca- 
dres,  dont  une  fut  deftinée  pour  la 
baie  de  Chéfapeack  ; cette  million 
ne  fut  remplie  que  par  deux  ou  rrois 
vailfeaux  aux  ordres  du  Marquis  de 
Vaudreuiljàqui  ce  pende  forces  fuflàt 
pour  empêcher  l’attaque  de  'la*  Vir* 
ginie , 8c  retarder  cette  de»la  Caro- 
line. Une  autre  efcadre  fut  envoyée' 
aux  îles  du  vent  avec  des  troupes  , 
^pour  couvrir  & protéger  les  C0I0+; 
nies  fcrançoifes  contre  les  tentatlveSt 
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du  Vice -Amiral  Hyde  Parker  qui 
avoir  fous  Ton  commandement  une 
grande  partie  de  la  flotte  de  l’Ami- 
ral  Byron.  M.  de  la  Motte-Piquet 
donna  en  , cette  occafîon  un  grand 
exemple  de  ce  zcle  patriotique,  dont 
le  plus  généreux  dévouement  eft  de 
facrifier . au  bien  de  l’état  les  intérêts 
de  l’amour-propre.  Quoiqu’il  eût  été 
nommé  par  la  Cour  pour  comman- 
der en  chef  une  dation , il  ne  balan- 
ça point  à fe  rendre  aux  Antilles, 
où  il  devoit  fervir  fous  le  Comte  de 
GrafTe. 

• Forcé  de  mettre  fous  voile  par 
un  coup  de  vent,  le  vaiffeau  le 
Languedoc,  que  montoit  M.  d’Ef- 
taing  fut  bientôt  privé  de  toutes  fes 
ancres.  Il  eut  le  bonheur  d’en  rece- 
voir une  au  milieu  de  fa  travetfée 
pour  la  France  j &:  ce  foible  fecours 
qu’il  dut  à un  vailfeau  fort  au  deffous 
de  fon  rang , paroi  (Toit  infuffifant 
pour  atterir  en  hiver  fur  la  côte  de 
Bretagne.  11  y mouilla  quelque  temps 
avant  que  de  rentrer,' dans  le  port  de 

Breft.  ’ ' 

L’echec  des  François  & des  Amé- 
ricains en  Géorgie,  étoit  moins  une 
■défaite  qu’une  expédition  manquée  * 
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& les  Anglois  ne  pou  voient  y voifi 
une  compenfation  de  la  perte-  de 
Saint- Vincent  de  la  Grenade. 
La  prife  de  ces  deux-  îles  n’avoit  pas 
coûté  moins  d'hommes  &1’ Angleterre 
qu’il  ne  pérît  d’alliés  à-  la  journée 
de  Savannah  j c’étoit  d’ailleurs  pour 
le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  , 
une  privation  annuelle  de  cinq  ou 
üx  cents  mi  lie  liv.  fterling.  U Lxpîr 
riment,  vaiffeau  de  guerre  de  cin-r 
qnante  canons , deux  frégates 
d’autres  batimens  richement  chasv 
gés  , tombèrent  au  pouvoir  des 
François  pendant  le  hége-  de  Sa* 
vannah  , & ce  fut  • un  dédomma- 
gement local  de  la  levée  de  vce 
fiége.  Rien  ne  prouva  mieux  de 

3uelie  utilité  pouvoir  être  le  retour 
e l’armée  navale  fur  le  continent-,, 
fi  la  perte  des  gouvernails  n’eut  pas 
forcé  les  vaifTeaux  du  Comte  d'Ef- 
taing  à l’irraâionÿ  s’il  eût  pu,  fui- 
vant  fon  projet,  détruire  les  croi-* 
feurs  Anglois  , prolongeant  toute 
la  côte,  s’emparer  de  Penobfcot,  de 
i’île  de  L errc-Neuve  èc  de  la  petite 
. île  .de  Saint- Jean  , poileflîons  qui  , 
enlevées*  à peu  de  frais,;  foutenues 
^nfuite  par  les  Américains,  & bien* 
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tôt  fermées  par  les  glaces-,  auroient 
lai{fé  le -temps  aux  -renforts  d’Europe 
de  venir  les  fortifier  avant  que  les 
Anglois  euffent  pu  tenter  ae  les 
reprendre.  Le  Vice- Amiral  eût  peut- 
être  dû  moins  compter  fur  les  poffi- 
bilités  dotit  fe  flattoient  les  Aniéri- 
fains.  Peut-être  qu’en  affiégeafit  Sa.-* 
vannait  dans  cette  circonftance , il 
eut  un  peu  trop  égard  à la  raifort 
politique  qui , à cette  époque , or-* 
donnoit  de  convaincre  les  Etats- 
Unis  de  la  bonne  foi  de  léurs  alliés. 
En  attendant , fans  agir , -les  gou- 
vernails des  vaiffeaux,  il  eft  prcba- 
blè  que,  par  cettë  conduite,  le 
Vice- Amiral  aurait  forcé  Charles- 
Tovn  à les  lui  faire  parvenir  fans  un 
trop  long  délai.  Quelques  cenfeurs 
ont  prétendu  que  fi  le  Comte  d’Ef» 
ïaing,  au  lien  de  confumer  un  temps 
précieux  à parlementer, avoit  précipité 
l’attaque  de  Savannah  , il  s’en  feroic 
rendu  maître.  D’ailleurs  ils  l’accufent 
d’avoir  négligé  de  prendre  ou  de  brû- 
ler les  vaiffeaux  mouillés  dans  la  ri- 
vière. & d’avoir  laiffé  pafTer  les  fecours 
du  Colonel  Maitlan.d  qu’il  pouvoir 
intercepter.  11  parut,  à l’accueil 

• J « * * *-  . O 
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lait  au  Vice- Amiral,  lors  4e  fôtt 
retour  en  France  , que  ces  reproches 
étoient  au  moins  hazardés.  LeÇpmte 
d’Eftaing  y reçut  des  marques  ho- 
norables de  l’approbation  du  Monar- 
que. Ce  glorieux  fufFrage  étoit  d’au- 
tant plus  flatteur,  que  Sa  Majefté  , 
profondément , occupée  de  la  renail^ 
fance  de  fa  Mâtine,  en  avoioétudié 
les  principes , en  contioifloit  la  lan- 
gue , entendoit  les  dépêches  de  ,fe$ 
Amiraux  , favoit  apprécier  leurs 
moyens  &c  leurs  manœuvres.  Famiy 
liarifé , dès  fon  bas  âge  „ avec  les  ob- 
fen/ations  des  voyageurs  &,des  meil- 
leurs géographes  fut  les  divers  points 
du  globe  , Louis  XVI  n’ignoroit  pas 
les  impoflibilités  que  le  zèle  y ren-»- 
contre.  Celles  que  porte  dans  foi) 
fein  un  vaifleau,  la  plus-  fuperbe, 
mais  la  plus  cqmpliquée  des  ,màqhj~ 
nés  que  l’efprk,  humain  ait  , jnvreiij, 
técs  , ne  lui  étoient  point  inççnn^cs| 
parce  qu’il  en  avoit  étudié  laconfT 
truélion.  11  connoifToit  enfin  les  dif- 
ficultés d’un  art  fournis  aux  capri- 
ces des  éiémens.  Le  Comte  de'Mau- 
repas,  long-:  temps  Mifiiftre  de  la  Mâ- 
tine , f^  pluifoit  à faire  valoir  les 
progrès  de  cet  art  ôC  les  obftacles 
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J'i’il  avoit  furmontés.  Souvent  il 
mertoit  fous  les  yjeux  clu  Monàrque  *7f9- 
l’ancien  état  de  cette  Marine  , fes 
^accroilfemens  Sc  ce  qu’elle  pouvoir 
devenir  en  France  fous  les  aul^ices 
d’un  Miniftre  éclairé.  Ce  fut  a cet 


encouragement,  que  les  François 
durent  en  grande  partie  le  progrès 
de  leurs  armes  clans  la  campagne 
d’Amérique.  Il  étoit  fenfible  àl’épo- 
q.ie  de  leur  échec  devant  Savan.- 
nah , & malgré  quelques  autres  évé- 


nemens  tant  fur  mer  que  fur  terre, 
dont  un  des  plus  malheureux  fut  la 
prifs  de  la  frégate  la  Prudente  de 


trente- Ax  canons  , que  l 


c~rîl 

a.  Kit.*.-  y iUrta 


d.  j 

amener  pavillon , après  un  combat 
où  le  Vicomte  d’Efcars  qui  la  com- 
mandoit,  avoit  figalé  fes  talens  & fà 
bravoure. 


Il  paroît  donc  fuffifamment  dé- 
montré que  l’Angleterre  ne  fit  point 
cette  année  en  Amérique  une  guerre 
moins  funefte  quç  les  années  précér 
dentes.Les  efpérances  embraffoientun 
avenir  encore  plus  confolant  pour  la 
FrarJSg  dont  les  efforts  aboient  être 
fécondés  parles  entreprifes  de  l’EC- 
pagne  , qui  , julqu’alors  , n’avok 
tien  tenté  d’important  dans  le  nou- 
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‘ ' — - veail  monde.  La  prife  du  tort 
jïoiade  Sarl-Fernando  d’Omoa  prouve  que 
du  fort  San.  loin  d’être  armés  fufnfamment  pour 
jvrnando  l’artaque,  les  Efpagnols  ne  i’étoientii 
pas  meme  allez  pour  la  derenie.  la 
gloire  de  cette  expédition  fut  due 
âü  Capitaine  Dalrymple  t comman- 
dant le  Porcupine  avec  un  déta- 
chement des  Volontaires  royaux  ïr- 
landois  , 6c  au  Commodore  Lutrell , 
Capitaine  du  Vaîfieau  de  ligne  lé 
(ifharron • Leur  petite  efcadre  étoit 
d'ailleurs  çompofée  des  frégates  la 
'Loweflolfe  8c  la  Pomone  , du  Race~ 
horfc . de  trois  goélettes  & de  pin- 
ceurs petits  navires  armés.  Elle  lit 
voile  pour  la  baie  de  Eorto-Cavalio 
à quatre  lieues  du  fort.  C’étoit  l’en- 
droit deftiné  pour  le  débarquement  , 
qui  fut  exécuté  dans  la  foirée  du  1 6 
Oétobre.  Les  troupes  marchèrent 
toute  la  nuit  par  des  chemins  extrê- 
mement difficiles.  Le  lendemain  elles 
s’emparèrent  d’une  éminence  qui 
dominoit  fur  le  fort  8c  fur  la  ville  , 
à laquelle  le  Capitaine  Dakvmple 
Et  mettre  le  feu.  Tandis^^i’elle 
étoit  la  proie  des  flammes  , l’ef- 
Çâdre  entra  dans  la  baie  ; 8c  le  Com- 
modore* jugeant  le  moment  favora- 
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blep  our  battre  le  fort , plaça  fes 
raifleaux-  par  le  travers.  Ils  com- 
mencèrent leur  feu  & le  clifconti- 
nuèrent  prefqu'aullrtôt , parce  que. 
fies  troupes  de  terre  n’étoient  point  en, 
état  de  coopérer  avec  i’efcadre.La.  jour- 
née du  1 8 fc  pafîa  en  efcarmouches  > 
mais  le  15  on  nt  jouer  l’artillerie 
de  part  &c  d’autre.  Celle  des  Efpa-? 
gnols  fut  fouyent  réduite  au  lilen- 
ce  j & l’on  sJapperçut  qu’ils  jettoicnt 
déjà  leurs  morts  dans  le  foiTé.  Ce-t 
pendant  le  fiégç  d’Ornoa  ne  pouvoit 
que  traîner  en  longueur } & pour 
former  des  approches  régulières  , 
ouvrir  une  brèche , en  venir  à un 
aiîaut,  il  eût  fallu  un  train  d’ar* 
tillerie  beaucoup  plus  confidérable 
que  celui  des  Anglois.  Cette  conr 
fidération  détermina  le  Capitaine 
Dalrymple  à tenter  fefçalade  du  fort, 
tandis  que  les  vajfl'eaux  canqnneroienc 
la  muraille.  Cent  cinquante  honfH 
mes  dçs  plus  déterminés  furent  choW 
fis  pour  ce  coup  de  main  -,  & le 
vingt  Oétobre,  fur  les  q.uaaire.heu- 
res  dp  matin , ils  s’avancèrent  à 
petit  bruit  fous  le  feu  des  hatteries 
Angloilès  , fans  être  apperçus  de  h*, 
jarnifon  Efpagnole,  dojit  i’attçntiot) 
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fe  portoit  alors  fur  l’efcadre-.  Ils 
*77y‘  étoient  aux  pieds  des  fentineilesl,  : 
lorfque  le  tambour  battit  aux  polies 
d’allarme.  Aufii-tôt  le  canon  fut 
dirigé  contre  les  aflfaillans  : mais' 
les  échelles  étoient  drellees  *,  &c 
déjà  plufieurs  foldats  ou  matelots 
ayoient  atteint  le  faîte  de  la  mu- 
raille j ils  lurent  bientôt  renforcés 
par  leurs  camarades.  Cette  fur- 
prife  jeta  les  Efpagnols  dans  une 
cenfternation  qui  glaça  leur-  coura- 
ge ordinaire  ; ils  s'enfuirent  dans  les 
cafemates  , & plufieurs  fe  fauvèrent 
par  - defiiis  les  murailles,  Ainfi  le 
fort  d’Omoa  fut  pris  Gins  beaucoup 
d’effufion  de  fang.  Le  Gouverneur 
&:  les  principaux  Officiers  vinrent 
trouver  le  Capitaine  Dalrymple  , 8c 
lui  délivrèrent  leurs  épées  éc  les  clefs 
de  la  fortereffe  9 quils  n’auroient  pu 
défendre  long-temps*  faute  de  mu- 
nitions de  guerre  & d’une  artille- 
rie fiiffifante  pour  faire  tcte  à deux 
attaques  combinées.  Suivant  les  An- 
glois , l'a  perte  de  ce  fort  , dont  la 
» ftruéfiire  admirable  avoit  coûtérvingt- 
cinq  ans  de  travail  & la  vie  de  plu- 
fieurs  milliers  d’Elpagnols  , fut  ag- 
gravée par  celle  des  vaifleaux  de 
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reg'iftré  , dont  le  Commodore  prit  r^^r^si 
ipollellion.  En  y comprenant  les  1 77 
cargailons^le  quelques  autres  navires 
moins  conlidérables  , ces  prifes  fu- 
ient évaluées  à trois  millions  de 
piaftres. 

Tel  eft^  à quelques  changemens  LesAngioî* 
près,  l’Extrait  des  Gazettes  britan- 
niques  fur  la  prife  de  San-Fernando-,  Sue  dn![  li- 
mais les  relations  Efpaçmoles  ne  don-  niaiDeî* 
nenr  pas  cette  importance  a 1 ex- 
pédition du  Capitaine  Daltymple. 

S’il  faut  lés'  en  croire  , la  pré- 
tendue ville  d’Omoa  n’eft  qu’une 
bourgade  auprès  de  laquelle  la  Cour 
d’Efpagne  avoir  lait  contraire  la 
bicoque  de  Saint -Ferdinand,  dans 
l’unique  vue  de  furvelller  les  Àn- 
glois  réfractaires  au  traité  de  Paris , 
dont  Tarticle  16  portoic  qu’ils- dé- 
moliroient  le  fort  toujours  fubfif- 
tant  dans  la  baie  d’Honduras.  Le  * ■ »r* 

port  d’Omoa  n’étoit  point  fait  pour 
un  commerce  Envi  ^ & ce  ne  fut  ja- 
mais .l’entrepc^fedes  fonds  qui  s’en- 
voyèrent en  Europe.  Les  Angloij 
ne  pouvoient  donc  pas  y avoir  fait 
les  riches  prifes  que  fuppofent  leurs 
Gazettes.  Quant  à la  réfiftance  du 
fart , elle  dut  n être  que  foible*, 
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s=s=ssï  puifqup  la  conftruétion  en  étcik  à 
*77 Sf  peine  commencée,  que  divers  ac'j 
çidens  en  avoient  retardé . les . tra- 
vaux , & que  la  groiïe  artillerie  s'y 
trouvcit  dans  le  plus  mauvais  état. 
Au  relie  cette  place  enlevée  au* 
Efpagnols  le  iç>  Oâobre,  fut  re- 
couvrée par  eux  le  2 S du  mois  fui- 
vant.  Ils  n’eurent  qu’à  fe  montrer 
. . . pour  forcer  la  garni  Ton  Angioife  à 
‘l’évacuer.  L’intempérie  du  climat 
l’a  voit  réduite  à fbixantc  ou  quatre- 
vingt  Soldats  , qui'  s’embarquèrent  à 
Ja  hâte  apres  avoir  encloué  les  ca- 
nons, & mis  à bord  des  vaifTeaux^ 
çe  qu’ils  purent  fouyer  dç  leurs 
munitions  de  guerre  &:  de  bouche, 
Quoiqu’il  en  foitde  ces  rçlatipns  con- 
tradiéloires  &:  peut-être  également, 
exagérées  , la  première  expédition 
Le  Cmgrfs  de  San-Fernando  avoit  d’autant  plus 
de  ce  premier  alarme  le  hongres,  que  CÇtQlt^ 
échec  des  p0ur  ainfi  dire , le  début  des  Efpa- 
Efpaguolf,  gnojs  daps  la  guerçrè ..d’Amérique  , 
que  cet  échec  pouvoit  afïbiblir  leur 
zélé  , refroidir  leiSr^ourage  &c  re-r 
hauffer  par  conféquent  les  efpéranr- 
çes  de  l’ennemi.  D'ailleurs  , comme 
Jfujets  de  1a.  maifon  de  Bourbon  éy 
comme  alliés  de  bu  France. , il$ 

avoiçpç 
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^Voient  des  titres  à FafïèéHon  & à la 
reconnoi  fiance  de  la  nouvelle  Répu- 
blique. Quoiqu’on  ait  pu  -dire , & 
gratitude  ne  s etoit  jamais  démen- 
-tie  formellement  dans  le  cours  de 
.cette  guerre  5 & ce  fat  le  témoi- 
gnage que  lui  rendit  M.  Gérard 
de  Keyneval , à fan  retour  de  Phila- 
delphie,, -où  le  Comte  de  la  Luzer- 
j6  ^.remplacer  en  qualité 

de  Miniftre  plénipotentiaire  de  la 
Cour  de  Verlailles. 

Une  des  principales  -inftru&ions 
-de  cet  Ambafïadeur  , avoit  été  de 
préparer  le  Congrès  au  prochain  dé- 
prt  du  Comte  d’Eftaing  , & d’offrir 
1 Amérique  , comme  un  dédom- 
magement de  cette  perte  , la  flatteu- 
le  expeéfative  de  voir  inceffammcnt 
le  Comte  Duthaffcult  à la  tête  des 
efcadres  Fraaçoifes.  En  effet,  neuf 
vaiffeaux:  nouvellement  armés  dans 
le  port  de  Bref!  étoient  au  moment 
d appareiller  avec  fix  mille  hommes 
de  troupes;  ôc  l’on  croyok  généra- 
lement  que  leur  deftination  étojt 
daller  fe  joindre  aux  fept  vaiffeaux 
de  M.  de  la  Motte-Piquet  qui  avoir 
pris  Ion  polie  au  Fort-Royal  de  la 
arrinique  , en  attendant  l’arrivée 
Tome  Ux  q 


<1779. 


M.  CcrsrU 
eft  reriiplacé 
par  le  Comte 
de  la  Luzer- 
ne. laftruc- 
rionr  du  nou- 
vel ArribUlTt, 
deur. 


Digitized  by  Google 


jj  14  Histoire 
J?.M,  "f-i*  d’un  nouveau  Général  dans  les  Indes 
*779*  occidentales.  Sa  million  étoit  d’y 
Heureufe  veiller  à la  fureté  du  commerce-; 
inAdué.de  mais  fes  vaiflfeaux  avoient  befoin 
Motte  - Pi-  d ctre  repares  , jdc  une  grande  par?» 
3uct*  tie  des  équipages  étoit  à l’hôpital. 

Dans  cette  circonftançe  une  Hotte 
de  trente  voiles  efçortae  par  la  feule 
frégate  Y Aurore,  arrive  aux  atter- 
rages de  donne  imprudemment  dans 
' le  iS  Ie  canal  de  Saint- Lucie.  L’Amiral 
, P-  cembre.  Hyde  Parker  .croifoit  alors  avec 
.•  üdouze  ou  quatorze  vaiffeanx.  Il  fond 
fur  le  convoi , s’empare  de  vingt 
navires  8e  pourfuk  le  -refte  jufqu’à 
la  baie  de  Fort-Royal  0 d’où  011  l’ap- 
perçoit  fur  les  deux  heures  après 
midi.  Témoin  de  ce  défaftre  que  tout 
le  feu  des  batteries  du  fort  ne  peut 
arrêter  , l’intrépide  Commandant 
monte  fur  T Annibal ; & fans  attendre 
le  Venge u rdc  le  Réfléchi  les  deux  feuls 
vaifleaux  en  état  de  le  féconder,  mais 
dont  l’appareil  luifemble  trop  lent , il 
quitte  le  port  en  filant  fes  cables, 
{ie  précipite  fur  l’efcadre  de  Parker, 
foutient  le  feu  de  trois  vaiffeaux  , 
délivre  la  frégate  de  les  dix  bâti  mens 
qui  n’étoient  point  encore  amarinés, 
les  remet  fous  la  prote&ion  dp 
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l’ Aurore,  & renforcé  par  la  jondtion  » . 

du  Réfléchi  &C  du  Vengeur,  pourfuit  ^77». 
contre  fept  voiles  ennemies , un 
combat  qui  fe  termine  avec  le  jour  * 

& dont  la  retraite  forcée  de  piulieUrs 
vailfeaux  défemparés  du  côté  des 
Angiois  , laide  toute  la  gloire  à la  > • 

petite  efeadre  Françoife.; 

Depuis  le  retour  de  Byron  &c  de 
Harrington  , le  Miniftère  britanni- 
que fongeoit  auflî  à leur  donner  un 
fuccelfeur  3 mais  il  falloit  que  ce 
choix  convînt  à la  nation  -,  & quoi- 
qu’on -exagérât  en  Angleterre  les 
avantages  de  Prévoft  dans  la  Géor- 
gie , quoique  la  levée  du  blocus  de 
Savannah  eût  fait  tirer  , pour  la  pre- 
mière fois,  le  canon  de  la  tour  de^ 
londres  , il  n’étoit  pas  aifé  de  raf- 
furer  les  Angloi.s  fur  leur  pofition  en; 
Amérique.Leurs  défaftres  auxAntilles 
donnoient  fur-tout  de  juftesfujets  d’in- 
quiétude. Pour  les  réparer,  on  avoit 
befoin  d’  un  Générai  plus  heureux 
& non  moins  expérimenté  que  l’A- 
miral Byron.  Le  choix  des  Miniftres  L’Amiral 
tomba  fur  George  Rodney,  au 
on  deftina  flx  vailfeaux  déta< 
de  la  grande  flotte  de  Ports-Mouth , ton* 

& fous  l’efeorte  de  cette  divifion  * 

O i 
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: dix  mille  hommes  de  troupes  surf 
ordres  du  Général  Waughan , nou- 
vellement arrivé  de  Terre-Neuve. 

, Comme  on  Ta  dit , le  yceu  des 
Etat  des  François  étoit  de  voir  partir  M.  Dur 

des" An  lofs  c^a^au^  pour  les  Indes  occident 
dansiesindes  taies.  Ils  attendoient  avec  une  égale 
orientales,  confiance  le  départ  du  Chevalier 
de  Ternay  pour  l’îk  Maurice  avec 
quatre  vaiffeaux  qui,  difoit-on  , 
alloientconvoyer  lé  régiment  d’AuF 
trafie,  quinze  piquets  de  Volon- 
taires , & un  détachement  confidéra- 
ble  de  la  légion  de  Lauzun,  On 
a voit  des  forces  refpeétables  dans 
cette  île  ; &c  ce  nouveau  renfort 
pouvoit  établir  l’égalité  dans  les 
Indes  orientales,  où  la  Compagnie 
Angloife  foutenoit  encore  l’hon- 
neur de  la  nation  britannique. 
Elle  y foudoyoit  cent  trente  mille 
hommes  de  troupes,  dont  la  ving- 
tième partie  étoit  Européenne.  Ses 
forces  navales  n’étoient  pas  moins, 
impofantes.  Huit  vailïèaux  de  ligne 
& trois  frégates  compofoient  l’eica*- 
dre  royale  aux  ordres  de  l’Amiral 
Hughes.  La  marine  de  Bengale  3c 
felle.de  Bombay  étoient  au  moins  dç 
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dix  frégates  entretenues  aux  frais  ~ 

de  la  Compagnie^  11  y avoit  là  de  I77S* 
quoi  raflurer  les  Anglois  dans  eette 
partie  de  leur  Empire  , contre  les 
entreprifes  de  la  France  réduite  à 
Es  propres  forces  ; mais  fécondés 
par  les  Marattes,  les  François  pou- 
voient  encore  balancer  la  pui fiance 
britannique  dans  les  grandes  Indes. 

On  révoquoit  en  doute  l’expédition  MaIhet^ 
contre  Poonah  -,  & l’on  n’avoit  point  reufe  expé- 
declairciffemens  fur  cette  affaire  p^0^. 
maiheureufe , lorfqu’on  reçut  à-  Lon- 
dres une  lettre  de  Bombay  qui  con- 
firmoit  en  ces  termes  la  nouvelle  de 
eedéfaftre:  « Jamais  l’éclat- de  nos 
armes  ne  fut  terni  comme  il  vient 
de  l’être...-  Après  avoir  ïraverfé  une 
partie  confîdérable  du  pays  des  M?.- 
rattes , nos  troupes enveloppées  de 
tous  côtés,  fè  font  vues  forcées  de 
capituler  aux  conditions  les  plus 
dures  : il  a fallu  livrer  aux  vain- 
queurs Ragaboy,.  que  nous  condui-  ’ 
fions  comme  en  triomphe,  pour  en 
taire  un  Nabab.  Par  une  autre  claufe 
de  cette  capitulation  humiliante  , 
le  Comité  qui  préfîdoit  à l’expédi- 
tion , s’eft  obligé  de  reftituer  tout 
et  que  nous  leur  avons  enlevé  dans 
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cetre  guerre  8c  dans  les  précédentes. 
On  conçoit  quil  eft  impoflible  de 
remplir  cet  engagement;  8c  cepen- 
dant nous  avons  donné  des  otages  ». 

L’auteur  de  ‘ la  lettre  pouvoit 
ajouter  que  les  troupes  chargées 
de  l’expédition  contre  la  capitale 
de  l’Empire  des  Marattes,  formoient 
une  armée  de  dix  mille  combartans  ; 
qu’il  n’en  reftoit  plus  que  fix  mille  au 
moment  delà  capitulation  , & qu’in- 
dépendamment  de  cette  perte  , l’ex- 
pédition défaftreufe  de  Poonah  coû- 
ta plus  de  cent  mille-  livres  fterling 
à la  Compagnie.  La  mort  du  Géné- 
ral Leflie  avoit  précédé  ce  fâcheux 
événement , que  fa  prudence , fes 
talens  8c  fa  bravoure  auroient  lu  pré- 
venir. Ce  triomphe  des  Marattes 
fur  les  Anglois  ne  fut  point  ba- 
lancé par  la  prife  de  Mané  qui  fè 
rendit  aux  troupes  de  Madrafs  en 
vertu  d’une  capitulation  qui  mainte  - 
noit  les  habitans  dans  leurs  proprié- 
tés. La  garnifon  , compofée  de  cent 
cinquante  Européens  8c  de  trois  cents 
Cipayes , ne  pouvoit  défendre  cette 
place,  d’ailleurs  mal  lortifiée,  contre 
un  détachement  de  trois  compagnies 
d’ Artillerie , d’un  bataillon  d’infan- 
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terie  Angloife  & de  trois  bataillons  : 
Indiens.  Le  Colonel  Braith-Waitey 
qui  le  commandoit , fomma  la  place 
de  fe  rendre  y & la  réponfe  des 
François  fut  de  tirer  fur  l’ennemi , 
qui  déjà  fai  foi t fe$  difpofitions  pour 
un  ailaut'  général.  Mais  le  Gouver- 
neur de  Mahé  , M;  Bernard  Picot , 
rie  crut'  pas  devoir  fe  facrifrer  en 
pure  perte  lui  & fa  garnifonj  &c  le 
19  Mars  il  envoya  un  Parlemen- 
taire au  Colonel avec  utt  modèle 
de  la  capitulation.  Tous  les  articles 
furent  accordés,  à l’exception  d’un 
feul,  concernant  les  fortifications  8c 
les  édifices  publics,  qui  fut  laide  à 
la  difcrétion  de  la  compagnie  : c’étoit 
dire  affez  clairement  qu’on  fe  pro- 
pofoit  de  ràfer  cette  place.  - L’expé-' 
dition  fe  termina  fans  effufion  de 
fang  de  parmi  d’autre.  La  prife  de 
Mahé  n’en  fut  pas  moins  un  évène- 
ment fâcheux  poMt  les  François  , 
qu’elle  réduifit,  en  quelque  forte , à 
n'avoir  pas  dans  cette  partie  de  l’Inde 
une  feule  bannière  flottante.  Mais, 
comme  on 'l’a  dit,  ils  raffembloienc 
à l’île  Maurice  des  forces  fuffifantes 
pour  réparer  leurs  défaftr  es,  & prendre 
Une  revanche  fur  les  pofleflions  des 
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Anglois  en  Afie.  L’arrivée  de  Mv 
d’Orves  avec  deux  vaiffeaux  de 
ligne  & plufieurs  navires  armés 
venoit  de  mettre  cette  île  dans  un 
état  refpe&able & l’avoit  approvi-, 
fionnée  de  manière  à rendre  inutiles 
les  tentatives  de  l’ennemi,  & parti- 
culièrement celles  de  l’efcadre  dont 
l’Amirauté  d’ Angleterre  hatoit  l’équi- 
pement. Les  cinq  vaiffeaux  qui  dé- 
voient la  compofer , étoient  cfeftinés 
a balancer  les  forces  navales  de  la 
France  dans  les  mets  Indiennes,  ou 
plutôt  à maintenir  les  Anglois  dans 
cette  fupériorité  qu’ils  avoient  due 
lî  long- temps  au  délabrement  de  fa 
Marine.  Mais,  comme  on  l’a  vu, 
lesFrançois  ne  s’endormoient  plus  fur 
cet  objet,  le  plus  important  de  leur 
adminiftratiom  politique.  On  faifoit 
dans  leurs  ports  des  armemens  redou- 
tables qui  fembloient  préparer  une 
campagne  décifive’,  & qui,  réunis  à 
ceux  de  l’Efpag  ne,  dévoient  effrayer 
les  Anglois  fur  les  fuites  d’une  guerre 
dont  la  prolongation  ne  leur  offroit 
d’autre  expectative  qu’un  épuifemenc 
irréparable. 

Déjà  le  Comte  de  Guichen  avoit 
pris  le  commandement  de  l’efcadre.# 
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que  la  Tante  toujours  incertaine  de  3 

M.  Duchaffault  ne  lui  permit  pas  j^feGuï. 
de' conduire  aux  Antilles.  Les  fcize  chen  prend  le 
Vaiflèaux  de  ligne  qui  la  compo-- 
foient  , attendoient  les  derniers  flotte  de  M. 
ordres  dans  la  rade  de  Breft  j & Ton  Duchaffault' 
ne  doutoit  pas  qif  avant  la  fin  de 
Janvier,  ils  ne  mifTent  à la  voile 
pour  les  Indes  occidentales,  où  toutes 
lfes  forces  maritimes  dévoient  obéir 
au  nouveau  Commandant.  Ils  n’ap- 
pareillèrent que  le  2 Février  ; & le 
départ  de  l’Amiral  Rodney,  qui  ' 
venoit  de  quitter  les  ports  d’Angle- 
terre’, précéda  de  plufieurs  jours 
celui  du  Comte  de  Guichen.  Quelle 
que  fut  la  defirination  de  l’efcadre 
Àngloile,  & quoiqu’embarraffée  d’un 
convoi  nombreux,  il  paroi  Hoir  dif-t 
ficile  qu’elle  ne  devançât  pas  celle 
des  François  en  Amérique  -,  mais  on 
apprit  bientôt  qu’avant  défaire  voile 
pour  les  Indes  occidentales  , l’Amiral 
devoir  toucher  à Gibraltar , pour 
ravitailler  cette  place  qui  comirten- 
çoit  à manquer  de  munitions.  Le 
port  dé  Lifbonne  receloit  alors  le 
fameux  Commodore  Johnfione , qui 
a l’aide  des  paquebots  , informoit 
exactement  l’Amirauté  d’Angleterre 
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•••  • ! de  tout  ce  qui  fe  palfoit  , tant  à 

1 7 8o*  Cadix  qu  a Gibraltar.  Par  l’entremife 
du  Commodore,  elle  apprit  ce  qu’il 
falloit  craindre  ou  efpérer  à cette 
• * époque  dans  le  détroit  -,  fans  l’inter- 

vention de  Johnftone,  l’expédition 
de  Rodney  feroit  inexplicable.  Quoi 
qu’il  en  foit , Don  Gallon  &c  M.  de 
BeaulTet  venoient  de  quitter  la  rade 
de  Breft  , avec  quatre  vailTeaux 
François  & vingt  Espagnols.  A trente 
lieues  du  port,  cette  diviiîon  eftuya 
un  coup  de  vent  qui  difperfa  la 
Combat  plupart  des  vailTeaux.  Quelques-uns 
•Je  Don  Juan  rentrèrent  à Breft  i & l’armée  ne  put 
de  l’Amiral  le  reunir  a temps  pour  aller  lecounr 
Rodney.  Don  Juan  de  Langara , qui , à l’entrée 

du  détroit  de  Gibraltar,  où  il  croifoit 
avec  0112e  vailTeaux  de  ligne,  eut  à 
fdutenir  un  combat  de  retraite  contre 
toute  l’efcadre  de  Rodney.  Cet  Ami- 
lal  y parut  dans  la  matinée  du 
Janvier  avec  vingt^deux  vailTeaux, 
quelques  frégates  & Ton  convoi.  Le 
mauvais  temps  venait  de  féparer 
trois  vailTeaux  de  Don  Juan,  & huit 
feulement  eurent  part  à Taétion.  Pour 
l’éviter,  ce  Commandant  avoit  fait 
le  lignai  d’une  retraite  précipitée  } 
mais  les  Elpagnols  furent  joints  pas 
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les  Anglois  fur  les  deux  heures  & i»  -| 
demie  de  l'après-midi,  8c  il  fallut 
fe  réfoudre  a combattre  un  contre 
trois.  Ce  combat,  trop  inégal  pour 
fe  terminer  à l’avantage  des  Efpa- 
gnols  , leur  coûta  d’abord  le  San- 
Domingo,  vaiffeau  de  foixante-dix 
canons,  qui  fauta  en  l’air  au  fort  de 
l’aélion.  Nayant  plus  d’efpoir  :que 
dans  la  fuite , ils  gagnèrent  le  large  > 

8c  malgré  la  tempête  qtli  venoit  de  » 
s’élever , Rodney  fe  mit  à leur  pour^ 
fuite  & les  atteignit  aux  bas-fonds 
de  Saint  - Lucar , où  il  acheva  de 
réduire  leur  flotte  , dont  quatre 
vaiffeaux  de  ligne  furent  conduits  à 
Gibraltar:  fa  voir,  le  Monarque , la 
Diligente , la  Princejfe  8c  le  vaiffeau: 

Amiral  le  Phénix.  Les  trois  premiers 
montaient  foixante-dix  canons,  8c 
le  dernier  en  portait  quatre-vingt. 

Il  s’éroit  vu  forcé  d’amener  pavillon,^ 
après  une  défenfe  qui  fut  admirée 
des  deux  Efcadres.:-  Voici  comme 
Don  Juan,  alors  prifonnier  à Gi- 
braltar , s’en  explique  dans  une  rela-  - 
tion , où  il  défie  les  vainqueurs  d’ofer 
le  démentir. 

« Le  feu  continuel  de  cinq  vaif- 
lèaux  anglois  qui  nous  attaquoienç 
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par  la  proue,  la  poupe  & le  travers  * 
nous  avoir  mis  hors  d’état  de* 
gouverner  : toutes  nos  manœuvres 
étoient  coupées  , notre  grande  voile 
criblée,  notre  mât  de  hune  & Ion 
perroquet  tombés.,,  notre  mât  d’ar- 
timon perdu  , nos  grands  & petits 
focs  emportés , notre  grand  mât  of- 
fenfé  en  pluficurs  endroits,  & notre;, 
entre-pont  rempli  d’eau*  Nous  n’a- 
vions plus  que  la  mifaine  dont  le-, 
mât  avoit  confenti  , & le  petit: 
mât  de  hune  & Ton  perroquet  qui; 
ne  pouvoient  porter  la  voile.  Telle, 
étoit  notre  fituation  lorfque  nous 
amenâmes  , à dix  heures  du  foir  , 
le  pavillon  que  nous  avions  défendu  , 
pour  la  gloire  de  notre  patrie,  contre 
des  forces  dont  la  fupériorité  nous' 
jnftifie  fufSfamment.  Les  ennemis 
peuvent  dire  fi  ma  relation  eft  con- 
forme à la  vérité  ». 

Les  débris  de  l’efcadre  Elpagnole  > 
dont  le  Saint- Julien  & le  Saint - 
Eugène  (i)  faifoienc  partie  , vin- 
xent  mouiller  dans  la  baie  de  Cadix. 
Plufienrs  vaifTeaux  de  Rodney  étoient 

( i)  Nous  dirons  ailleurs  comment  ces 
deux  vaiflfeaux  qui  avoienn  cré  pris,  furent 
ramenés  à Cadix  par  leurs  équipage  sv  . „ 
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KrS  c^taC  ^ ten'r  la  nier  j ils  en-  ■ ■■■  '* 
trerent  a Gibraltar  pour  lb  réparen 
Les  deux  jjIus  maltraités  étaient  des 
vaifTeaux  a trois  ponts.. 

Pendant  le  combat  du  16,  les  Avantage  de 
vents  contraires  avoient  pouffé  le  ce^ombat. 
convoi  de  Rodney  dans  la  méditer- 
rannee. . Le.  Commandant  du  camp 
de  Saint-Roch  prir  toutes  les  mefu- 
res  néceflaires  pour  inquiéter  ce 
convoi  * ^ * s *1  e^oit  poflible , pour 
empecber  le  débarquement.  Mais  U 
levée  du  blocus  ue  Gibraltar  du 
coté  de  la  mer , facilitait  les  moyens 
de  ravitailler  la  place  ; & les  An- 
glcis  ne  laifsèrent  point  échapper 
cette  oecafion  de  l’approvi  lionnes 
Comme  on  l a vu  , ce  ne  fut  pas  le 
feui  avantage  qu’ils  retirèrent  de  ce 
combat  déeifîf,  & d’autant  plus  ac- 
cablant pour  les  Efpagnols  , qu’il 
fuivoit  de  près  l’enlèvement  d’un  com 
voi dont*  le  même  Rodney  s’étoit  Rodnej 
emparé  dans  la  matinée  du  8 Jan-eDlève  “o 
vicr , à la  hauteur  de  Cadix.  Les 
quinze  batimens  qui  le  compofoient 
avoient  appareillé  de  Saint  - Sé- 
bafiien-  le  premier'  du  mois  5 Ions 
l’efcorte  d’un  vaifleau  de  ligne  & 
de  cinq  frégates  de  la  Compagnie 
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™1r  royale  de  Curaçao.  A l'exception  d’im' 
feul  ttanfport  , tous  ces  bâtimens  ’ 
furent  pris  en  moins  de  trois  heures,- 
Ils  éroient'chargésde  vivres  8c  d’ap1- 
provifionnemens  de  marin'e,'  dont  la 
perte  fut  évaluée  plufieurs  millions. 
La  vente  des  prifes  & la  rançon  des 
équipages  produifirent  deux  cents 
huit  mille  livres  fterling:  Le  dixième 
de  cette  fbmme  devoir  être  réparti 
entre  MM.  Rodney,  RofT&  Digby  j 
les  trois  Officiers  généraux  de  l’e£- 
cadre  viélorieufe. 

Don  Barcelo  Pendant  le  fé jour  de  Rodney  dans 

audéfaiire°tle  baie  de  Gibraltar,  Don  Barcelo  , 
Don  Juan  de  rangé  fous  le  canon  d'Algéfire  , 
langara.  aVoit  eu  le  bonheur  d’échapper  au 
défaftre  de  Langârâ.  Après  le  dé- 
part des  Anglois , il  reprit  fa  Ra- 
tion ordinaire,  où  il  intercepta  un 
affez  grand  nombre  de  bâtimens  • 
ennemis. 

Tneonvé-  Les  fuccès  de  l’ Amiral  dans  les  • 
*'tns  rj*  journées  du  8 8c  du  16  Janvier, 
«y.  e 0 avoient  exalté  les  têtes  Angloifes  , 
& particulièrertient  celles  des  Mi- 
. niftres.  Le  Comte  de  Sandwich  à 
la  Chambre  des  Pairs , 8c  Lord 
North  à la  Chambre  des  Commu- 
nes, proposèrent  en  faveur  de  Rod* 


DE' LA  DERN.  GUERRE.  $IJ 
ney  lés  honneurs  d’Un  vœu  de  re-  rssssaS^t 
merdement.  Les  Amiraux  Howe  8c  l1*9' 
Keppel  fe  distinguèrent  par  leur  em- 
preflement  à féconder  cette  motion  j *. 

&c  les  Membres  des  deux  Cham- 
bres y acquiefcèrent  unanimement. 

Le  Marquis  de  Rockingham  ne  s’en  * 
tint  pas  là  j il  fit  obferver  à la  Cham- 
bre-Haute , que , vu  le  mauvais  état 
de  la  fortune  de  l’A mi r al  , il  falloir 
que  les  témoignages  de  la  recon- 
noi  fiance  nationale  ne  fe  bornaflent 
point  à de  vains  remerciera ens. 

Mais  en  votant  pour  Rodney  des 
honneurs  8c  des  récompenfes  , la 
plus  faine  partie  de  la  nation  ne 
s’aveugloit  pas  fur  les  inconvéniens 
du  féjour  trop  prolongé  de  l’efcadre 
Angloife  dans  les  parages  de  Gi- 
braltar. Le  départ  du  Comte  de  Gui- 
chen  juftifioit  l’inquiétude  de  tous 
ceux  qui  , mettant  plus  de  prix-  à 
la  conquête  d’une  île  qu’à  la  prife  • 
de  quelques  vaifleaux , tremblotent 
pour  les  Indes  occidentales.  «Nos 
vaifleaux  , difoient-ils  , font  faits 
pour  défendre  nos  pofie fiions  ou 
pour  attaquer  celles  de  l’ennemi  * 
que  nous  importe  d’en  prendre  quel- 
ques-uns dans  telle  partie  du  globe  # . .. 
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: — ~~  -‘-fï  dans  une  autre  partie,  nous  n’ert 
/r‘ 

avons  pas  allez  pour  nous  mettre  a 
l'abri  des  plus  runeftes  coups.Cette 
avidité  avec  laquelle  nos-Commanr 
dans  fur  mer  cherchent  des  prifes  , 
utile  à un  feul  égard  , eft  infiniment 
nuifible  fous  d’autres  afpeéts;  Uû 
Officier  qui  s’y  livre,  n’a  point  de 
ftation  fixe.  Eft-il  chargé  de  garder 
un  palfage-,  bien-tôt  la  foif  du  butin 
l’entraîne  ailleurs , & le  palfage  de- 
viens libre..»*  Ainfi  l’elpoir  de  re- 
prendre la  Grenade  s’évanouit.  Tan- 
dis que . Rodney  s’amufe  dans  les 
parages  de  Gibraltar ,-Guichen  vole, 
au  fecours  de  la'  Motte-Piquet.  La 
fupériorité  des  François  va  renaître 
fur  les  mers  des  Indes  occidentales  ; 


ôc  avant  que  notre  preneur  de  va  if- 
féaux  (oit  arrivé  , les  preneurs  d’îles 
nous  auront  peut-être  enlevé  jufqu’à 
la  Jamaïque  ».  ••  - t 
Départ  de-.  La  fagelfe  de  ces  réflexions  ne 
ce»  Amiral,  jetait  pas  d’un  inftant  le  départ  de 

l’efeadre  qui , renfermée  dans  le  port 
de  Gibraltar- où  elle  étoitv  allée  le 
réparer  après  le  combat  du  1 6 Jan«* 
vier , s’y  tint  oifive  jufqu’au  i $ du 
mois  fuivant.  Rodney  fortit  enfin  ' 
avec. vingt-deux  Yailfeaux , deux  fxé- 
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gates  & douze  bâtimens  de  tranf-  ' 
port,  ne  laifTant  dans  la  baie  que 
trois  vaifFeaux  de  ligne,  une  frégate, 
un  corfaire  & quelques  bâtimens 
d’un  rang  inférieur.  Le  Lieutenant- 
général  Don  Juan  de  Langara , & 
tous  les  Officiers  & Gardes -marine- 
faits  prifonniers  avec  lui , furent 
renvoyés  le  même  jour  au  camp  de 
Saint  Roch.  Leur  échange  avoit 
précédé  de  quelques  heures  le  dé- 
part de  l’Amiral  Anglois,  qui  fit 
route  pour  les  Antilles  avec  fix 
vaifTeaux  & deux  frégates.  Une 
partie  de  l’efcadre  fut  détachée  pour 
1 île  Minorque  ; bc  l’Amiral  Digby 
conduifit  le  refte  en  Angleterre.  11  LfzjFéwîer. 
enleva  , chemin  faifknt  , le  Prothée  , 
vaiffeau  François-  qui  faifoit  partie 
de  l’efcorte  d’un  convoi  deftiné- 
pour  l’île  de  France.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  cette  prife  , dont  les- 
circonftances  honorables  pour  M.  du- 
Chilleaux  & pour  fon  équipage , 
furent  long  - temps  diflimulécs  par 
leurs  vainqueurs*. 

La  fortie  delà  flotte  Angloife  avoir 
déconcerté,  pour  le  moment  , les 
projets  des  Généraux  Efpagnols ,. 
qui  déjà  prenoient  des  mefures  pour, 
s’aflfurer  une  prompte  revanche.  Ils 


Le  fi£ge  de 
Minorque  ef{ 
concertédans 
les  cabinets 
de  Verlailles 
&de  Madrid. 
Tout  femblo 
annoncer  ce» 
lui  de  Gi- 
braltar, 
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= firent' d’antres  difpofitions  *,  & ce  ri  & 
fut  plus  des  hafards  d’un  combat 
qu’ils*  attendirent  le  fuccès  de  la 
campagne.  Si  les  travaux  de  Gibral- 
tar & ceux  du  camp  de  Saint-Roclv 
fe  continuoienf  avec  une  égale  ac- 
tivité , fi  la  garnifon  de  cette  place  , 
naturellement  imprenable,  étoit  de 
fix  mille  hommes , & Ion  artillerie 
d’environ  cinq  cents  greffes  pièces  -, 
fi  les  approvifionnemens  de  toute 
efpèce  , arrivés  fous  l’efcorte  de  Sir 
George  Rodney  y juftifioient  la  fé- 
curité  du  Gouverneur  Elliot  j enfin  , 
fi  les  tentatives  contre  Gibraltar  ne 
promettoient  aux  bons  f^éculateurs 
d’autre  avantage'  que  d arrêter  8c 
d’occuper  dans  le  détroit  une  partie' 
confidérable desforces  navales del’ A n- 
gleterre',  l’île  Minorque  n’oppofoit' 
point  les  mêmes  obftacles  au  liiccès 
des  armes  Efpagnoles.  Les  trois 
vaifleaux  de  ligne , lés  quatre  fré- 
gates, les  mille  foldats,  & les  muni- 
tions de  guerre  nouvellement  arrivés 
à Mahon , n’étoient'pas  un  renfort 
fiiffifant'pour  calmer  les  allarmes  du 
Gouverneur.  Le  fiége  de  Minorque 
étoit  déjà  concerté  dans  les  cabinets 
de-  Verfailles  & de  Madrid  j mais  - 
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eréroit  encore  vers  Gibraltar  que  — MT 

paroiffoient  fe  diriger  toutes  les  178->‘  *.* 
mefures  de  l’Efpagne.  L’armée  de 
Saint'Roch  venoit  d’être  augmentée 
de  fix  nouveaux  bataillons.  Des 
trente  - lin  vaifleaux  réunis  dans  la 
Baie  de  Cadix,  neuf  fe  difpofoienr 
à joindre  l’efcadre  de  Don  Barcelo 
à Algéflre.  Déjà  quatre  vailTeaux 
détachés  de  la  même  flotte  croifoient 
dans  le  détroit  avec  deux  frégates 
& trois  chébecs  *,  &:  ces  forces  raflem- 
blées  en  cas  de  befoin  fuffifoient  pour 
bloquer  la  place «.ainfi  que  la  petite 
efcadre  que  Rodney  avoir  laiffée 
dans  le  port  de  Gibraltar.  Tout* 
fembloit  annoncer  comme  très-pro- 
chain le  ficge  de  cette  fortereffe. 

Quant  à l’armée  navale  aux  ordres  La  voix  du 
de  Son  Excellence  Don  Louis  de  je'le^comtê 
Cordova  , elle  n’attendoit  , pour  d’Eftaing  au 
mettre  à la  voile , que  l’arrivée  des 
onze  bataillons  détachés  pour  la  flotte  com« 
renforcer.  On  ignoroit  encore  fa bm  c> 
dertination  précife  •,  mais  la  célérité 
dans  l’approvifionnement  , tant  du 
convoi  que  des  efcadres,  annonçoit* 
le  projet  d’une  jonéfion  inftante  avec 
l’armée  de  la  Manche , à laquelle  la 
voix  du  peuple  donnoit  pour  Com* 
mandant  le  Comte  d’Eftaing. 
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Les  Anglois  fe  flattoient  en  vain' 
Pro^e^d’ex-  d'empêcher  cette  jonction  l’Amiral 
pcdiiion  en  Efpagnol  pouvoir  revenir  à Breft  avec 
Amcnque  , trente  - fèpt  vaiiTcaux  de  limie  en  y 
m m.  de  Ter- comprenant  ceux  de  loulon,  qui 
usy  a-deRo-  dévoient  s’y  réunir.  Depuis  le  départ 
de  Kodney,  I Angleterre  n avoit  pas 
trente  vaiileaux  en  Europe.  La  France 
en  comptoit  au  moins  quarante  dans 
fcs  diflerens  ports  j &c  de  ce  nombre 
vingt  - fept  étoient  deftinés  pour  la 
flotte  combinée.  Des  treize  autres 
vaiileaux,  huit  alloient  compofer  la 
première  divifion  de  l’armée  qui , fous 
la  direction  de  M.  de  Ternay,  dont 
©n  cpnnoiiToit  enfin  la  véritable  defti- 
nation,  Te  difpofoit  à mettre  à la-voile 
pour  aller  tenter  une  grande  expédi- 
tion en  Amérique.  On  ne  fe  propofoit 
lien  moins  que  d’embarquer  douze 
mille  hommes  *,  & MM.  de  Viomef- 
nil,  de  Chaftellux&:  deWittgenftein* 
étoient  déjà  nommés  pour  les  com- 
mander fous  les  ordres  du  Comte  de 
llochambeau.  Ce  Lieutenant-général 
avoir  pris  congé  de  Sa  Majefté,  & 
venoit  d’entrer  à Brefl:  comme  efeorté 
de  quatre'  cents  chariots  chargés  de 
boulets  &c  de  tous  les  uftenfiles  né- 
ceflaires  à une  grande  armée.  Dès 
le  25  MfnsJVÉ  de  Ternay  n’attendoiç 
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pour  appareiller , que  l’arrivée  des  s 
convois  de  Bordeaux  &"  du  Havre. 
Enfin,  le  premier  Mai  tout  fut  dif- 
pofé  pour  le  départ  j & le  lendemain 
matin  la  première  divifion  mit  à la 
voile  fur  les  cinq  heures.  Elle  étoit 
compofée  du  Duc-  de  - Bourgogne , 
vaifïeau  de  quatre-vingt  canons,  que 
montoit  le  Commandant  ; du  Nep- 
tune & du  Conquérant , chacun  de 
foixante -quatorze  ^ de  la  Provence  , 
de  l’ Eveillé,  du  Jafon , de  ï Ardent 
& du  Fantafque , de  foixante-quatre; 
des  frégates  la  Surveillante  & ï Ama- 
zone , de  trente-deux  \ du  cutter  la 
Gu'epe , de  quatorze , de  vingt- 
trois  bâtimens  chargés  de  tranfpor-^ 
ter  le  corps  d’armée  qu’on  faifoit 
monter  à fix  mille  hommes,  fans 
y comprendre  les  piquets  répartis 
fur  chaque  vaiffeau.  Le  départ  de 
la  fécondé  divifion  fut  retardé  par 
la  difette  de  bons  Matelots , & par. 
la  difficulté  des  approvifionnemens. 
Quelques  Officiers  fupérieurs , im- 
patiens de  joindre  leur  ■ Général  , 
obtinrent  la  permiffion  de  s’embar- 
quer féparément  fur  le  Magnifique 
ou  fur  l’ Actif vailfeaux  de  ligne 
équipés  pour  l?s.  Antilles  j ce  qui 
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Al.  . 1 e juftifia  l’opinion  -où  l’on  «toit , «que 
4-78°*  i’armée  du  Comte  -de  Radiant  beau 
devoit  y pafièr , apres  fon  expédition 
dans  l’Amérique  lèptentrionale. 

Que  t’eft  11  fuit  de  ljexpolé  qu’on  vient  de 

*ue*  doiv5!)' lk®  * clue  jC^to^t  «dans  «ette  partie 
kUpDnetVeks  du  monde  qu’alloit  s’établir  le  prin-, 

grand?  coups  cipal  théâtre  des  hoftilités.  Malgré 
~dt  Ug»t,«.  kr  Kavaux  Ju  cimp  de  Sai„t_ 

Roch , toujours  fuivis  avec  la  même 
.ardeur  j quoiqu’on  hâtât  l’équipe- 
ment des  efeadres  de  Br&ft  <$■:  de 
Cadix  *,  quoique  M.  le  Comte  de 
“Vaux  eût  déjà  pris  congé  du  Roi 
pour  aller  viuter  les  cafjfonnemens 
des  troupes  j quoique  tout  l’Etat- 
major  de  fop  armée  eut  reçu  l’ordre 
de  fe  rendre  à Breft  avant  la  fin  de 
Juin,  -ce  n’étoit  point  en  Europe 
«que  dévoient  frapper  les  grands  coups 
de  la  guerre.  Dès  les  premiers  jours 
d’Avril,  les  quatre  vaineaux François 
aux  ordres  de  M.  de  Beaulfet,  fem- 
bloient  être  au  moment  de  quitter  le 
port  de  Cadix  ( i)  y &c  comme  ils 
prenoient  des  vivres  pour  fix  mois, 
on  ne  douta  pas  que  leur  defli nation 

( i ) Ce  Chef  d’efeadre  ne  mit  à la  voile 
que  le  4 Mai;  & ce  fiit  pour  aller  croifer 
à la  hauteur  de  Lisbonne* 
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•tie  fût  d’aller  renforcer  les  efcadres  1 ii-51 

de  M.  de  Guichen  ou  de  M.  de 
Ternay.  Enfin.,  pn  affuroit  que  ce  Supériorité 
premier  Commandant  étoit  arrivé  des  forces 
à la  Martinique  avec  toute  fa  flotte  ; daSî«indes 
& que  depuis  fa  jonétion  avec  les  occidentale^, 
efcadres  de  MM.  de  Graflfe,  de  la  * ; 
Motte  - Piquet  de  Vaudreuil,  les 
•forces  navales  raflfemblées  devant 
cette  île  fie  montoient  à vingt-neuf 
vaiflfeaux  de  liguer  qu’aux  îles  fous 
le  Vent,  les  Anglois  en  avoient  tout 
Au  plus  dix-fept  à leur  .oppofer  j 8c  . 
que  dans  ce  nombre  il  s’en  trouvoit 
plufieurs  qu’il  faudrait  réformer  à w 
l’arrivée  du  Commodore  Walfin- 
gham  , dont  les  cinq  vai.Teaux 
joints  à ceux  de  Rodney  , porte- 
raient tout  au  plus  à vingt  - fix  la 
puiffance  navale  de  Y Angleterre 
aux  Antilles.  Jufques  - là  l’inéga- 
Jiité  n’eût  pas  été  bien  fenfible 
entre  les  Anglois  & leurs  adver- 
faires  ; mais  il  y avoit  fix  vaiflfeaux  de 
ligne  Efpagnols  à la  Havanne  *,  & ce 
furcroît  de  forces  affuroit  aux  alliés 
une  grande  fupériorité  dans  les  Indes 
• occidentales. 

On  ne  négligeoit  rien  pour  la  leMarqoî* 

leur  conferver  dans  l’Amérique  fep-  p«tpSr?AÎ 
# » ' • mérique. 
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tentrionale.  M.  le  Marquis  de  î* 
Fayette  avoit  obtenu  la  perm  illion 
-d’aller  cueillir  de  nouveaux  lauriers 
-dans  cette  partie  du  monde.  Son 
retour  y porta  l’encouragement.,  &c 
* fut  regardé  comme  un  prélàge  du 

le  18  Avril,  fuccès  de  la  campagne.  L’arrivée  de 
ce  Général  à Bofton  avoit  précédé 
de  quelques  jours  celle  de  la  Hotte 
aux  ordres  de  M.  de  Temay. 
Washington  Le  Marquis  de  la  Fayette  ne  tarda 

Expédition6  Pas  a reprendre  le  commandement 
contre  New-  d’une  divifion  dans  l’armée  des  Etats- 
unis  5 & ce  fi-it  à une  époque  bien 
«oartances.  artrayante  pour  £on  courage.  Wa- 
shington méditoit  alors  ou  paroilTott 
méditer  une  entreprife  non  moins 
importante  que  les  expéditions  qui 
avoient  enlevé  aux  Anglois  Bofton, 
Philadelphie  &:  Rhode-Ifland.  Déjà 
fes  troupes  réunies,  à celles  du  Gé- 
néral Sullivan  , marchoient  vers 
New-York  , & des  arméniens  confi- 
dérables , tant  à Amboy  que  dans 
plufieurs  autres  rades  , attendoient 
le  fignal  de  mettre  àla  voile.  Ce 
n’étoit  plus  le  moment  de  tempp- 
rifer  ; le  Gibraltar  de  l’Amérique  , 
New-York,  fe  trouvoit  fans  Gou- 
verneur & prefque  fans  garnifonj 
4 “ Çlintoa 
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Clinton  l’avoit , pour  ainfi  dire  , 
évacué  , en  s’«mbarquant  avec  dix 
mille  hommes  pour  une  expédition 
fecrète  dans  les  parties  méridionales. 

Les  fecours  -d’Europe  n’étaient  point  , 
encore  arrivés  ; la  ville  fe  trou- 
voit  ouverte  en  difFérens  endroits  a 
& Je  Major  Patrifon , à qui  le  Géné- 
ral en  avoit  confié  la  garde , rece- 
voit  des  avis  certains  de  la  marche 
de  Washington.  • Dans  ce  moment 
de  crife,  la  reiTource  fut  d’armer 
les  habitons  , 8c  d’en  former  des 
corps  militaires  -,  il  fit  publier 
une  proclamation  qui  n’esceptoit  4 ' 
que  les  vieillards  8c  les  enfans.  Le 
zèle  & l’ardeur  de  ces  nouveaux  fol- 
dats  furpafsèrent  l’attente  du  Major, 

8c  ne  le  raffuroient  point  fur  l’événe- 
ment du  fiége , dont  il  fe  croyoit 
menacé. 

Les  Anglois  n étoient  pas  moins  Les  Angîoîs 
allarmés  pour  les  deux  Florides  a 
dont  les  Efpagnols  fè  propolbient  Floride*, 
ouvertement  la  conquête.  Déjà  ces 
derniers  avoient  fermé  le  canal  de 
Bahama  , où  deux  vailfeaux  de  ligne 
■8c  trois  frégates  coupoient  le  paflfage 
du  Nord  de  l’Amérique  dans  les  Indes, 
occidentales. 

Tome  IL  P. 
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Mort 

de  l’Amiral 
Hardy.  Il  ell 
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Îar  l’Amiral 
rancis  Géa- 


la  Hotte  An- 
gloife  met  à 
la  voile  dans 
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Ces  difpofitions  annonçoient  chez 
les  nations  confédérées  , de  grandes 
refiburces  ôc  de  puiffans  moyens 
pour  confommer  cette  année  l’ou- 
vrage de  l’indépendance  Améri- 
caine. A ces  préparants  redouta- 
bles, l’Angleterre  devoit  oppofer 
les  derniers  efforts  d’une  rénftance 
héroïque  , fi  l’opiniâtreté  pouvoir 
l’être  , & qui,  fouvent  téméraires  ÔC 
ruineux,  ne  furent  pas  toujours 
infru&ueux  pour  fa  gloire.  Malgré 
fon  épuifement , elle  vençit  de  raf- 
fembler  à Spithéad -vingt-trois  vaif- 
feaux  de  ligne,  cinq  frégates  & plu- 
ficurs  brûlots.  Cette  flotte  deftinée 
|>our  la  Manche,  alloit  être  confiée 
a l’Amiral  Francis  Géary  , .qui  dut 
ce  commandement  au  refus  de  l’A- 
miral Barrington,  d’abord  nommé 
pour  fuccéder  à Sir  Charles  Hardy  9 
mort  le  17  Mai,  dans  la  foixante- 
feptième  année  de  fon  âge.  Il  s’étoic 
rendu  la  veille  à bord  du  Victory  9 
où  il  fut  falué  par  les  efeadres  -,  il 
fe  trouva  indifpofé  le  foir  même  , ÔC 
mourut  le  lendemain  d’une  inflam» 
mation  d'entrailles.  Le  19  ,1e  nou- 
veau Commandant  'fit  fignal  de  fe. 
tenir  prêt  à appareiller  ôt  la  grande 

4 . C 
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'"fljotre  mit  à la  voile  dans  les  pre- 
miers jours  de  Juin. 

Deux  autres  efcadres  avoient 
quitté  Porïs-Mouth  pour  aller  ren- 
forcer les  armées  britanniques  dans 
les  Indes  occidentales  ; mais  avant 
•que  de  gagner  l’embouchure  de  la 
Manche  , elles  furent  arrêtées  deux 
mois  par  les  vents  contraires  Sc  par 
la  négligence  des  Miniftres , qui , 
faute  d’avoir  prévu  cet . obftacle  , 
rf avoient  point  fait  approvisionner 
ïiiffifamment  les  convois.  Apres 
avoir  été  long-temps  féparées , elles 
le  rejoignirent  enfin  à Torbay  , d’où 
l’Amiral  Graves  appareilla  le  18 
Mai  , avec  quatre  vailfeaux  de  ligne, 
■deux  frégates  & trois  mille  hom- 
mes de  troupes,  attendus  à lâ  Ja- 
maïque dès  le  commencement  d’A- 
vril  , & deltinés  à compléter  un 
armement  confidérable  , dont  l’objet' 
étoit,  encore  ignoré.  Cinq  vailfeaux 
deux  frégates  compofoient  la  fé- 
condé efeadre  aux  ordres  de  Wal- 
fingham.  Sa  deftination  étoit  pour 
les  Antilles , où  le  retard  du  Com- 
modore forçoit  à l’inaétion  l’Ami- 
ral Rodney.  Cette  efeadre  alloit  ap- 
pareiller * lorfqu’ii  fur  vint  un  ordre 


Djux  Efca* 
dres  Angloi- 
fes  mettent  i 
la  voile  pour  " 
les.  Indes  ocs» 
cidentale*. 
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de  l’Amirauté  , d’attendre  de  noitf 
1780.  veaux  tranfports  defti nés  pour  Que*» 
bec  , & les  vaiifeaux  des  Indes  orien- 
tales, qu’elle  devoit  convoyer  juf- 
qu’à  Madère.  Elle  mit  enfin  à la  voile 
le  19  Mai.  Quatre  cents  navires 
marchoient  fous  l’efcorte  des  deux 
- efcadres.  De  mémoire  d’hommes  f 

l’Angleterre  n’avoit  point  mis  en 
mer  de  convoi  plus  eonfidérable.  “ 
Troupes  ni-  Les  troupes  embarquées  fur  les 
fermes  * pour  flottes , étoient  en  grande  partie  des 
jadéfenicdes  recrues  levées  tout  récemment  5 
"g°ct«re.An"  Arolfen  , à Brunfwick  , & fur-tout 
à Calfel , ©ù  le  Landgrave  avoit 
permis  au  Général-Major  Faucit  f 
d’enrôler  quatre  mille  hommes.  La 
crainte  d’une  invafion  fit  réferver 
les  troupes  nationales  pour  la  défen- 
fe  des  côtes,  où  l’on  établit  trois 
camps  formant  enfemble  environ  dix 
mille  (bldats. 

On  parle  à Quelqu’impolànt  que  fut letat  de 
Londres  d’u-  Marine  royale  d’Angleterre , état 
flotte  d’ob-  exagere  dans  les  gazettes  britanniques 
fervation.  jufqu’à  trois  cents  voiles , & près  de 
çent  vaiffeaux  de  ligne , il  étoit  dif- 
* ficile  qu’après  de  tels  armemens  ,■ 
elle  entretint  au  Détroit  ôc  fur-tout 
' dai£.  la  Manche  2 des  forces . çap^ 


Ok  XK  Cïrn.  Guerre.  34ia 

blés  d’intimiderlesPuiflances  alliées.  *=s~~ss* 
Cependant  on  parloit  à Londres.  17  *' 
d’une  nouvelle  flotte  d’obfervation 
pour  empêcher  la  jonction  de  celleâ 
de  France  & d’Efpagne  , & pour 
intercepter  les  renforts.que  ces  deux 
PuilTances  envoyoient  dans  l’Amé- 
rique du  Nord  ou  daris  les  Indes 
occidentales.  Le  nouvel  armement 
n’avoit  d’exiftence  que  dans  les  papiers 
Angloisy  mais  la  jonétïon  des  flottes 
Èfpagnole  & Françôife  ri’  eut  pas 
lieu  cette  année  s & leur  réparation 
favorifa  quelques  entreprifes  de  F A*- 
mirai  Géary , ‘ qui  enleva  pl^fieurs 
navires  d’une  riche  flotte  expédiée  du 
Port  ail  Prince.  Cetre  capture  ter-  - 
mina  fa  croifière  qui  fut  d’un  mois 
tout  au  plus,  & Ion  commande- 
ment dans  lequel  il  eut  pour  fuC- 
cefTeur  l’Amiral  Darby, 

On  a vu  que  depuis  fort  retour  Prouefli* 
éle  l’Amérique  , * le  gouverneur  ‘fcjCorfïk.Wf 
Johnlione  avoit  repris  le  fervice  de 
la  Marine-,  il  flt  auflr  quelques pri- 
fes  fur  la  côte  de  Portugal.  Les 
convois  des  alliés  * n’eurent  d’ailleurs 
à redouter,  en  cas  de  difperfiorï, 
que  la  rencontre  des  corfaires  An- 
glois  répandus  fur.  toutes  les  mers  de 
- 
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l’Europe.  Heureufement  qu’on  eut  a 
leur  oppofer,  dans  cette  «fpece  de 
guerre,  des  marins  que  leurs  prouef- 
fes  avoientdéjàfignalés  fous  l’un  ou 
l’autre  hémilphère.  Cibles  de  l’in- 
txé  ’de  Canitaine  du  Black  Prince • 

k L # 

eurent  pour  théâtre  le  canal  de  Saint- 
George  ; des  fuccès  multipliés  jr 
couronnèrent  fa  bravoure  & Ion 
expérience.  Dès  le  mois  de*  Janvier  , 
il  avoit  déjà  fait  pafler  quarante 
batimens  ennemis  dans  les  différens 
ports  de  France,  Ce  Capitaine  non 
moins  heureux  qu’entreprenant  , 
étoit  ’né  à Rush  en  Irlande.  Sous 
beaucoup-  de  rapports,  c’étoit  un  * 
fécond  Paul  Jones  il  fut  comme 
- . * lui  la  terreur  des  Anglois,  & porta, 

. des  coups  fenfibles  à leur  commerce. 
'Paul  Jones  Le-  Commodore  Américain  nou- 
^ue^dfjçVellement  échanpé  du  .Texel  ou 
Corfaire  les  Anglois  fe  nattoient  vainement 
Cunningham  dë  le-  tenir  bloqué  y.,  étoit  venu 
mouiller  à la  Corogne  au  commen- 
cement de  cette  année , avec  le  • 
fameux  corfaire  Cunninghaiû  , 
qu’il  avoit  recueilli  à bord  de  la  fré- 
gate 1’  -flliance  , lors  de  fon  évalîon 
des  priions  d’Angleterre.  Ces  deux 
intrépides  marins  expédièrent  pour. 
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Êofton  les  nouvelles  prifes  qu'ils  ^ 

avoienc  faites  ; 5c  remettant  à la  ,7&&* 
voile , ils  affrontèrent  tous  les  pé- 
rils de  la  guerre  5c  des  flots  , pour' 
conferver  le  même  éclat  au  pavillon 
Américain.  Ce  fut  dans  la  Manche 
que  la  bravoure  de  Paul  Jones  trouva* 
de*nouvelles  occafions  d’accroître  fa 
renommée. 

Les  Capitaines  Fabre.  Sc  Royer , DuCapitami 
furent  après  lui , ceux  des  corsaires  labte* 
dont  la  valeur  5c  l’audace  , firent  Te 
plus  de  bruit.  Avec  douze  canons 
que  montùit  fon  vaiffeau  le  Phénix  , 
le  premier  avoit  fu  tenir  tête',  pen- 
dant trois  heures,  à cinq  bâtimens 
Anglois  qui  fembloient  devoir  l’ac- 
cabler de  leur  nombre.  A la  fin  du 
combat,  il  en  força  deux  à s’avouer 
vaincus.  Le  Capitainê  Fabre  alloit 
les  amariner,  quand  tout-à-coup  il1 
fe  voit  affailli  par  quatre  autres  corfai- 
res  d’une  force  fupérieure  aux, cinq 
premiers.  Il  foutient  l’attaque  des 
neuf  .vaiffeaux 'réunis,-  avec  toute' 
l’intrépidité  du  .délefp.oir  \ 5c  bien-’ 
tôt  le  Phénix  eft  criblé  de  boulets*, 
toutes  fes  manœuvres  font  coupées  r 
il  fait  eau.de  toutes  parts  i il  va 
couler-  bas  « s’il  diffère  d’amener  pa- 

• B* 
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villoo.  Ce  qui  refte  de  l’équipâgS 
y contraint  le  Capitaine  Fabre  qui  , 
entouré  de  morts  & de  mourans  , 
n’a  pas  reçu  la  moindre  bleffure. 
11  gémit  fur  le  fort  de  fes  braves  ca- 
marades , & regrette  de  leur  furvivre. 
Une  fl  belle  défenfe  méritoit  l’at- 
tention de  la  Cour  ; les  bienfaits 

• de  Sa  Majefté  allèrent  en  chercher 

l’auteur  dans  les  priions  d’Angle- 
, terreî 

• On  a déjà  fait  une  mention  ho- 
norable du  Capitaine  Royer  qui  , 
forti  du  port  de  Dunkerque  dans  le 
mois  d’Avril  , y rentra  le  5 Mai, 
couvert  de  bleflures ,.  8c  mourut  le 
jcflir  même,  au  grand  regret  de  fes 
compatriotes,  dont.il  fut  la  gloire. 
Mort  Ce  brave  Dunkerquois  faifant  route 

Royer ,n*  au  Nord  avec  deux  frégates  de  vingt- 
deux  canons  chacune  , le  corfaire  le 
Calonne  8c  deux  autres  navires  ar- 
més , avoit  rencontré  un  bâtiment 
• - Anglois  qu’il  rançonna..  Sur  le  rap- 

v port  de  l’otage  , qikil  fe  trouvoit  à 

peu  de  diftance  une  flotte  marchande 
de  quarante  voiles ,*  protégée  feule- 
ment par  trois  frégates  d’un  rang 
inférieur,Royet.fe  crut  affez  en  forces 
pour  aaller  à la  découverte  de  ce 
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(Convoi , qu’il  fe  propoloit  d’atta-  - - ■ -J4 

quer.  Il  le  découvrit  en  effet , mais  V7l*®v 
efcôrfé  de  trois  frégates  qui  mon- 
toient  vingt-huit  & trente-fix  ca- 
nons , au  lieu1  de  vingt  ou  vingt- 
deux  , comme  l’avoit  annoncé  1 ota- 
ge. Le  Capitaine  Royer  n’en  donna 
pas  moins  le  lignai  de  l’attaque  j èc 
malgré  fon  infériorité  , il  ofa  fe  me- 
furer  avec  la  frégate  de  trente-fix  » 
canons.  Deux  coups  de  feu  quil  re- 
çut au  commencement  de  l’aétion  , 
ne  lui  firent  point  abandonner  Le 
commandement  -,  mais  un  troi- 
fième  le  mit  pour  toujours,  hors  de 
combar.- 

A cette  .époque , la  France  gémif-  Morr  # 
foit  encore  fur  la  fin  glorieufe  de  M*  ^ couïdlc!^ 
de  Couëdic.  Ce  brave  Capitaine  étoit 
mort  au commencemenrde  Janvier, 
des  fuitesde  là  bleffure  reçue  au  com- 
bat du  'Québec  & de  là  Surveillante . 

Sa  Majefté  fèiifible1  à la  perte  de  cet 
excellent  Officier  , crut  devoir , en  ' 
confidération  de  fa  rare  -valeur  SC 
de  fes  fervices  fignalés,  tranfineo- 
tre  à la  dame  de  Couëdic  & à • fes 
enfâns  , les  bienfaits  d^llinés.  à lest 
filuftre  pere.  * 

La-  Majine  royale  ne  fe  eon- 

• • F -*>  ■ 
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gyinMi—  .y  f0[0it  cette  perte  & de  beaucoup 
*'8°'  -d’autres  qu’il  leroit  trop  long  de  * 
Aveux  rappeller  , qu’en  portant  les  yeux  fur 
honorable!*  la  foule  des  .Héros  qui  lui  ref- 
pourie?  otfi.  toient  encore.  Ses  moindres  Officiers  ; 


tiers  & les  . \ i i . i 

i.^niftres  de  avoient  des  titres  a la  gloire  ou  bru-- 
f rance.  loient  d’en  acquérir  \ mais,  la  pru- 
dence des  Chefs  ,,  leur  valeur  & leur 
• expérience , lui  promettaient  fur-tout  ’ 

des  triomphes.  C’étoit  à MM.  de 
Guichen  , de  Ternay,  de  Vaudreuil 
& de  là.  ' Motte  - Piquet , quêtait  ; 
particulièrement  confié  l’honneur  du 
pavillon  François  -,  c’eft  dire  alfez 
qu’il  ne  reçut  point  d’affronts  pen- 
danttoute  cette  campagne.  Ces  noms  -, 
redoutables  n’impofoient  • pas  moins 
aux  ennemis , que  la  fupériorité:; 
des  forces  qu’on  devoit  leur  oppo- 
fer  ; les  Amiraux  Anglois  ne  rou- 
giffoient:  pas  d’en  convenir;  On 
pourroit  citer  mille  aveux  hono — 
râbles  à la  Marine  Françoife  , que 
' leur  arracha  l’habileté  de  fes  Offi- 
ciers fupérieurs',  mais  on  fe  bornera 
à celui  de  l’Amiral  Flyde  Parker  »- 
.dont  l’admijation  ne  put  fe  taire  fur 
une  manœuvre  de  M.  delà  Motte- 
-Piquet.  Obligé  de  fe  rendre,  dans  une 
• firconftance  périlleufe  de  la  Mair- 
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tînique  à la  Guadeloupe  avec  cinq  - 
vaiffeaux  de  ligne  & cinq  frégates  ,* 
à -force  de  talens  , ce  Comman- 
dant avoir  fu  éviter  l’approche  de 
l’Amiral  Anglois  dont  lefeadre  de 
beaucoup  fiipérieufe , fe  fût  néeeP  ' 
fàirement  emparée  de  la  divifion 
Françoife  , ft  elle  eût  pu  l’atteindre. 

« Pour  fauver  la  divifion , dit  l’Ami- 
fal  Parker , il  n’y  avoit  qu’une  ma- 
nœuvre à faire  *,  & M.  de  la  Motte- 
Piquet  étoit  feul  capable  d’imaginer 
Çette  manœuvre 

Les  talens  & le  patriotîfme  des 
Miniftres  ne  dévoient  pas  moins  con- 
courir au  fuccès  de  la  campagne , 
que  la  valeur  & l’expérience  des 
Généraux.  L’aveu  folennel'  qu’en 
firent  les  Anglois , retentit  plus  d’une 
fois  à la  Chambre  des  Communes. 
Dans  la  féance  du  z8  Avril,  le  Géné- 
tal  Conway  fit  un  long  difeours  par- 
ticulièrement confacré  à l’éioge  de 
Louis  XVI,  & qu’il  termina  par 
celui  desChefsde  l’admiuiftration  en 
France.  « Hélas  1 dit-il  en  finîffant-,' 
fi  nous  hafardons  la  compara ifonV 
fous  quel  point  de  vue  différent  n’efi- 
vifagerons-nous  pas  les  Miniftres  de* 
^•une-  Sc  l’autre  Cour?.  Combien  le^ 

P<f.<  • * 
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~~  François  n’ont  - ils  pas  acquis  d& 

l7io‘  droits  à la  vénération , à laconfiance> 
à la  bénédi&ion  des  peuples  , en  don- 
nant à leur  maître  des  avis  fàlutai- 
ies  H favorablement  accueillis}  Com- 
bien les-  Miniftres  Anglois,  éelipfé$ 
par  le  mérite par- la  gloire  des  pre- 
miers y ne  fonr-ils  pas  blâmables  * 
pour  avoir  négligé  de  donner  à leur 
rrince.  ces  avis  utiles  qui  fouvenfc 
« . font  la  deftinée  des  Empires*?.»* 

Que leief-  En  effet,  la  confiance  dès  Frair- 

fomiieiAn-  js  étoit  encore  moins  fondée  fut 
ü le  terre  pou-  ^ * ' 

voiententraî-  la  pmllance  de  leurs  armes , que  iur 

ær  fa  rmne.  ja  fagejFe du- Monarque,  & le  patriow 
tifme  éclairé  defesConfeillers;  La 
• politique  du»  Cabinet  -de  Ver  failles 
dirigeoit  toutes  les  opérations  delà 
guerre  , non  - feulement  en  Europe  , 
mais  dans  les  deux  Indes  j & cette 
politique  étoit  pour  les- Anglois  une 
ennemie  redoutablequ-’ilsneiavoiens 
plus  combattre  à armes  égales;  De- 
puis la  naiffance  des  troubles  une 
aveugle  inflexibilité  avoit  préfidA 
«conftanament  à.  toutes  leurs  délibé- 
rations y la  fageffe  dés  Confeils 
ne  fecdndoit  plus'  en  Angleterre 
les  efforts  du-  patriotifme.,  Vu  ‘là 
pofitiou  dffefpérée , elle  en  ayoiç. 


CjOC 
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fair  d’incroyables  pour  cette  cam- 
pagne -,  mais  ces  préparatifs  déjà, 
tuineux , dévoient  entraîner  de  nou- 
velles* dépenfes  ou  .relier  infruc- 
tueux. Pour  en  tirer  quelqu’  avan- 
tage , il  falloir  foumettre  la- fortune, 
des  particuliers  à des  facrifices  illi- 
mités qui  auroient  écrafé  la  nation^ 
ou  faire  adopter  au  Miniftère  un  plan 
d’économie  , dont  L exécution  pour- 
voit fauver  la  Grande  - Bretagne  , 
en  mettant- des -bornes  à L’influence 
de  la  Couronne^ 

Ce  dernier  point  étoit  beaucoup 
plus  difficile  à obtenir  que  le'  pre- 
mier. En  effet , malgré  l’épuifement 
de  l’Angleterre liorfcpte  Lord  -North 
vint  •propofer  à-  k-  Chambre  *des 
Communes  divers  -impôts-  fur  le 
produit  defquels  .devoit  être  affigné 
le  paiement  des  intérêts  d’un  nouvel 
emprunt  de  douze,  millions  fterling  , 
toutes  fes  proportions  &;  les  motions 
qu’elles  avoient  occafionnées-,  paf* 
fièrent  fans  difficulté.  Il  n’en  fut  pas. 
ainfi  des  pétitions,  du  peuple  relatives 
à l’influence  de  la  Cour  , •&  à l’em-. 
ploi-  fetivent  abuflf  des  deniers  pu-, 
blics,  Piuli&uiS'  Comtés  s’étoienc 

* 

i . , * 
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Pétition*  * 
du  Comté 

d’York.  Leur 
objet. 
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alfociés  pour  folliciter  une  réformé 
économique  ; & ce  fut  d’abord  avec  • 
quelqu’apparence  de  fuccès.  Le  Com- 
té d’York  avoir  été  le  prenlier  à 
jetter  l’allarme:  Voici  la  fubftance 
de  la  pétition  arrêtée  le  30  Décem- 
bre , dans  une  afiemblée  delà  No- 
blefïe  , du  Clergé  & des  Francs-Te- 
nanciers de  ce  Comté....  « Que  les 
Supplians  obfervent  aux  honorables 
Communes  que,  dans  l’état  d’ap- 
pauvriflement  & de^  calamité  où' 
fé  trouve  la  nation  , plulîeurs  indi- 
vidus jouiflent  ou  de  places  fans  fonc- 
tions auxquelles  des  émoulemens 
exorbitans  font  attachés,  ou  de  pen- 
fibns  confldérableS  qui  n’ont  point 
été  méritées  par  des  fervices  publics; 
au  moyen  defquelles  places  &c  pen- 
fibns  la  Couronne  acquiert  chaque 
jour  une  influence  inconftitution- 
nelle  qui  peut  devenir  funefte  à 
l’Angleterre;  que  la  bourfe  natio- 
nale étant  confiée  à la  garde  de 
cepte  honorable  Chambre  , ils'  de- 
mandent la  permiilîon  de  repréfen- 
ter  que,  jufqu’à l’entier  redrelîement  " 
des  griefs  énoncés  dans  cette  péti- 
tion , l’oétroi  d’une  fbmme  excé- 
dant le  produit  des  impôts  aétueil^ 
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îhent  établis  , nuiroit  aux  droits  du  1 " ■ 
peuple  & à la  dignité  de  Tes  Re-  *780. 
préfentans  ; qu  enfin  * les  Suppliâns 
réclament  l’autorité  delà  Chambre,  * 
pour  que  ■ les  deniers  publics  foient 
uniquement  appliqués  aux  befoins 
de  l’Etat,  & de  la  manière  qui 
^aroîtra  le  plus  convenable  à la  Pa- 
ge ffe  du  Parlement  ».  ‘ 

Il  fut  réfblu  unanimement” 
qu’un  plan  d’affociation  rédigé  fur: 
des  principes  conftitutionels  , àl’ef-  - 
fet  d’appuyer  cette  réforme  , feroit  ' 
préfenté  à la  même  alfemblée  tenue 
par  ajournement  le  mardi  de  la  fe-’  • 
mainede  Pâques.  Un  Comité  de  foi-  - • 

Xante  citoyens  fe  chargea  de  cette  ' 
rédaélion. 

Ce  plan  d’alTociation  déjà  adopté  Plan  d’ifr  ' 
par  la  cité  de  Londres,  le  fut  bien- 
tôt  par  les  Comtés  d’Hampshire  & té  par  diveu 
de  Middlefex.  Le  vendredi  7 Jan-  c 
vier , tous  les  notables,  de  cette- 
dernière  Province  s’étoient  alTem- 
blés  pour  le  même  objet  à Hack^- 
ney,  dans  la  taverne  dite  la  Mer - 
maïdj  ils  y prirent  les-  même  ré- 
fblutions  que  ceux  du  Comté  d’ York} 

&le  fieur  Bing  expofa  dans  ces  ter- 
mes, les  griefs  de  l’alTemblée  ».  Il 
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n’eft  point  de  .citoyen  qui  n’ait  gém$ 
fur  la  prodigalité  avec  laquelle  léS 
deniers  publics  font  adminiftrés  de- 
• puis  une  certaine  époque  j cependant 
je  me  tairois  fur  les  abus  d’une  telle 
adminiftration  , fi  l’on  nravoit  à repro^ 
cher  aux  Adminiftrateurs  des  finan- 
ces publiques  que  leur  defaut  d’éco- 
nomie y mais  elles  font  évidemment 
employées  à corrompre  le  Parlement,, 
à détruire  l’indépendance  des  repré- 
fentans  du  peuple  , à faper  les  rofl- 
demens  de  la  conftiturion.  Ce  n’eft 
point  afTez  de  fé  plaindre  d’un  tel 
défordre,.il  fautavifer  aux  moyens 
dé  le  réprirîier.  On  ne  fait  à quoi 
monte  le  nombre  des  places  &:  des 
penfions  *,  le  calendrier  de  la  Cour 
en  préfente  un  tableau  y mais  le  fait 
eft  qu’il  en  exifte  plufieurs  qui  nV' 
font  point  défignées...  On  prétend», 
& il  y atout  lieu  dé  le  croire.,  qu’à 
la  fin  de  chaque  feflion , on  ajoure 
à ce  calendrier  un  fiipplément  fait 
pour  l’œil  duRoi , fupplément  qu’on 
Brûle  aufli-tôt  qu’il  efi:  figné.  Le  de- 
voir du  peuplé  elf  dé  prendre  dés; 
mefures  contre  cette  influence  , au 
moyeu  dé  laquelle  le  jniniftère  pey  p 


feE  ia  eærn,  Guerre.  35^ 

âfTervir  le  Parlement  à toutes  fës  ' 
'vues,  faire  avorter  les  efforts  des  ,7*°' 
membres  qui,  avant  que  de  voter 
de  nouveaux  oétrois , veulent  con- 
noître  l’emploi  qui  en  fera  fait , ce 

3ue  doit  coûter  chaque  département 
u fervice  public , &:  ce  qu’on  a‘ 
fait  des’  forrunes  antérieurement  vo- 
tées. Sans  fortir  du  Comté  de  MicT- 
dlefex  , il  eft  notoire  que  les  Francs- 
Tenanciers  payent  déjà  quinze 
fchelings  dans  la  livre  llerling  -,  il  ell 
temps  qu’ils  s’occupent  des  moyens 
de  conferver  les  cinq,  fchelrngs  qut 
leur  relient.  Le  feul  efficace  elt 
de  fermer  leurs  bourfes.  Quand  la 
fource  de  la  corruption  fera  tarie  , 
il  faudra  bien  que  la  corruption: 
celTe  ». 

Dès  la  mi- Janvier  , feize  Com-  Seize  Com* 
tés  réformateurs  concouroient  à |”rKf°i.or* 
l’exécution  du  plan  d’alTociation  Sandwich 
nationale.  Le  Comté  du  SulTex  ,ou  vainPa°uxPro- 
plutôt  M.  John  HarrilTon  , (on  grèsdel’aflo» 
grand  Shérif , marqua  d’abord  quel- ciatio”* 
qu’oppolition  aux  mefures  des  feize 
Comtés  ; mais  le  Duc  de  Rich- 
mond , qui  en  étoit  LçrcT-Lieute*» 
nant,  prit  fur  lui  de  convoquer 
l’aiTejcnblée.  Sa  pétition,  la  memç. 


vj.Zq,- 


Quatre  mille 
Kabirans  af. 
femblés  pour 
le  même 
•bjet  dans  la 
grande  fa!  le 
du  palais  de 

iW-cftminftcr. 
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pour  le  fond , que  toutes  celles  qui 
avoient  déjà  parues , étôit  bien  dif-- 
férenre  quant  à là  forme  i il  fut  ailé 
de  voir  que  l’éloquent  Lord  Duc  s’é- 
toi t chargé. de  la  rédaélion  de  cette 
pièce,- dont  tous  les  articles  furent 
adoptés  unanimement^  11  n’en  fut" 
pas  tout-à-faiti  ainfi  à l’affemblée 
d’Huntingdon , où  Lord  Sandwich 
s’étoit  rendu,  accompagné  de  plu- 
fieurs  Lords  déterminés  , comme  lui, 
à combattra  les  réfolution  qu’on  de- 
voit  y*  propofer  \ mais  il  eut  le' 
chagrin  de:  voir  qufc  le  nombre 
des  réformateurs  titrés  , excédoit 
de  plus  de  moitié  , celui  des  op~ 
pofans  de  la  même  clafle.  Les  ré* 
folutions  pafïerent  8c  ce  Miniftre 
fît  enregiftrer  une  vaine  proteftatioit 
qui  fut  fîgnée  de  tous  fes  pàrtifans.  • 
Le  nombre  des  villes  8c  des  comtés- 
favorables  au  projet  d’une  afîociar 
tion  nationale , augmentoit  tous  les" 
jours  *,  8c  celui  des  pétitions  qui 
dévoient  être  prêfentées  aux  Com- 
munes , croifloit  en  proportion.  Il 
fe  formoit  ds  toutes  parts  des  co- 
mités qui  tendoient  vifîblement  au' 
même  but  s mais  de  toutes  ceS  af- 
fembiées  la  plus  impofante  , . la  plue 
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mftiiïguée  , & fans  comparaifon  la  - u ■ '"SP 
plus  nombreufe  , 4ut  celle  qui  fe  *7*®» 
tint  le.  x Février  dans  la  grande 
falle  dus  Palais  de  Weitminfter  5 
elle  étoir  compofée  d’environ  qua- 
tre mille  perfonnes,  à la  tête  def- 
quelles;  -on  remarquoit  un  grand 
nombre:  de  Lords  & tout  ce  que  M.  Fox,* 
les  Communes  avoient  d’orateurs  c™t'e  afl-e(n< 
célèbres.  On  ne  put  fe  méprendre  t>iée.  Caec- 
aux difpofitions  de  i’affemblée  , éloquence»  0 
lorfqu’on  fut  que  ip.  Fox  en 
étôit  nommée  Président  d’une  voix; 
unanime.  Il  la  remplit  de  fon  élo- 
quence impétueufe  pendant  les  trois  • 
quarts  de  la  féance.  Son  dilcours  rou- 
la prefqu’entièrement  fur  les  excès-; 
de  l’influence  royale , fur  la  dépra- 
vation du  Parlement,  & furlafou- 
veraineté"  du-peuple.  Anglois , dont 
il  rappeda.  les  droits  en. des  termes  « 
regardés  comme  féditieux  par -tout 
ailleurs  qu’en  Angleterre.  « Que  ce  • 
peuple-,-  dit-il,  fe  réuniffe  , qu’il 
combine  fes  efforts  ; & f ob  A:  i nation- 
du  Prince  -,  &c  la  vénalité  du  Parle- 
ment ne  lui  réfîfteront  pas.  Endeux' 
mots  ,-  le  -peuple  fait  que  l’indigence  • 

8c  la  ruine  font  tout  ce  qu’il  doit" 
àaeadre  del’adminiftration  aéluelle;  ; 
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qu’il  fe  dife  feulement  9foyons  nonsfi 
mimes  nos  lihqfateurs , & il  fera 
délivré.  Les  exemples  propres  à l’en* 
courager  font  auffi  récens  que  mé- 
morables y il  vient  de  voir  l’Améri- 
que , il  vient  de  voir  l’Irlande  lui 
enfeigner  comment  il  faut  fé  con- 
duire , lorfqu’on  eft  forcé  aux  extré- 
mités par  des  hommes  pervers.  N’a- 
vons-nous pas  une  origine  commune 
avec  ces  peuples  ? La  Vie  , la  liberté 
nous  font-  el£s  moins  chères  qu’aux 
Américains  & aux  Irlandois  ? Le 
fang  circule-  t-il  moins  librement 
dans  nos  veines?  N’avons-nous  pas 
Xeçu  comme  eux  une  éducation  qui 
nous  inlpire  du  mépris  pour  la  vie, 
lorfque  notre  liberté  eft  en  danger  ? 
Nos  pères  n’ont-ils  pas,  aufli-bién 
que  les  leurs , combattu  & verle  leur 
fang  pour  la  défenfe  de  leurs  droits  ? 
Au  moment  du  péril  & de  Laf- 
ïarme , ferons-nous  moins  emprelfés 
que  cesilluftres  morts,  à confer- 
ver  cette  liberté  dans  laquelle  nous 
fommes  nés'  ? En  un  mot , le  cœui 
de  l’Empire  fera  t-il  fans  mouve- 
ment , tandis  que  fes  membres  (ont 
ert  activité?  Non,  non,  je  ne  crains 
pas  que  les  ravages  de  la  corruption^ 
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té  fbient  étendus  au  point  fd’é- 
nerver  la  fenfibilité  du  peuple.  Que 
le  mot  ajfociation  ne  l’allarme  pas  ; 
ce  mot  n’a  rien  de  contraire  à l’ef- 
pritde  la  conftitution.  Qu’il  fe  pénè- 
tre d’une  vérité  importante  ; c’eft 
qu’au  moyen  dès  aflociations,  il  con- 
servera fon  indépendance.  Sans  aflo- 
dations  , il  faut  qu’il  fuccombe  fous 
l’influence  de  la  Couronne;  in£uen- 
ce  parvenue  à un  excès  inconnu  à 
toute  autre  période  de  notre  hiftoi- 
te  ; influence  , dont  l’accroiflement 
ultérieur  confommeroit  l’efclavage 
de  l’Angleterre.  Qu’on  détruife  cette 
influence  , & notre  glorieufe  confti- 
fution  réglera  fa  durée  fur  k durée* 
des  Siècles  ». 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  trSnf-  Effet  de  fe* 
port  de  l’afTemblée  la  plus  nom--  Difco“V 
fcreufe  qu*,  de  mémoire  d’homme  # 
eût  été  convoquée  en  Angleterre. 

Dans  ce  moment  d’enthoulïafme , 
le  doéleur  Jebb  demanda  que , lors 
de  l’éîeétion  générale , M.  Fox  fe 
préfentât  comme  Candidat  pour 
Weftminfter.  La*  foule  des  Elec-  * 
teurs  applaudit  unanimement  .m 
cette  propofition  ; & fon  finit 

|)ar  charger  le  P^fidçnt  d’exp^fq» 
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Çg  ■.  jj-ib  aux  Communes  la  pétition,  ddnt 
1 . *780*  on  étoit  convenu.  Sir  ^George  Sa- 
. ville  avoit  reçu  la  meme  commit- 
lion  pour  le  Comté  d’York  5 il  s’en 
acquitta  dans  la  féance  du  8 Fé- 
vrier. dont  l’iffue  parut  répondre  à 
l’attente  du  public.  La  pétition  fut 
accueillie  6e  dépotée  fur  la  table  , 
conformément  à la  motion  de  l’ho- 
norable .Baronnet. 

iï>lan  d’éco-  Les  parti  fans  de  i’admimftration 
Tcour  adop"  n ^°ient  point  encore  fuffifamment 
té  & rcjeié  préparés  dans  la  Chambre  des  Com- 
par  Lord  munes  contre  cette  première  infur- 
!ieétion  du  parti  populaire  ; 6e  les 
proteftations  n’eurent  pas  lieu  dans 
-cette  féance.  Dans  les  fuivantes  , 
Sir  George  Saville  demanda  *qu’il 
fût^mis  fous  les  yeux  de  la  Cham- 
bre , un  état  des  places  occupées 
en  vertu  de  lettres-patentes  ou  au- 
trement , & des  penlions  , dont  la 
!lite  civile  étoit  chargée  , avec . les 
noms  des  penfionnaires , 6c  le  mon- 
tant des  émolumens  attachés  à cha- 
cune de  ces  places.  Lord  North  &C 
M.  Cornwal  s’opposèrent  à cette 
émotion  lbus  des  prétextes  vains, 
mais  fpécieux , ■ qui  donnèrent  lieu 
•.iaide  longs  débats  où  le  Minière  de? 
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Finances  affe&a  plus  de  modération  , ■ 

qu’il  ne  montra  de  logique.  D’abord,  17801 
il  avoit  témoigné  la  plus  grande  ad- 
miration pour  le  plan  d’économie 
nationale  propofé  à la  Chambre  des 
Communes  j & lorfqu’on  en  vint  aux 
détails  de  ce  plan  , il  les  rejeta  tcftis 
les  uns  après  les  autres.  Cette  con- 
tradiction fournit  des  traits  ironi-. 
ques  à M.  Burke  , auteur  de  ce 
chef-d  œuvre.  Enfin  , lorfqu’on  re- 
cueillit les  voix  , il  s’en  trouva  cent 
quatre-vingt-ûx  pour  la  motion  pure 
8c  fimple  xle  Sir  George  Saville , 

& cent  quatre -vingt- huit  pour  les 
amendemens.  Ainfi  le  Miniftre  n’eut 
pour  lui  qu’une  majorité  de  deux 
Yoix. 


Le  23  Février,  M.  Coke  ayant  Bill  relïrff 
préfenté  à la  Chambre  les  demandes  ânactC;onajeie 
de  l’affemblée  de  Norfolk  , M.  Ba-  Lord  North 
cSn  obferva  que  ce'fc’étoit  pas  celles 
du  l^omte*  dont  une  partie  avoit  candeleaure 
protefté  contre.  Mais  les  péti- 
tions s’accumuloient  tous  les  jours , 
l’afTociation  étoit  prefque  générale, 

& les  trois  quarts  de  la  Chambre 
paroififoient  intimidés  par  lesinftruc- 
tions  de  leurs  commet  tan  s';  il  étoir 
ftt  iîioiiis  fort  douteux  que  le  Mi«t 


m 
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niftère  confervât  la  majorité , lorf- 
qu’il  feroit  queftion  de  prononcer  fur 
le  fort  de  ces  pétitions.  Le  peuple 
attendoit  une  décifion  } & pour  eu 
hâter  l’inftant,  M.  Burke , qui  ve;- 
noit  d’obtenir  la  première  leéture 
de'fbn  bill  relatif  à l’économie  na-r 
tionale , demanda  la  féconde  lec- 
.ture  pout  le  Mardi  fuivant.  Lord 
North  infiftoit  pour  qu’elle  fut  ren- 
voyée au  terme  de  quinze  jours  , 
fous  prétexte  qu’il  lui  falloir  du  temps 
pour  examiner  ce  bill,  dont  les  prin- 
cipes & l’objet  étoient  déjà  connus 
de  tous  lesMembres  des  Communes. 
Rien  n’étoit  moins  compliqué  que 
le  plan  de  M.  Burke } il  portoit 
fur  deux  points  uniques.  „i°  Re- 
trancher de  la  lifte  civile  toutes  les 
places  inutiles  qui  font  à fa  charge} 
ftatuer  que  tous  les  deniers  votés  à 
l’avenir  pour  cette  même  lifte  fe- 
ront appliqués  aux  objets  pour  ief- 
quels  le  vœu  da  Parlement  les  aura 
deftinés*,  verfer  le  furplus,  s’il  y en 
a , dans  là  caiffe  d’tmortiffement , &C 
le  fouftraire  ainfi  à l’avidité  des 
Miniftres  de  la  corruption.  i°.  Af- 
furer  au  Roi  la  jouifïance  de  fes  re- 
yeaus  j mais  empêcher  que  les  Com- 
me* 
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Aies  votées  pour  l’entretien  de  fa 
famille,  de  fon  aifance  particulière  , 
de  foiî  indépendance  &:  de  fa  digni- 
té ne  foient  employées  à gagner  les 
fuffrages  du  Parlement. 

D’ailleurs  , tramer  * en  longueur 
la  grande  affaire  du  bill  écono- 
mique , c’étoit  s’expofer  à voir  le 
Parlement  prorogé  avant  la  décifîon 
de  cette  affaire  5 fuivant  M.  Fox  , 
les  délais  du  Miniftre  n’avoient  pas 
d’autre  objet.  Cette  obfervation  ne 
permit  plus  à Lord  North  d’infifter*, 
& il  fut  convenu,  que  la  fécondé 
leéture  du  bill  auroit  lieu  le  1 Mars. 
Une  des  claufes  portoit  qu’on  abo- 
lît la  charge  de  troifième  Secrétaire 
d’Etat •,  cette  claufe  étoit  conçue  de 
manière  à ne  pouvoir-  s’appliquer 
qu’à  Lord  George  Germaine. /Ce 
Miniftre  entra  dans  un  détail  cir- 
conftancié  des  émolumens  de  fa 
charge,  &fe  mit  en  frais  de  prouver, 
qu’en  réuniffant  le  département  des 
Colonies  à celui  du  Sud , . la  nation 
ne  gagneroit  pas  quatre  mille  livres 
fterling  par  année.  M.  Burke  ré- 
pliqua avec  fon  énergie  ordinaire  5 
mais  toute  fon  éloquence  fécondée 
car  celle  de  M,  Fox,  ne  put  rieg 
"v  Tome  lh  Q 


178». 


Une  des 
claufes  por- 
toit qu’on 
abolît  la  char- 
ge de  troi- 
fième Secré- 
taire d’Etat; 
Cette  claufe 
n’eft  point 
adinifc. 
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obtenir  \ &c  cette  partie  du  bill 
178°*  fut  rejetée  à la  pluralité  de  deux 
cents  huit  \oix  contre  deux  cents  une. 

Mémoire  lu  - Cependant  il  s’étoit  formé  dans  la 
dans  l’.ifTem.  rrrancje  falle  rje  King-Street  une  af- 

des  Députés  lembiee  generale  des- Députés  nom- 

des  comtés  m£s  par  jes  vj]j[es  &;  comtés  réfor- 
:reformateurs,  r - . j>  . 

Son  objet,  mateurs  ; on  y ht  la  lecture  dun 

mémoire  contenant  la  récapitulation 
des  griefs  du  peuple  , des  réfolutions 
- déjà  prifes  pour  en  obtenir  le  redref-- 

fement , & des  additions  faites  au 
plan  de  réforme  & d’alfociation  na- 
tionale. Pour  mieux  en  aflurer  le 
fuccès,  les  Députés  recommandoient 
fortement  dans  ce  mémoire  adrefle 
aux  divers  Comités  , de  refufer 
leurs  fuffrages  , dans  les  prochaines 
éleétions,  à tout  Candidat  qui  n’àu- 
roit  point  fait  ferment  de  concourir  z 
cette  réforme  falutaire  &c  d’appuyer 
au  Parlement  toutes  les  mefures  qui 
pourroient  tendre  à diminuer  l’in- 
fluence de  la  Couronne.  A cette  me* 
me  époque , l’aflembiée  fit  le  rapport 
de  fes  réfolutions  au  Comité  du  Con- 
feii  de  la  Cité  de  Londres , établi 
pour  entretenir  la  correfpondance 
j avec  les  autres  Comités  des  comtés, 

villes  &:  bourgs  du  royaume.  Vers  la 
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fin  de  Mars,  on  en  comptoit  au  moins  *a 

quarante  qui  avoient  préfenté  des  *7 80. 
requêres  à la  Chambre  des  Com- 
munes. . „ . 

Les  pétitions  commençoient  en-  ta  Cfi 
fin  à produire  quelqu’effet.  Une  partie  bredes  com. 
• du  bill  économique  venoit  de  pafler  pâ^cédcr^i 
avec  la  fanétion  de  la  Chambre,  l’afcendanc 
On  l’avoit  purgée  des  gens  à con^  duMmiAete* 
trats  qui  fortifioient  le  parti  minif- 
tériel  -,  on  venôit  d’établir  des  Com- 
milTaires  chargés  d’éclairer  la  nation 
fur  l’emploi  des  deniers  publics.  Le 
tour  favorable  que  prenoit  cette  af-  • 

faire  , fembloit  annoncer  des  difpo- 
firions  populaires  dans  la  Chambre 
des  Communes  ; & tout  promettoit 
une  ilfue  contraire  au  vœu  des 
Miniftres  *,  mais  cette  Chambre' ne* 
tarda  pas  à le  démentir.  Dans  la 
féance  du  24  Avril,  ils  recouvrè- 
rent une  majorité  de  cinquante-une 
voix  contre  la  motion , dont  voici 
i’én^icé. 

» Qu’il  foit  préfenté  une  hiynble 
adreffe  au  Roi  , pour  fupplier  Sa 
Majefté  de  ne  pas  dilToudre  le 
Parlement,  & de. ne  point  proro- 
ger la  felfion  aétuelle  , avant  que 
cette  Chambre  ait  pris  des  me- 
> ' Q 2 
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■ ■ ■ ' » fures  efficaces  , pour  diminuer  l’îfl- 
178°*  fluence  de  la  Couronne,  & préparer 

. le  redrefTement  des  autres  griefs 

mentionnés  dans  les  pétitions  du 
- peuple  »„ 

indignation  Cette  motion  fi  conforme  aux 
de  précédentes  réfolutions  de  la  Cham- 

cîtoycnj  CS  ore , fut  rejetée  par  elle  -,  & ce  fut  un 

.coup  de  foudre  pour  l’Oppofition.  Le 
fieur  Duning  ayant  demandé  que  le 
Comité  s’ajournât  au  lundi  fuivant , 
M.  Fox  l’interrompit  en  ces  termes  : 
« Nos  délibérations  font  déformais 
fuperflues  j la  Chambre  vient  de 
rejeter  les  pétitions  du  peuple,  de  fe 
parjurer,  de  violer  fa  parole , d’anéan- 
tir  fes  réfolutions  du  6 Avril,  &c. 

Tel  fut  l’afcendant  du  Miniftère, 
lorfqu’il  fallut  prononcer  fur  le  fort 
des  pétitions  ; & telles  avoient  été 
les  difpofitions  de  la  majorité  delà 
Chambre  a lors  même  que  l’Oppofî- 
tion  parut  triompher  un  moment. 
Tout  cp  qu’il  y avoir  de  -citoyens 
zélés»en  Angleterre,  partagea  l’indi- 
gnation de  M.  Fox  contre  les  Copi- 
munes,  &ne  vit  plus  dans  les  réfo- 
lutions d’abord  favorables  au  plan 
d’économie  nationale,  qu’un  ma»* 
jRège  de  coiruption  fie  d’aftuce  pou* 
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faire  taire  les  murmures  du  peuple  fur 
les  impôts  deftinés  à L’acquittement 
des  intérêts  d’un  nouvel  emprunt. 

L’influence  de  la  Couronne  lie  fe  influence  d« 
faifoit  pas  moins  fentir  en  Irlande 
qu’en  Angleterre  ; elle  y prévalut 
dans  un  moment  où  toutes  les  cii- 


conftances  fembloient  s’être  com- 
binées pour  décider  le  triomphe 
de  l’indépendance.  Ce  n’étoit  plus 
au  fein  de  l’efclavage  , du  tumulte 
. ou  de  l’anarchie  que  fe  déployoient 
les  prétentions  des  Irlandois.  Ils 
écoutoient  la  voix  de  leurs  Chefs  ', 

& la  fageffe  des  Confeils  préfidoit 
au  développement  de  leurs  forces, 
qui  chaque  jour  croiffoient  fous  les 
aufpices  d’une  politique  éclairée. 

Ils  commençoient  à goûter  les  pré- 
mices de  la  liberté  \ tous  les  Mem-- 
bres  de  l’Etat  contouroient  aux 
moyens  de  la  eonfolider  ôc  de  l’ac-* 
croître.  Les  droits  qu’ils-  avoient  re-' 
couvrés  ne  leur  paroiffoient  pas  fuffi- 
famment  affermis , & ne  répondoient 
point  encore  à l’étendue  de  leur  pa- 
triotique ambition.  Cependant  qua- 
rante-cinq mille  citoyens  s’étoiënr  * 
armés  pour  l’émancipation  politi-*  , 
que  de  l’Irlande  ; 8c  dans  cette  ar- 

9 y 
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. 3 ^ Histoire 
! mée  de  brades  Volontaires'  com- 
mandés par  des  chefs  plus  ou  moins 
accrédités  dans  l’opinion  publique  , 
il  n’en  étoit  pas  un  feul  qui  fut  foup- 
çonné  d’entretenir  des  vues  étrangè- 
res au  patriotifme.  Le  Duc  de  Leinf- 
ter  lui-même  , contre  lequel  on  s’é- 
toit  pejmis  des  foupçons  ctfFenfans, 
déclara  publiquement , de  la  ma- 
nière la  plus  iolennelle  , qirii  fou- 
tiendroit  le  peuple  dans  la  revendi- 
cation de  fes  droits  à une  conftitu- 
tion  indépendante.  Mais  les  Com- 
munes d’Irlande  ne  fccondoient  point 
unanimement  ces  réfolutions  popu- 
laires. Les  avis  étoient  partagés  dans 
certe  Chambre  j 8c  bientôt  la  ma- 
jorité fe  déclara  contre  les  préten- 
tions du  peuple  qui  refufoit  de  re- 
connoître  les  aétes  du  Parlement 
d’Angleterre,  & qui  mena'çoit  de  faire 
main-balle  fur  quiconque  entrepren- 
droit  de  les  mettre,  à exécution.  Le 
Procureur  - Général  avoit  dit  que 
l’Angleterre  ne  fe  départiroit  pas  de 
fes  droits } & que  fi  le  peuple  s’obfti- 
noit , la  conteftation  nepouvoit  être 
décidée  que  les  armes  à la  main.  Le 
* fieur  Gratham , le  pliis  éloquent 
Orateur  de  l’indépendance  , n’en  fit 
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pas  moins  cette  motion.  « Rcfolu  * - ^ 

que  la  Très-Excellente  Majefté  du  170 
Roi , les  Pairs  & les  Communes 
d’Irlande  forment  la  feule  puiffance 
capable  d’afïujettir  le  peuple  Irlan- 
dois,  8c  de  promulguer  des  loix 
dans  ce  RoyaunÆ  ».  Le  Procureur-  v 
Général  répéta  fa  menace,  en  ajou- 
tant,'qu’il  voyoit  s’ouvrir  une  fcène  . 
de  carnage  8c\  d’horreur  , dont  la 
feule  idée'  le  faifoit  frémir. 

Ces  débats%animés  8c  foutenus  de 
part  8c  d’autre  avec  beaucoup  de 
chaleur  dans  les  féances  du  1 8 8c  du 
19  Avril  , offrirent  à l’éloquence 
de  M.  Gratham  une  nouvelle  occa- 
sion de  fe  déployer  dans  le  magni- 
fique difcours  qui  précéda  l’expofé: 
de  là  motion.  Ce  chef-d’œuvre  mé- 
rité d’être  tranfmis  dans  les  faites 
de  l'hiftoire  -,  8c  l’on  nous  faura  gré 
de  le  préfenter  fans  lacunes  8c  fans 
mutilations. 

» Jamais  la  Chambre  nes’affem-  Dtfeoufjdfc 
bla  pour  un  objet  plus  important  8c  M*Giail)anl* 
plusdécifif  *,  il  ne  s’agit  de  rien  moins 
que  de  protefter  aujourd’hui  contre 
l’ufuiÿation  du  Parlement  de  la 
Grande-Bretagne  , que  d’élever  de 
concert  , & nos  mains  , & nos  voix 
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■J- — contre  cette  ufurpation  : il  s’agit  de 

»7*o.  répondre  aux  cris  de  trois  millions 

Suite  d’habitans  qui  nous  demandent  juf- 

Ju  memeDifr  t jce  j J)ans  ce  moment  folennel,  fi 
cours*  . 7 

le  Ciel  m’eqf  donné  un  fils  , on  me 
verroit-,  comme  le  pere  d’Annibal, 
le  conduire  à l’fcutel  pour  y faite 
ferment  de  protéger  les  droits  fa- 
ciès du  peuple!  Ne  le  dilfimulons 
pas  , ce  peuple  a fes  droits,  & 
entr’autres  celui  de  nous  fommer 
de  les  lui  conferver.  Un  cri  qui  parc 
de  plufieurs  taillions  de  bouches , 
eft  un  cri  puiffant  •,  c’eft  la  voix  du 
tonnerre  ; on  a beau  chercher  à l'é- 
touffer , elle  frappe  l’oreille  la  plus 
dure.  Cette  voix  vous  crie  qu’il  refis 
encore  beaucoup  à faire  pour  l’Ir- 
lande j que  les  efprlts  ne  font  pas 
tranquilles  , qu’ils  ne  font  pas  fatis- 
faits  -,  que  fi  quelque  çhofe  peut  en 
calmer  l’effervefcence,  c’eft  la  con- 
fiance qu’il  eft  naturel  de  placer  dans 
cette  Chambre- gardienne  née  delà 
liberté  qu’ils  réclament.  Cette  idée 
. eonfolante  fixe  for  vous  les  yeux  de  la 

multitude  qui  vous  parle  ainfi  : 
Rappellez  la  Grande  - Bretagne 
aux  notions  fimples  de  la  juftic&j 
forcez  l’Angleterre  à reflaurer  votca. 
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liberté  politique  * en  même  temps  m ■ *- 
qu’elle  rejiaure  la  liberté  de  votre  178  °*  ' 
commerce  : dites-lui  que  la  manière  s,uite  . 
dont  elle  vous  a difpenfé  cette  der-  Jfù ^nieD 
nière  faveur  eft  allamante  > que  4e  ’ ‘ ' 
AJmiftrc  britannique  en  vous  l'an- 
nonçant, a dit , non  pas  qu’il  étoit 
jujte9  mais  qu’il  ^étoit  expédient  de 
vous  accorder  certains  avantages  ! 
Obfervez-lui  que  ce  mot  expédient 
fuppofe  uncréferve  inquiétante}  qu’il 
eft  fatal  dans  la  bouche  de  la  Grande- 
Bretagne  * qu’il  lui  a coûté  l’Améri- 
que ; qu’il  l’a  plongée  en  des  fleuves  de 
fang,  en  des  abîmes  de  misère  & 
d’horreur  i'  Dites-lui  : tant  que  les 
iéferves  tacites  enveloppées  dans  ce  • 
mot  expédient , exifteront  v nous  ; 
regarderons  comme  précaires  les  • 
avantages  accordés  à .notre  com- 
merce , parce  qu’étant  fans  celfe  à • 
la  dilpondan  de  la  Grande-Breta- 
gne, elle  peut  nous  les  retirer  , dès 
qu’elle  le  jugera  à propos.  Ajoutez  que  - * , 
dans  cette  pofition,  nous  nous  regar-  * 
dons  comme  des  efclaves  à qui  l’oti- 
permet  de  relpirex  un  moment*  mais  - 
qui  voyent  toujours  les  fers  9 dont  ils  : 
é oient  chargés  , prêts  à les  accabler- 
de-leur  poids.  Parlez  avec  confiance  j ; • 

' , ■ s-t> 
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— : la  circonftance  eft  favorable.  Un 

«780.  Dieu,  Dieu  lui  - même  a créé  pour 

su;te  nous  ce  moment  de  nous  émanci- 

dumêineDif  per  ainfi  que  notre  poftérité  : ne 
cou«,  1 -/r  • , 1 1 

iaillez  point  échapper  ce  moment. 

Gardez  - vous  fur  - tout  d’attendre 
l’époque  dangereufe  de  la  paix  5 ce 
qui  feroit  paix  pour  les  autres,  feroit 
. guerre-  pour  vous  -,  la  Grande  - Bre- 
tagne ne  croiroit  point  en  jouir,  fi 
elle  ne  voyoit  pas  votre  île  humi- 
liée rentrer  dans  i’efclavage.  C’eft  au 
nom  de  tout  ce  qui  vous  eft  cher  j 
c’eft  pour  l’honneur  de  votre  patrie  y 
pour  l’honneur  de  la  nature  humai- 
ne ,par  le  fouvenir  des  injuftices  que 
# vous  avez  effuyées , par  l’amour  que 
vous  portez  à,  votre  poftérité  , que 
je  vous  conjure,  que  je  vous  fup- 
plie  dé  faiftr  cette  occafion  fortu- 
née , de  marquer  ce  moment  pour 
celui  de  votre  liberté  ! N’en  dou- 
tez pas  , la  Grande-Bretagne  n’i- 
* gnore  plus  que  fes  prétentions  à la  - 
luprématie  univerfelle  font  une  chi- 
mère , une  abfurdité.  Des  légions 
d’ennemis  l’environnent,  la  preflent, 
fondent  fur  elle  de  toutes  parts  -,  (a 
fuprématie  s’éclipfe  par  - tout  *,  la 
• mer  n’eft  plus  fon  domaine  > l’hon-. 
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fleur  de  fes  çonfeils  & celui  de  Ton  »==aa 
pavillon  font  également  flétris 5 elle  *780. 
n’a  plus  d’armées,  elle  n’a  plus  dé  cu;te 
flottes  , plus  d’Âmiraux  , plus  de  dumêmeDif. 
Généraux  j l’engourdi (Tement  decourJ’ 
l’indolence  caractérife  toutes  fes  me- 
fures  ; la  divifion  aigrie  par  les  re- 
vers préfide  à fes  délibérations.  Il  n’en 
eft  pas  ainfi  parmi  nous  ; ce  moment 
eft  l’aurore  de  nos  beaux  jours j ja- 
mais l’Irlande,  jamais  aucun  peuple  ' 
de  la  terre  ne  put  fe  flatter  d’avoir 
un  Sénat  aufll  bien  compofé  que  le 
nôtre  ; jamais  peuple  ne  fut  mieux  / . 
dilpofé  à féconder  les  grandes  vues 
de  fon  Sénat.  Un  feu  divin  embraie  - 
tous  les  cœurs  j un  enthouflafme  ■ 
facré  , dont  l’antiquité  même  ne  : 
fournit  point  d’exemple  a converti 
une  multitude  languilTante  en  un  - 
peuple  fier.  Portez  les  yeux  de  l’ima- 
gination au-delà  de  cette  enceinte,  , 
vous  verrez  quarante  mille  hommes 
fous  les  armes  attendre  en  filence 
le  réfultat  de  vos  décidons.  Leur 
vœu  eft  uniforme  ils  foupirent  tous 
«près  la  liberté.  La  Providence  * 
femble  leur,  fourire  : oui  , la  main  . 
de  Dieu  eft  vifible,  je  la  vois,  c’eft 
elle  qui  a tout  préparé  , c’eft  elle  qui 
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x~  — va  tout-  confbmmer  ! Lorfqu’elî&r 
' ,78°*  vous  préfente  l’indépendance  & le 
Suite  bonheur  , refuferez- vous  les  bienfaits 
t— de  la  Providence î- 

» J’ai  ditv  que  ce  moment  étoit 
décifif -,  je  dois  ajouter  qu’il  eft  pref- 
fant  -,  ce  qui  s’eft  paifé  hier ,.  Tuffit 
pour  vous  en  convaincre.  Hier , on 
a demandé  aux  ferviteurs  de  la  Cou-*- 
ronne  fi  une  armée  de  quinze  mille 
Irlandois  devoir  être  afTujettie  en 
Irlande  aux-  loix  de  l’Angleterre  ? Ils 
ont  répondu  - que  oui  ! c’eft  à cet 
• excès  d’audace  que  votre  indifcrétion 
les  a portés.  Vous  avez  donné  des 
marques  de  joie  immodérée , en 
obtenant  la  révocation  de  quelques 
loix  iniques  qui  vous  opprimoient  ; 
ils  vous  ont  cru  pleinement  fatisfaits^ 
ou  ils  ont  feint  de-  le  croire  -,  vos 
xéjouifTances  anticipées  ont  trahi  les 
plus  beaux  de  vos  droits  ! Vous  avez 
cru  un  inftant  avoir  obtenu,  & vous 
n’avez  rien  obtenu',  car  la  liberté , 
l’ame  du  commerce fans  laquelle 
âl  n’exifte  point  de  commerce,  vous 
manquoit , vous  manque  encore  i les 
mains  de  l'illufien  ont  élevé  à vos 
yeux  un  édifice  qui  ne  porte  fus 
aucune  bafe.  En  un  mot*  votre  fi*r 
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tuation  eft  étrange  ; vous  avez  un  - ■ — 

commerce  fans'  liberté  , un  Sénat  I7#0, 
fans  Parlement  b Y a-t-il  matière  à . suite 
réjouiffance  ? 11  eft  temps  que  le  m=“ieDiq - 

J n.  m n.  r 1 cours, 

preltige  celle  , il  eft  temps  que  vous 
obteniez  une  déclaration  pofitive  de 
vos  droits  j il  eft  temps  que  vous  Ten- 
tiez que  trois  millions  d’hommes,  for- 
mant un  corps  de  fociété  féparé,  ont 
à la  liberté  politique  des  droits  auftl- 
ïnconteftables  que  ceux  du  peuple  An- 
glois.  Ces  trois  millions  d’homme$r 
vous  demandent  cette  liberté  par  ma- 
voix  ; ils  la  demandent  avec  con- 
fiance, parce  qu’ils  refpeélent  leur 
Parlement,  parce  qu’ils  le  regardent 
comme  l’égal  de  celui  d’Angleterre  r,  * 
comme  une  alfemblée  de  Sénateurs  , 
dont  Rome  fe  fût  honorée , lorfque  ‘ 

Rome  faffoit  honneur  à,-  la  Nature 
humaine. 

» Il  eft  poflible  que  les  ennemis* 
de  l'Irlande  traitent  les  nobles  efforts* 
du  peuple,  'd’attentats  de  la  popu- 
lace j mais  je  demande  fi  les  péti- 
tions de  dix  - huit  ou  dix  - neuf 
comtés , font  la  voix  de  la  populace 
on- celle  du  peuple  *,  je  demande  fi: 
vous-  connoiffez  d’autres  conftituans 
ourle  peuple,  fi.  vous  devez,  obéir 
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à d’autres  voix  ? — Mais,  dirâ-t-'OTï^ 
fi  l’Angleterre  s’obftine,  fi- — Ecar- 
tons de  vaines  terreurs  j l’Angleterre  ■ 
peut  être  obftinée  ; mais  elle  n’a  pas 
le  don  de  fe  multiplier.  Fera-t-elle 
la  guerre  à vingt-quatre  millions  de  : 
François , à douze  millions  d’Efpa- 
^nols,  à trois  millions  d’Américains, 
a trois  millions  d’Irlandois  ? Que 
peut-elle  oppofer  à tant  d’ennemis  ? 
Dix  millions  d’hommes  courbés  fous 
le  poids  de  deux  cents  millions  fter- 
ling  de  dettes, «un  établiflement  de 
quatorze  millions  fterling  en  temps 
de  paix  , de  vingt  - un  millions  en 
temps  de  guerre.  Eft  - ce  avec  cette 
. multitude  d’entraves  qu’elle  défiera 
le  genre  humain  ? Au  refte  , avez- 
vous  reçu  des  inftruétions  de  la  part  ' 
de  vos  conljituans  ? Que  ces  inftruc- 
tions  foient  facrées  pour  vous  , 6c 
comptez  fur  leur  appui.  Déjà  vos 
Juges  & vos  Commiüaires  ont  donné 
l’exemple  ; ils  ont  celle  de  recon- 
noître  les  loix  Angloifes  : votre  con- 
duite fera  -r-  elle  une  cenfüre  de  la 
leur  ? Déjà  dix  - huit  comtés  ont 
déclaré  qu’ils  méconnoilTent  ces  loix* 
Il  y a plus  -,  c’eft  en  fe  confor- 
mant aux  inltrudions  du  peuple,  que' 
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ce  coté  delà  Chambre  (l’Oppofition) . — *»' 
s’eft  refufé  à ce  qu’aucun  Bill  pécu-  *780. 
niairepafsât,  avant  que  nous  euflions  Suîte 
obtenu  un  aile  déclaratoire.Trahirez-  du  mêmeDUV 
vous  les  intérêts  du  peuple?  Luicours* 
défobéirez  - vous  ? le  pourrez  - vous  - 
impunément?  Mais,  vous  dira-t-on 
encore,  vouschoifilfez  pouroffenfer  • 
la  Grande-Bretagne  , le  moment  où 
elle  vous  donne  des  preuves  de  fa  • 
bienveillance  ; vous  êtes’des  ingrats. 

Des  ingrats  ! Ohî  je  n’admets  point' 
de  reconnoiffanCe  qui  m’impofe  le  ’ 
joug  de  l’efclavage  ! vous  êtes  infa- 
tiables  ; vous  demandez  fans  ceffe. - 
Nous  demandons  ! quoi  ? la  reftitu- 
tion  de  ce  qu’on  nous  a pris } le 
plus  cher , le  plus  faint  de  nos  droits  : 
celui  du  Roi  à la  couronne  n’eft  pas  • 
plus  facré  que  celui  que  nous  avons  à 
la  liberté  ! C’eft  à cette  liberté , qu’il 
faut  aujourd’hui  élever  un  temple  ‘ 
en  Irlande,  ou  bien  vous  en  éleverez 
un  à l’infamie.  Craignezlesréflexions, 

.les  remords,  les  regrets  impuiffans 
de  la  vieillelfe  -,  redoutez  les.  malé- 
dictions de  vos  enfans.  Qu’elles  ne 
vous  accompagnent  pas  dans  la 
tombe  > qu’on  ne  dife  pas  d’âge  en 
âge , de  générations  en  générations  : 
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ï-èfieurBushe 
démontre  les 
ïnconvénieus 
de  la  motion 
de  Gutluoa. 


j y ir  Ef  i s t o i r ff 

en  1780  , le  Parlement  d’Irlande 
été  acheté  par  un  Miniftère  banque- 
routier, des  deniers  d’iin  t'réfor  vuide* 
il  s’eft  fait  un  Dieu*  de  l’intérêt  ; il 
a fléchi  le  geftou  devant  l’idole  de 
corruption.- 

» Cette  petfpeélive  fait  frémir  ! 
Encore  une  fois  , au  nom  de  la  Pro- 
vidence qui  vous  fournit  l’occafion, 
au  nom  de  l’aflfeélion  que  vous  devez 
à votre  poftérité  , au  nom  de  tout 
ce  qui  conftitue  le  bien  - être  , 1* 
profpérité  d’un  peuple , établifTez 
conftatez  les  droits , les  libertés  de 
votre  pays.- Si  je  fuis  preffanr,  fl  je 
parle  avec  cette  émotion,  alfurément 
je  n’ai  que  votre  intérêt  en  vue , que 
celui  de  ma  patrie.  Tout  ce  que  je 
demande  pour  moi  des  faveurs  que 
les  hommes  dilpenfent , c’eft  de  re£ 
pirer  en  commun  avec  tous  mes 
concitoyens  l’air  pur  qu’on  refpire  fur 
une  terre  de  liberté.  Ma  poitrine  fera 
oppreflféé , la  vie  fera  pour  moi  un 
fardeau  pénible , tant  que  je  verrai  „ 
au  pied  du  dernier  de  nos  payfans  un- 
anneau  de  la  chaîne  britannique  ». 

Plufieurs  Membres  appuyèrent  1* 
motion  du  fleur  Gratham  ; beaucoup 
d’aubes  s’élevèrent  contre  j. Scies,  dé-» 


DE  LÀ  DERN.  GüEREE.  377 

clamations  des  uns  & des  autres  n’é-  -!"  " ligr 
toient  point  faites  pour  entraîner  la  *7*,r 
Chambre.  Mais  le  neur  Bushe,  quoi- 
que partifan  de  l’oppofîtion,  porta 
dans  la  difcuflîon  de  cette  affaire 
autant  d’imparrialité  que  de  zèle  j 
leréfultat  de  fes  obfervatîons , fut  de 
fe  déclarer  contre  une  motion  qui 
tendoit  à juftifier  le  reproche  d’in- 
gratitude fait  à l’Irlande  •,  à la  re- 
plonger dans  fes  premiers  troubles  -, 
a faire  naître  dans  le  Confeil  de 
Saint  - James  le  projet  de  la  rendre- 
efelave , Sc  de  borner  aux  termes  de 
la  guerre  préfente  les  effets  de  la  bien- 
faifance  royale  envers  les  Irlandois. 

Heurter  de  front  des  motions  LapluralK- 
populaîres , n’eft  pas  le  bon  parti  -,  J* 
le-  grand  fecret  en  pareil  cas  eft  de 
temporifer.  On  éluda  l’effet  de  la 
motion  du  fleur  Gratham  en  ga-  . 
gnant  d u temps;  Sestraîts  d’éloquence 
furent  oubliés  i &:  le  z 6 Avril, 
l’affaire  ayant  été  remile  fur  le  bu- 
reau, la  Chambre  vota  contre  la  mo- 
tion avec  une  majorité  de  quarante- 
cinq  voix.  Le  lendemain  ij  , le 
torrent  de  l’influence  royale  fuivit 
fon  cours  ordinaire  -,  on  lut  pour  la* 
première  fois,,  lya  billpour  accorder- 
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^ So  des  fubfides  au  Roi  j & ce  bill-  paffa 
malgré  les  réfolutions  antérieures. 
Les  efforts  de  la  liberté  ne  répondi- 
rent point  alors  en  Irlande  à l’atten- 
te du  public  -,  mais  ils  apprirent  à 
fès  moindres  habitans , que  l’An- 
gleterre n’avoit  pas  le  droit  de  l’af- 
fujettir  par  fes  aétes.  Cette  connoif- 
fance  difpofoit  les  Irlandois  à de' 
nouvelles  entreprifes  contre  l’autori- 
té foit  légitime,  foit  ufurpée  del’ad- 
miniftration  britannique.  Le  fenti-  , 
ment  louable  de  leurs  prérogatives, 
de  voit  les  porter  bientôt  à des  excès  Ou 
d’héroïfme  ou  de  révolte , qui  firent 
préfager  la  réparation  de  l’Irlande 
d’avec  l’ Angleterre.  En  attendant  ce 
moment  de  crife  , leMiniftère  jouif- 
foit  fans  prévoyance  , de  quelques 
triomphes  momentanés  fur  la  liber- 
té du  peuple.  Les  derniers  échecs  des 
anti-miniftériaux  les  avoient  plon- 
gés dans  le  découragement  s 5c par 
conféquent  énervé  le  relTort  du  pa- 
triotique national.  Ce  rélâchement 
fît  craindre  aux  partifans  de  l’Op- 
pofition  quelque  retour  funefte  à la 
conftitution  dg  la  Grande-Bretagne. 

. Si  l’excefilve  influence  de  la  Cour,. 

5c  la  mauvaife  adminiftration  des 
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finances  juftifioient,  à cette  époque  , — 

les  allarmes  des  véritables  Anglois «Jer  ' 
dans  l'intérieur  des  trois  Royau-  PuifTinces 
mes,  rien,  ne  détruifoit  leuis  eipé- 
• rances  au-dehors , comme  la  réu-  vouloir  en- 
nion  des  Puiflfances  neutres  dans  le  trer  diîn,s 
parti  lage  8c  bien  concerte  de  ne  de  confédé- 
point  renoncer  à cette  neutralité raHon<- 
politique  , 8c  de  s’armer  ail.  befoin 
pour  en  maintenir  les  droits  , en 
prévenir  les  inconvéniens , 8c  forcer 
l’Angleterre  à la  refpeéter.  La  Porte 
f£mbloit  entrer  dans  cette  efpèce  de 
confédération.  Sur  les  plaintes  de 
l’Ambaffadeur  de  Hollande  , le  Reis 
Effendi  avoit  fait  expédier  aux 
Commandans  des  ports  8c  des  forte - 
refles  fituées  le  long  des  côtes,  l’ordre 
de  veiller  a ce  qu’aucun  bâtiment 
neutre  ne  fût  molefté  par  des  cor— 
faires.  Le  1 3 Février , il  fit  remet- 
tre à tous  les  Minières  étrangers, 
une  copie  du  nouveau  réglement  de 
•neutralité  pour  toutes  les  mers  ot* 
romanes. 

La  Ruffie  manifefta  fes  difpolù-  LàRuiîîe- 
tions  à cet  égard , d’une  manière  ‘nTl?  cef 
encore  plus  politive  ; 8c  le  projet  fecond.*r  le 
d’une  neutralité  armée  fut  particu-  neuira!ïcéUI1C 
lièremenr  l’ouvrage  de  cette  Puif-  armée. . 
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\ Tance.  Elle  invita  par  Tes  AmbafTâ-' 

9'  . deurs , la  Hollande , le  Portugal , la 
Suede  & le  Danemarck  à faire  caufe 
commune  avec  e$le,enleur  décla- 
rant qu’elle  n’avoit  pas  moins  à • 
cœur  de  maintenir  la  neutralité  que 
l’honneur  du  pavillon  RulTe  -,  & que 
s’ils  étoient  dans  les  mêmes  difpo- 
fitions,  elle  s’emprefferoit  de  con- 
courir au  fuccès  d’un  fyftême  avan- 
tageux à la  .navigation  en  général. 
Sa  Majefté  l’Impératrice  fit  publier 
en  même  temps , une  elpèee  de  rfta- 
nifefte , où  elle  expofoit  aux  yeux 
de  l’Europe  les  principes  fur  lef- 
quels  elle  vouloit  diriger  1’exé- 
eution  de  Ton  plan  de  neutralité  ar- 
mée , qui  Te  réduifoit  aux  cinq  artb 
clés  fuivans. 

i°.  Que  tous  les  vatffeaux  neutres 
doivent  naviguer  librement  d’un 
port  à l’autre,  & même  fur  les 
côtes  des  Puiflances  actuellement 
en  guerre;  * * . 

2°.  Que  les  effets  appartenais 
aux  fujets  des  Puiffances  belligéran- 
tes,  feront  libres  dans  les  navires 
neutres  , les  feules  marchandifes  de 
contrebande  exceptées. 

3°.  Que  Sa  Majefté  Impériale^. 


C 
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fen  tiendra  ftriétemens  à tout  ce  g—  ' 

<jui  a été  ftipulé  par  les  articles  l78c* 

X & XI  de  fou  traité  de  commerce 
avec  la  Grande  - Bretagne  , for  la 
manière  dont  on  doit  en  ufer  avec 
les  puiffances  belligérantes. 

4a.  Que , pour  ce  qui  concerne 
un  port  bloqué  , on  ne  doit  véri- 
tablement regarder  comme  tel  , * 

gu’un  port  fi  bien  fermé  par  un 
Rombre  fixe  de  vaiffeaux  , quon  ne 
puifie  tenter  de  s’y  introduire  fans 
un  danger  évident.  . - 

5°.  Qu’enfin*  les  principes  ci~ 
delïus  pofés  doivent  fervir  de  règle 
dans  les  procédures  , Sc  lorfqu’il 
s’agira  de  prononcer  for  la  légitimité 
des  prifes. 

Pour  affurer  5c  maintenir  les 
droits  de  fon  pavillon  fouvent  léfés 
pendant  cette  guerre , Sa  Majefté 
l’Impératrice  ne  fe  borna  pas  à de 
vaines  négociations  avec  les  Puiflan- 
ces  européennes  *,  elle  fit  équiper  à 
Cnonftad  quinze  vaiffeaux  de  ligne 
5c  cinq  ou  fix  frégates.  On  écrivoit 
de  Péterfbourg , qu’avant  deux  mois, 
l’armement  Rulfe  feroit  en  état  dfi 
mettre  à la  voil& 
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- — — ■ - Ces  préparatifs  d’une  défenfè  lé- 
la*  Suède  ..giùme  en  cas  d’infulte  de  la  parc 
& )e  Dane-  des  Puiflances  belligérantes , don- 

dentCauaproinoient  le  Pius  grand  poids  aux  dé- 
jet d’union,  clarations  de  la  Ruflie.  Les  Cours 
&3i’Erpagne  Stockolm  &c  de  Copenhague 
n’en  font  accédèrent  au  projet  d’union  pour 
.méM  allar*  maintien  de  la  neutralité.  Elles 
armèrent  chacune  di-x  vaifTeaux  de 
ligne  & Ex  frégates  , qui , dès  le 
* mois  de  Mai3  n’attendoient  que  le 

premier  ordre  pour  être  employés. 
Ces  précautions  des  Puiflances  neu- 
tres , n’aliarmoient  ni  la  France  ni 
. l’Elpagne } ces  deux  Cours  répon-  ' 
dirent  au  Manifcfte  de  l’Impératri- 
ce : que  la  guerre  dans  laquelle  elles 
fe  trouvoient  engagées  , n’ayant 
d’autre  objet  que  la  liberté  des 
mers , elles  voyoient  avec  fatisfaélion 
Sa  Majeft.é  impériale  adopter  le  mê- 
me principe  , & fe  montrer  réfoluc 
à le  foutenir. 

tion'T**''3*  Cette  déclaration  de  la  Ruf- 
au  Mandlac  » & particulièrement  un-Mé- 
de  l’Impéra.  moire  de  cette  Cour  à Leurs  Hautes- 
«ice  e Puiflances  les  Etats  - Généraux  , 
dérangeoient  tous  les  plans  du  Mi- 
niflère  Britannique.  Ce  Mémoire 
fembloit  dire  au  Hollandois  : unif- 
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fèz  - vous  à nous  , Sc  Ton  ne  vous  • 
fouillera  plus  , on  ne*  faifira  plus  vos 
marchantfifes  ; & la  déclaration  dé- 
mentoit  formellement  l’annonce 
tant  de  fois  répétée  dans  les  papiers 
Anglois , d’un  fecours  puilfant  en- 
voyé par»  l’Impératrice.  Il  parut, 
qu’en  invitant  a la  neutralité  tou- 
tes les  Puiffances  maritimes  , l’in- 
tention de  cette  Souveraine  étoit 
d’abandonner  l’ Angleterre-,  à la  dis- 
crétion de  fes  ennemis  , fi  elle  diffé- 
roit  plus  long-temps  à remplir  le 
vœu  des  nations  Européennes,  à 
reconnoître  l’indépendance,  de  l’A- 
mérique. Telle  fut  l’interprétation 
donnée  généralement  aux  deux  pièces 
émanées  du  Cabinet  de  Peterfbourg. 

Dans  ce  moment  de  crife  , une 
paix  générale , ou  l’alliance  des  Hol- 
iandois  , étoit  Tunique  reffource  de 
la  Grande  - Bretagne  *,  mais  pour 
mettre  un  terme  à la  guerre  , elle 
attendoit  quelle  fût  à fon  dernier 
période  d’épuifement  j & c’étoit 
moins  que  jamais  l’intérêt  des  Hol- 
landois  de  s’allier  avec  l’Angle- 
rerre.  Ils  venoient  d’accéder  au  pro- 
jet de  neutralité  armée,  dont  l’exé- 
cution pouvoit  les  affranchir  des 
vexations  britanniques , ou  leur  faci- 
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liter  les  repréfailles  dans  le  cas  d’une 
rupture  ouverte.  Cette  confidération 
auroit  au  moins  dû  éclairer  le  Ca- 
binet de  Saint-James  fur  la  néceR- 
lîté  de  fufpendre  les  voies  de  fait 
contre  les  Puiilances  neutres.  Mais 
à l’époque  du  manifefte , ou  plutôt  du 
Code^inaritime , où  la  Ruflîe  éta- 
blifloit  comme  une  loi  que  les  vaif- 
feaux  libres  rendent  libres  les.  effets 
dont  ils  font  chargés  , les  Anglois 
arrêtèrent  plufîeurs  navires  Hollan- 
dois,  &c  faifirent  des  marchandifes, 
dont  le  tranfport  ne  fut  jamais  in- 
terdit par  les  traités.  Pour  juftrfier  ces 
"violences  , ils  alléguoient  le  refus  des 
fecours  fi  vivement  follicités  par 
le  Chevalier  York , &:  la  déclara- 
tion du  Roi  d’Angleterre  qui  ran- 
geoit  les  Hollandois  dans  la  claffe 
des  neutres  non  privilégiés.  En  con- 
féquencede  ce  refus  qui  n’étoit  le 
violement  d’aucun  traité , & de  cette 
déclaration  où  Sa  Majefté  britanni- 
que s’arrogeoit  des  droits  qu’elle  n’a- 
voit  pas  y les  Anglois  fe  permirent 
ouvertement  & fans  autre  prétexte  , 
les  voies  de  fait  les  moins  légitimes 
contre  les  vailfeaux  de  la  Républi- 
ques. Ces  houveaux  excès  dévoient 

hâte% 
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hâter  l’inftanr  d une  rupture  déjà  pro- ^ ' 

jetée  dans  le  Confeil  de  Leurs  Hau-  >7**‘ 
tes  - Puiffiq^ces,  Sc  fuffifamment  jus- 
tifiée par  des  vexations,  donrl’An- 
gleterre  ne  conteftoit  l’illégitimité, 

■que  pour  en  . éluder  la  réparation. 

Mais  de  tous  les  outrages  faits  au  • 
pavillon  des^  Provinces  - Unies  , le 
plus  éclatant  & le  moins  tolérable 
fut  l’attaque  préméditée  des  navires 
•elcortés  par  le  Comte  de  Byland  , 

Chef  d’Efcadre  de  la  Mariffe  Hoi- 
landoife.  * • 

Ce  Commandant  étoit  dans  la  L’efcadré 

Manche  avec  fon  convoi,  lorfqu’il  ^l,,Co?Tt*.<i* • 
, « \ rl  Bylandeftm- 

-apperçut,le  30  Décembre,  pluheurs  rl:itée  par  le 

vailîeaux  qui  fuivoient  la  même  route  S:.0,"'.nu<lore 
que  les  liens.  C’étoit  une  efcadre  'c  n°" 
Angloife  aux  ordres  du  Commodore  * 
Fielding,,  qui  fur  le  champ  mit  à 
la  mer  une  de  fes  chaloupes , avec 
des  Officiers  chargés  de  vifiter  le 
convoi  Hollandois.  Le  Comte  de 
Byland  leur  montra  l’aéfe  ^gné  de 
tous  les  Patrons  des  bâtimens  mar- 
chands , par  lequel  ils  décîaroient 
n’avoir  à Ibord  de  leurs  navires  au* 
cune  marchandife  de  contrebande  \ % 

lui  - même  garantit  dur  fon  hon- 
neur la  fidélité  de ‘cette  déclaration. 

•y  nu  IL  ' R" 
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= Ne  pouvant  rien  obtenir  des  Offi- 
ciers Anglois  , il  envoya  Ion  Capi- 
taine au  Commodore^qui  pernfta 
<ians  fa  demande.  Quoique  très-in- 
férieur^en  force , le  Comte  de  Byland 
fir  fes  difpofitions  pour  une  rêfiflance 
vigoureufe  ï E>c  toute  la  nuit  fut 
employée  aux  manœuvres  prélimi- 
naires. Le  lendemain  matin,  Fiel- 
ding ayant  détaché  fes  chaloupes 
avec  .ordre  aux  mêmes  Officiers  , de 
tenter  vifîte  , le-  Comte  de  Byland 
leur  tira  deux  coups  à boulet , qui  fut  ’ 
pendiffent  leur  marche.  Auffi-tôt  on 
biffa  de  part  & d’autre  le  lignai  du 
combat  &c  les  deux  efcadres  com- 
mencèrent à fe  canonner.  Mais  con- 
fidérant  le  danger  d’une  a&ion  où 

* les  Anglois  avoient , comme  on  l’a 
dit,  la  fupériorité  du  nombre,  le 
ÇommSuidant  Hollandois  la  difcon- 
tinua,  & fit  lignai  à fes  vailfeaux 
de  guerre  d’amener  pavillon , ce  qui 
fut-  exécuté  fur  le  champ.  Tandis 
qu’ils  fe  raffembloient  autour  de  lui 
pour  conftater  la  violence  exercée 
•par  les  Anglois  au  mépris  des  trai- 
tés , il  vit  paroître  le  Capitaine 
Marshal  qui*venoit  l’informer,  de 
la  ÿgxt  du  Commodore  Fielding* 
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qu’il  étoit  libre  de  Le  rendre  à fa  — ■ - 
deftination  avec  tous  lès  vailïeaux  *7®°». 
^e  guerre.  JLe  Comte  de  Byland  dé- 
clara qu  il  a abandonnerait  point  fon 
convoi  j & qu’il  vo«loit  l’accom- 
pagner à la  rade  de  Spithéad  , où  il 
arriva  le  4 Janvier  avec.  Argo  & le 
Faucon . 

Cette  violence  exercée  contre  la 
navigation  & le  commerce  des  Hol- 
landois  , ne  pouvoit  manquer  d’ex- 
citer de  vives  plaintes.  Les  proprié- 
taires des  fept  navires  amenés  à 
Ports  - Mo.uth  , avaient  préfenté; 
une  requete  aux  Etats  - Généraux  9:  . 

qui  reclamèrent  en  leur  nom  la 
f rompre  reftitution  de  ces  prifes , 

■&  une  fatisfaétion  proportionnée 
a 1 infulte  faite  au  pavillon  de  la 
République.  La.  Cour  de  l’Ami-; 
rauté  d’Angleterre  ne  tint  aqcun 
compte  de  ces  réclamations  ; les 
navires  furent  déclarés  de  bonne 
prife,  & leurs  cargaifons  condam- 
nées comme  effets  de  contrebande. 

Cette  décifion  , contraire  au  traité 
de  1 £74 , parut  injurieufe  à tôutes 
les  Puiffances  neutres  ; & bien  loin 
d’approuver  la  conduite  des  Anglois , > 

comme  ils  afïè&oient  de  le  débiter, 
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la  Ruflie  vit  dans  ce  procédé  une- 
violation  manifefte  du  droit  des  gens, 
un  attentat  contre  la  fquveraineté 
des  PuilTances  indépendantes.  La 
détention  des«bâtimens  enlevés  par 
Fielding,  fut  peut-être  ce  qui  dé- 
cida l’éxecution  du  plan  de  neutralité 
armée. 

La  République  de  Hollande  y ga- 
gnoit  plus  qu’aucune  autre  nation  ■, 
elle  y avoir  acquiefcé  par  le  double 
motif  de  l’intérêt  & d’une  jufte  ven- 
geance i mais  les  témoignages  de  l'on 
reffentiment  ne  dévoient  .pas  fè  bor- 
ner à cette  acceflion.  Dès  que  , par 
les  dépolirions  des  témoins  inter-r 
rogés  dans  le  Confeil  de  guerre*,  où* 
la  conduite  du  Comte  de  Ryland 
venoit  d’être  examinée  , il  fut  re- 
connu que  ce  Chef-d'Efcadre  n’a- 
voit  point  outre-paffé  fesi  üftruétions, 
lors  de  la  rencontre  ■ avec  le  Com- 
modore Anglois  , leurs  Hautes- 
Puiffances  s’ocupèrent  enfin  férieu- 
femçnt  des  moyens  de  repréfailles 
les  plus  efficaces  , contre  une  agref- 
fion  ou  toutes  les  lolx  de  la  mer 
étoient  manifcftement  tran {greffée s. 
f II  y eut  des  conférences  à la  Haye 
entre  le  Duc  de  la  Vauguyon , 1© 
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Vicomte  de  la  Herrerja  & le  Gïand 
Penfionnaire  de  Hollande.  Le  réfuf- 
fat  des  premières  négociations  entre 
les  Etats-Généraux  Sc  les  Cours  de 
Verfailles  & de  Madrid  * fut,  de  la 
part  de  Sa  Majefté  Catholique  , un 
ordre  formel  de  hâter  l’expédition.du 
procès  des  bâtimens  Hollandois  ar- 
rêtés da!ns  le  détroit,  dqdes  traiter 
avec  condefci^ndance  , 6c  de  les  relâ- 
* cher  en  confidération  de  fa  confiante 
amitié  pour  leurs  Hautes  dPuiflan- 
ces.  La  bienveillance  de  Sa  Majeft4 
Très-Chrétienne  fe  manifefla  par 
la  fuppreflîon  du  droit  de  quinze 
pour  cent , auquel  étoient  aflujetties 
les  marchandifes  de  la  Hollande , 
à leur  entrée  dans  les  ports  de  Fran- 
ce. Les  I^jats-Généraux  répondirent 
à ces  témoignages  d’a’fFe&ion  , en 
rejettant  avec  plus  de  confiance  & 
d’irrévocabilité  , les  demandes  tou- 
jours  plus  fières  & plus  mena- 
çantes de  rAmbafiadeur  d’Angle- 
terre. Ils  tinrent  la  main  fur-tout  à 
l’exécution  * de  l’ordonnance  peu 
refpeélée  jufqu’alors  , qui  inter- 
difoit  aux  fujers  de  la  Répu- 
blique toute  efpèce  de  Raifort 
avec  les  Anglois  de  Gibraltar 
Ri  ' 1 ' 
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— : ficus  peine  d’encourir  l’indignation 

,7#c*  de  leurs  Hautes  - Puiffances  , %£ 

de  payer  une  amende  de  dix  mille 
# florins.  Mais  pour  détourner  les 
fâcheux  effets*  qui  pouvoient  réful- 
ter  de  cette  oppoiitiôn  aux  vœux 
de*la  Grande-Bretagne,  à fes  préten-  • 
tions  & même  à fes  efpérances , il 
falloit  d^elopper  les  efforts  & les 
feffources  d’une  Puifllffice  refpeéta- 
ble  par  fes  forces,  maritimes  , & 

mettre  la  République  dans  un  état 
*de  défenfe  impofant  , qui  la  raffu- 
xât  fuir  l’iffue  d’une  guerre  défor- 
mais regardée  comme  inévitable. 
On  accéléra  en  conféquence  l’ar- 
•mement  déjà  commencé  de  cin- 
quante-deux vaiffeaux  de  grandeurs 
différentes  > . & leS  Etats  %efpeétif« 
des  fept  Provinces  convinrent  enfin 
unanimement  d’accorder  des  con- 
vois à tous  les  navires  marchands 

Ïiortant  pavillon  Hollandois.  Pour 
es  faire  jouir  efficacement  & fans 
retard  de  la  proteffiop  de  l’Etat , 
il  fut  réglé  par  une  ordonnance  , 
qu’aucun  vaiffeau  appartenant  aux 
fujets  de  la  République  , ne  pour- 
roit  mettre  en  mer , avant  que  d’a- 
voir délivré  au  Collège  de' l’Ami- 
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faüfé  de  .fon  reflort  , le  • troifîème  * ■ * 
homme  de  fon  équipage.  11  n’y  eut 
d’exception  à cette  loi  , qui  fou- 
mettoit  les  Armateurs  & les  Capi- 
taines réfraétaires  à une  amende  de 
fîx  cents  florins,  qu’en  faveur  des 
bâti  mens  employés  aux  différentes 
pêçjies  , & des  vaifTeaux  de  la 
Compagnie  des  Indes  , où  il  falloit 
fur  - tout  .fe  prémunir  contre  les 
attaques  de  Irangleterre.  Les 
Etats  - Généraux,  fentoient  cette 
néceflîté  *,  & la  République  ^pour- 
vut d’abord  à la ‘fureté  -des  îles  8 £ 
des  forts'  dans  les  Indes  orienta-, 
les  ; un  corps  de  troupes  confidé- 
rable  s’embarqua  fur  des  vaifTeaux 
de-  guerre-  équipés  pour  cette  defti- 
nation.  Ainfi  la  Puiffançe  de  i’Eu-- 
rope'la  plus  intéreffé,g  à fe  renfer-~ 
mer  dans  les  bornes  d’une  exaéle 
neutralité  , alloit  en  fortir  pont 
venger  des  affronts  & repouffer  des 
outrages  encore  moins-  tolérables1  * 

que  les  fléaux  d’une  guerre  ouverte. 

On  conçoit  que  fi  l’Angleterre  Droit  der 
s’attira  le. reproche  d’avoir  violé  le  fe"  a'^Io^ 
droit  des  gens  avec  les  Puiffances 
neutres  elle*  dur  encore  moins 
lefpeéler  ce  droit  avec  les  Puiffan-  ' 

. R 4 
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Histoire 
ces  belligérantes.  Le  premier  Mai } 
fur  les  cinq  heures  du  foi*,  la  fré- 
gate Françoife  le  Sartine  , frétée 
par  Je  Gouvernement  de  Madrafs  , 
pour  amener  en  France  M.  Sc 
Madame  de  Bellecombe  , &c  une 
partie  de  i’Etat-Major  & de  la  gar- 
nifon  de  Pondichéfy  , avoit  ^n- 
contré  dans  le  Sud  du  Cap  Saint- 
Vincent  , le  v^kau  Anglois  le 
Romney , de  cinquante  canons  , 
commandé  par  le  Capitaine  Home. 
A fix  heures  , le  Capitaine  d’Allès 
voulant  faire  connoitre  qu’il  avoit 
à fon  bord  un  Officier  de  marque, 
arbora  Pavillon  de  cartel  avec  un 
guidon  au  grand  mât.  Le  vaiiTeau 
Anglois  fe  rrouvoit  à portée  de  faire 
feu  -w, il  tira  un  premier  coup,  qui 
Bientôt  fut  fuivi  de  toute  la  volée 
chargée  à boulets  & à mitraille.  Le 
Capitaine  & le  Contre-  Maître  du 
Sartine ■ furent  tués,  ainfi.que  deux 
hommes  du  résument  de  Pondiché- 
iy.  Ce  procédé  contraire^  au  droit 
des*  nations  , porta  l’étonnement 
dans  tout  l’équipage  de  la  frégate 
qui  amena  fon  pavillon  8c  fes  voi- 
les , dans  l’intenti(ÿi  de  faire  taire 
Ja  batterie  du  Romney  ; niais  le  feu. 
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ii’en  continua  pas  moins.  Enfin,  un: 
canot  Anglois  fut  mis  à la  mer  avec 
plufieurs  Officiers.  Arrivés  à bord  du 
Martine  , ils  affectèrent  delà  furprife 
de  fe  trouver  fur  un  vaiffeau  de  cartel  i 
&c  alléguèrent  des  raifonsauffi  vagues 
que  foibl^ , pour  excufer  la  con- 
duite de  leur  Capitaine.  Cependant 
le  Sartine  faifoit  quatre,  poires  d’eau 
par  heure  j ce  ne  fut  pas  fans-  couv- 
rir de- nouveaux  dangers  , qu’il  par- 
vint à gagner  la  barte  de  Cadix  , où 
il  mouilla  le  .3  Mai , après  une  na- 
vigation- d’environ  dix.  mois. 

Ce  même  droit  dgs  gens- ne  fut' 
guère  moins  offenfé  par  le  traite- 
ment barbare  fait  aux  Officiers  du 
vaiffeau  François  le  Prothée , dont" 
la  belle  défenfe  méritoit  plus  d’ét- 
gàrds  de  la  part  du  Qpntie-Amiral 
Digby,  leur  vainqueur.  Non  feuler 
ment  ils-  furent  dépouillés,  de  tous 
leurs  effets  i mais,  ce  qui  eft  fans 
exemple  , ils  ne  purent  obtenir  la 
permiffion  d’écrire  à leur  famille., 
pour  fe  procurer  quelques  adouci fie- 
mens  dans  leur-  péniblet  détention. 
La  relatÉbn  infidèle  du  combat  qui 
l’avoir  précédée  , étoit  un  outrage 
encore,  plus  fenfible  aux'  Officiers  SC: 
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— ■ * à l’équipage  de  ce  vaiffeau  ; toute 

1780.  ja  Marine  Françoife  en  fut  indignée. 
Dans  ce  rapport  tranfmis  par  la 
Gazette  de  la  Cour  de  Londres, 
on  cachoit  avec  affectation  que  le 
Prothee  s’étoit  battu  contre  cinq 
vaiffeaux  de  ligne  , qu’il  «ie  fe  ren- 
dit qu’à  la  dernière  extrémité  , & 
qu’il  était  en  fi  mauvais  état , qu’il 
. fallut  le  remorquer  jufques  dans 
le  port.  La  relation  Angloife  fut 
bientôt  démentie  par  cet  expofé  plus 
exaét. 

"Combat du  ^eS  va^eaux  du  Roi  Prothéc 
Prothée con.  Sc  S* Ajax  , la*frégate  la  Charmante 

ftauxnqAnf*  & corvette  1 'Argus  , commandés 
feirfs.  par  le  Vicomte  du  Chilleau , le  fieur  ' 
Bouvet,  le  Baron- de  la  Hage  & 
S^le  Chevalier  de  Tromelin,  efcor- 
toient  douzéfcon  quinze  -voiles  defti- 
nées  pour  l’île  de  France  , lorfque 
dans  la  matinée  du  23  Février,  oar 
le  quarantième  degré  de  latitude  , 
m la  Charmante  fignâla  une  efcadre 

fupérieure  qui  chaifoit  le  convoi.  M. 
du  Chilleau  fit  fignal  aux  bâtimens 
fous  fes  ordres  , de  fe  rallier  & de 
prendre  la  route  du  Nifrd-Nord- 
Oueft.  Il  courut  largue  jufqu’à 
minuit,  dans  l’intention  d’attirer 
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fefcadre  ennemie  le  plus  loin^pof- 
fible  du  convoi  François.  Lorfqu’if 
le  crut  en  fureté , il  revint  au  plus 
près  du  vent.  Sa  manœuvre  fut  ad- 
mirée. de  ttoute  l’efcadre  -,  ma;s  un 
accident  l’empêcha  d’en  tirer  parti. 
La  marche  du  Protkée , venoit  d’être 
ralentie  par  la  chute  du  petit  mât 
de  hune  qui  déchira  la  voile  de  mi- 
faine  & embarraffa  tout  f avant  du 
vaiftèau.  Les  ennemis  l’atteignirent > 
& fur  les  deux  heures  il  fut  attaqué 
par  la  Réfoluûon  , ■ vailfeau  de  loi- 
xante -quatorze  canons,  qu’il  com- 
battoit  avec  avantage  , quand  deux 
autres  vai (féaux  de  même  force  , le 
Bedford  8c  le  Mar/Boroug,  vinrent 
le  camionner  de  l’arrière.  Toutes 
lès  manœuvres  furent  bientôt  cou- 
pées & fes  voiles  mifes  en  pièces. 
Il  n’étoit  déjà  plus  en  état  de 
gouverner , lorfque  le  Rctifonnable , 
& l’ Invincible  fe  joignirent  aux 
trois  premiers  ^vaifleaux  , & for- 
cèrent enfin  \z*Prothte  à fe  rendre, 
après  un  combat  d’une  heure 
& demie.  Il  avoir  foutenu  qn  même 
temps  le  feu.  de  cinq  vaififeaux 
de  foixante-quatorze  canons , ôc^fe 
tïouvoit  dans  un  tel  délabrement  à 
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. — -.?la  fin1  de  l’aétion  , 'que  les.  çnnemis: 
«78W*  employèrent  deux  jours  à le  répa- 
rer} ‘encore  fallut- il  le  remorquer; 
jufqu’au  port.. 

La  frégate  La  Charmante  avoit  fris  chalTe 
vien^fe  *' er'  4^s  commencement  de  l’attaque  y 
dre  à la  vue  elle  fut  pourfuivie  par  des  vailfeaux 
deürcft,  Anglois,  auxquels  elle  eut  le  mal- 
heur d’échapper.  Cette  frégate  ayant 
rangé  de  jrop  près-  la  chauflèi?  des 
• . Saints , alla  fe  perdrg  à la-  vue  du 
port  de  Breft  -,  & la  majeure  par- 
tie de  l’équipage  fut  engloutie  pour 
ne  plus  reparoître.  La  Marine  eut  à 
■0  * regretter  en  cette  occafion , d’excel- 

lens  Matelots  & plufieurs  Officiers 
d’un  mérite  déjà  fîgnalé.  De  ce  nom- 
bre étoit  M.Mengaud , Commandant' 
de  la  frégate  fubinergée.On  fut  qu’au 
momenrau  naufrage, il  s’étoit  trouvé 
jfur  des  ballots  de  foin  à côté  d’un  Sol- 
•dat  de  fa  compagnie  } qu’ils  furent 
renverfés  l’un  & l’autre  par  un  coup 
de  mer,(  que  M.  îVJengaud  ne  repa- 
rut plus  , ' & que  4e  Soldat  reve-  . 
nu  fur  l’eau , fe  faifit  d’une  vergue 
flottant  à laquelle  il  fe  tint  attaché 
allez  long-temps  pour  attendre  du 
ffeours..* 

. • L La  trille  fin  de:  la  Charmante  % 
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&r  la  prife  du  vaifleau  le  Prothée  , "3 

furent  deux  événemens  fâcheux  pour  Le  j^f^an 
Ja  Marine  de  France  ; mais  ces  éprouve 
malheurs-  particuliers  étoifnt  au  lc™eniefott<' 
moins  balancés*par  les  défaftres  .de^ 
la  Marine  Angloife.  Sans  parler  du:  ; 

Humilités  & du  B ienfaij ant , pref- 
qu’entièrement  fracaflès  à 1%  vue  de 
Plymouth  dans  une-  tempête  , où 
les  feuls  équipages  furent  épargnés  ,‘ 
le  Léviathan  qui  % avec  le Uiaron  j Le  convoi  dè 
efcortoir  la  flotte  de  là'  Jamaïque  , 
coula'  bas  par  le  degré  de  latkude  par  une  rem* 
quarante  , longitude  quarante-cinq.  Pêw* 

La  cargaifon  «de*  ce  vaifleau  de 
guerre,  chargé  en  grande  partie  des  « 
richefles  de  Saint-Ferdinand  d’O- 
moa , étoit  évaluée  quatre  cents 
• mille  livres  *,  elle  *Fut  engloutie  ^ 
avec  le-  Léviathan , dont  on  ne  fau- 
va  que  l’équipage.  Ce  naufrage  fut 
le  prélude  • d:un  autre  défaflre  en- 
core plus  grandi!  #A  l’entrée  de  la 
Manche , un  coup  de  vent  fépaxa 
îes  trente-fix  voiles , dont  la  Hotte 
étoit  cômpofée.  Il  en  périr  douze  0 
ou  quinze^  ; &c  de  ce  nombre  fut 
k Lord  - Howe , qui  .jet té  fur  des 
fables  r.  échoua,  derrière  i’île  de. 
,-^ighr.  • “ ; . . 
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r..  A cette  époque  , foixanre  bâti- 

Soixan'te  mens  venus  Saint-Domingue  r 
bâtimens  vc-  entroient  dans  les  ports  de  France, 
nus  de  Samt- p s ^ proteétion.  du  Tonnant , &C 

entrent  dans  des  Iregates  la  Nymphe  oc  1 riiron- 
Funce™  de  delle^  Ce  riche  convoi , eftimé  vingt- 
cinq  ou  trente  millions,  n’avait 
foutferti*  aucun  dommage  dans  la 
traverfée.  l’arrivée  de  cette  flotte 
• * marchande  fut  un  événement  très- 

heureux  pour  le  commerce  , & ne 
l’étoit  guère  moins  pour  la  Marine 
Roupie  , à laquelle  elle  fournit 
un  nombre  fuffifant  de  Matelots 
pour  compléter  les  équipages  dek 
tinés  à foutenir  l’honneur  du  pa-  . 
villon  François  contre  l’armée  bri- 
tannique de  la  Manche.  Quoique 
forte  aer  qua*ante-flx  vaifFeaux , y# 
compris  les  frégates  , cette  armée  ne 
pouvoir  fe  comparer  à .celles  de 
France  & d’Efpagne  , tant  pour  le 
' nombre  . que  f*)ur  la  folidité  des 
bâtimens.  Ceux  des  Anglois  étoient 
en  grande  partie  de  vieilles  machit- 
nés  hors  d’état  de  combattre  les  flots 
dans  un  voyage  de  long  cours  -,  & ^ 
e’étoit  la  raifon  qui  les'faifoit  em- 
.ployer  en  Europe.  Mais  falloit-il  op- 
pofer  moins  de  réflftance  aux  efforts 
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if  une  arriüerie  foudroya»te , qu’aux  — ■■ 
vagues  les  plus  courroucées  de  la/  17 8o* 
met  Atlantique  1 Cette  réflexion 
bien  naturelle , fit  foupçonner  aux.  , 
obfervateurs  , que*  l’intention  de 
l’Angleterre  étoit  d’éviter  cette  an- 
née .comme  les  précédentes,  uneaf- 
faire  générale  & décifive. 

Traîner  la  guerre  en  longueur  , Que 
n etoit  pas  un  parti  qui  dut  iauver  l’Angie^rre 
la  Grande-Bretagne1,  &z  ce  n’étoit  étoit  ou  dg 

a / • 0 y n • faire  une  paix 

pas  en  Amérique,.  quelle  pouvoit  gênéraU/ olï. 
efpérer  défo«nais  de  ia  terminer  d’employer  * 
heureulèment.  Dans  l’affreufe  erife ' force^ntre- 
où  fe  tro«voit  l’ Angleterre  , la  la  Francise 
politique  n’offroit  de  reffources  1 £rpa£UC* 

3ue  dans  la  paix  -,  mais  le  comble 
e l’impruderlce  fut  d’étendre  le 
théâtre  de  la  guerre  hors  des 
limites  de  l’Europe.  Ses  plus  fa- 
ges  fpéculateurs  avoient  compris  la 
néceflîté  d’y  concentrer  leurs  efforts,  . 
ou  de  les  développer  dans  les  autres 
parties  du  monde  contre  la  feule 
Maifon  de  Bourbon.  Le  Général 
Conway  démontra  cette  ftécefllte 
dans  l’éloquente  introduélion  au 
bill  qu’il  communiqua*  le  6 Mai  à 
la  Chambre  des  Communes.  C’étoit 
un  plan  de  cor»'-’  dation  entre  l’Ao~ 
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ag.11  1 - gleterre  &>rAmériqae-,  la  pre-J 

i‘78o.  mière  étoit  invitée  à fe  défiûer  ab-' 
folument  de  toute  prétention  à la- 
. fouveraineté'  des-  Colonies.  I.e  Mi-' 
fliftère  ne  pouvoit  goûter  ce  Corn- 
fèil  j &:  les- Anglois  dévoient  fe  con- 
•fumer  en  arméniens  pour  l’Améri-' 
que  , où  y comme  on-  l’a  dit,  leurs 
füccès  mêmes  côncouroient  à leuxr 
# . épuifement. 

’ s«  fuccàs  On  ne  Peut  difeonvenir  qu’ils  • 
«hnsiesindes  n’en  aient  eu  d’affea  marqués  dans 
occidentales.  les  jndes  occi<jental«,  L’efcadre  do 

9 l’Amiral  Hyde  Parker  , Commanr* 

. dant  en  chef  les  vaiiï*aux  de  Sa 

Mâjefté  Britannique  aux  îles  fous  le 
Vent,  s’étoiffignalée  dans  fes  croie-- 
fières  par  im  grand  nombre  de  pri.- 
fes , dont  la-  lifte  préfentoit  trois  f ré- 
gates .Françoifes  aux.  ordres- de 
de  Marigny  : lavoir-,  .la  Blanche  de 
trente -ftx  canons,  la  Fortune  de 
quarante  deux  ,.  de  ÏEÏÏis  de  vingt— 
huit.  La-  même  efeadre  prit-  onze 
autres  bkimens  tant  François  qu’Ef- 
’.pagnoh  j .&  le  Contre  - Amiral 
rîlowley  eut  la  principale  globe  de: 
cette  expédition  qui  , balançait  les 
. plus  brillans  fuccès  de  M.  de'  la. 
.Motte -Piquet;  Mais  -ce  Commaoq 

* v * 
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dant  av«it  Fait  refpedler  le 
François  dans  ces  parages , 
forces  conftammenr  inférieures  à 
celles  des  Anglois  , du  moins  jufqu’à 
l’arrivée  du  Comte  de  Gnichen. 
L’intrépidité  de  M.  de  la  Motte- 
Piquet  ne  comptoir  pour  rien  i’avan- 
tage  de  vaincre  à arme»  égales.  Le  Mok*  - Pic- 
1 x’  Mars,  la  fortune  fembla  faire  <îuet. dansJ0' 

■'a  \ , r combat  di* 

naître  exprès  une  de  ces  occalions  u Mar*, 
périlleufes  où  la  valeur  aimait  à fe 
déployer.  Chargé  de  conduire,  de 
la  Martinique  à Saint  - Dorrtinguê  , 
un  convoi  de  trente  voiles  fou§  l’ef- 
corte  des  vailfeaux  l’ A nnib al,  le 
Diadème , X Amphion  Si  le  RéjUchiy  • 

il  rencontra  aux  atterrages  de  cette 
dernièie  île , trois  vailfeaux  de  ligne 
& deux  corvettes.  Son  premier  foin 
fut  de  veiller  à la  fureté  du  convoi  j 
& fans  perdre  un  moment,  il  force 
de  voiles  & engage  l’aétion,  quoique 
féparé  du  refte  de  Ion  elcadre,  qui 
n*avoit  pu  le  fuivre  que  de  loin  dans 
cette  cfralTe.  Il  étoit  furvenu  un  cal- 
me*, & la  marche  des  trois  vailTeaux 
féparés  de  l’ A nnib  al  /ut  tout-à-çoup 
fulpendue.  Ils  arrivant  enfin  \ mais  le 
calme  le  foutîent,  &;  bientôt  ils  fon*t 
entraînés  par  les  courans.  M.  de  la 
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• Mptte-Piquet , toujours  feu^  contre 
trois  , pourfuit  ce  combat  inégal 
avec  l’intrépidité  qu’il  avoit  fignalée,. 
lorfqu’il  dégagea  là  frégate  Y Aurore» 
Le  vent  s’éicvè  enfin  } les  trois 
vaifTeaux  féparés  rejoignent  l’ A nni-' 
baL  Le  combat  fe  ranime  quelques 
momensj  & bfentôt  les  Anglois  le 
terminent  par  une  retraite  forcée. 
Quoique  bleffé  grièvement , M.  de  la 
Motte -Piquet  chercha  le  lendemain 
à renouer  la  partie  •,  mais  *l’ennemi 
s’étoit*  renforcé  de  ' trpis  vaif- 
feaux  i le  Chef  d’efcadre  François 
gagna  le  cap,  où  fon  convoi  l’avoir 
précédé. 

Jufqu’au  mois  fuivant,  il  n’y  eut 
d*î  deux  ef-  p0înt  d’autre'  engagement  d^ns  cet 
mm^cgTî- mers,  quoique  MM.  de  Guichen  & 
chenôcRod-  Rodney  fuflent  arrivés  prefqu’en 
*<y'  même  temps,  l’un  à la  Martinique 
& l’autre  a la  Barbade.  Avant  de 
toucher  au  Fort- Royal,  le  premier 
avoit  dépêché  vers  le  Comte  de 
Graffe  deux  cutters  & la-  frégate  la 

* Diane , qui  fe  pefdit  en  chemin.  Les 
cutters  rencontrèrent  des  tranfports 
armés  qui  retapèrent  leur  marche. 
Le  Comte  de  Guichen  ne  les  voyanr 
pas  revenir,,  changea  de  route 
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pour  la  fûrete  de  fon  convoi  & 
bientôt  il  apperçut  quatre  vaiffeaux 
Anglois , auxquels  il  donna  la  chaffe. 
Ce  mouvement  l’entraîna  jufqu’à  la 
hauteur  de  la  Défirade , où , crai- 
gnant de  trop  s’éloigner , il  vira  de 
bord.  Il  étoit  à dix  lieues  de  Fort- 
Royal’  , quand  il  fut  joint  par  fept 
vaiffeaux  de  l’efcadre  de  M.  de 
Graffe  , fur  lefquels  le  Marquis, 
de  Bouille  avoit  embarqué  desL 
troupes  , de  l’artillerie  & toutes  les 
munitions  néceffaires  pour  l’attaque 
d’une  place  bien  fortifiée.  Le  Gou- 
verneur de  la  Martinique  fe  rendit 
à borcf  de  la  Couronne , que  montoit 
le  Comte  de  Guichen,  & lui  propofa 
d’aller  fur^rendre.  #île  de  Saintes- 
Lucie,  apres  qu’on  auroitfait  entrer 
le  convoi  à Fort-Royal.  La  prudence 
& l’humanité  exigeoient  qu’on  dé- 
barquât tous  les  malades  \ & il  y .en 
av«it  un  grand  nombre  fur  la:  flotte. 
Cette  opération  emporta  trente -fix 
Heures  , pendant  lefquelles  Sainte- 
Lucie  reçut  un  renfort  de  douze  cents 
hommes  j bientôt  après,  de  nou- 
veaux fecours  y pénétrèrent  avec 
vingt  - huir  bâti  mens  de  tranfport 
Arrivés  de  la  Barbadé;  La  g&rnifon 


404  Histoire- 

fe  monta  dès  - lors*à  cinq  milfc 
hommes.  Sur  le  rapport  de  quelques 
Officiers  que  M.  de  Bouille  avoir 
dépêchés  pour  s’alïiirer  de  l’état  de 
l’île,  on  défefpéra  du  fuccès  de  cette 
expédition,  & la  fierté  revint  à la 
Martinique.  Tandis  qu’elle  rentroit 
dans  le  port,  Rodney  jetoit  l’ancre 
à Sainte  - Lucie  avec  cinq  vaififeaux 
& deux  frégates.  L’Amiral  Anglois 
.parut  d’abord  n’avoir  d’autre  inten- 
tion que  de  fe  tenij  fur  la  défeefive  j 
mais  c’étoit  une  feinte  *,  fir  miifion 
fut  de  combattre  l’efcadre  Françoife 
ou  de  la  réduire  à l’inaélion. 

En  effet , M.  de  Guicherf  ayant 
appareillé  de  la  Martinique  le  13 
Avril , avec  yifigt  - trois  • yaiffeaux 
de  ligne,  un  vaiffeau  de  cinquante 
canons,  trois  frégates  , un  lougre,  un 
cutter  & près  de  cinq  mille  hommes 
de  débarquement  aux  ordres  du 
frfarquis  de  Bouille  , l’efcadre  An- 
gloife  -qui  en  eut  connoiflance , fé 
trouva  prête  à mettre  à la  voile  ; 8c 
le  1 6 du  même  mois  , on  l’apperçut 
devant  la  rade  de  Saint-Pierre.  Le 
lendemain  17,  elle  acçèpta  le  combat 
fous  le  vent  de  la  Dominique.  L#ac- 
tion  avoir  commencé  à une  heure 

• • • *■  . . . ■ T 
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après  midi  i à cinq  heures,. les  An- 
fclois  ferrèrent  le  vent , 8t  la  nuit 
favorifa  leur  retraite  *,  le  Comte  de 
Guichen  refta  maître  du  champ  de 
bataille.  Rodney  prétendit  que  plu- 
fieurs  vailfeaux l^voient  mal  fécondé; 
les  Capitaines  turent  démontés  , 
renvoyés  à Londres  8c  jugés  dans 
un  Confeil  de  guerre.  Comme  ton 
efcadre  ne  reparut  point  le  18,  le 
Commandant  François  la  pourfuivjt 
pendant  quelques  jours  ? mais  fe 
voyant  trop  près  de  Sainte  - Lucie 
jjour  efpérer  d’attirer  l’Amiral  dans 
un  fécond  ccfmbat  ; d’ailleur/’  ne 
craignant,  plus  d’ctre  inquiété  dans 
fës  expéditions  ultérieures , il  porta 
for  la  Guadeloupe,  *où,  fans  lailfeii# 
tomber  l’ancre,  il  dépofa  fes  malades* 
8c  fes  blelfés.  La  Hotte,  toujours 
fous  voiles  ,,  prit  U route  du  Nord, 
de  Lîle  ; ce  qui  fit,çrpire  que  M.  de 
Guichen  alloit  attaqiîer  Saint- Chrif- 
top*he,  dont  la  .garpifon  , compofée 
d’un  feul  régiment  8c  de  quelques 
Milices  , - n’étoit  point  en  état  de 
Êiire  face  à vingt  - trois  vailfeaux 
de  ligne  . 8c  plus  de  quatre  nfts 
hommes  des  meilleures  troupes. . 
r Cette  efcadrç  r aYoiç.  pçu  fou£* 
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*-  — fcrt  dans  la  journée  du  17  ; celle  de 

J78°.  l’Afniral  Rodney  fut  beaucoup  plus 
dcC°a^hcme  nialtraitée.  Il  eut  plufieurs  vaifTeaux 
4e  Rôdncy.  défbmpatés  ; & de  ce  nombre  étoit  le 
Princejf  Jioya  de  quatre-vingt-dix 
canons,  que  Parke%ne  put  détendre 
contre  MM.  de  Soulange  & de  Pey- 
nier  , dont  les  vaifîèaux  n en  mon- 
toient  que  foi  Xante -quatre.  Expofés 
à l’artillerie  des  plus  forts  bâtimen  s de 
l’armée  Britannique,  le  Vengeur  &C 
P A rtefien  àlloient  enfin  fuccomber, 
quand  M.de  Graffe  vint  les -dégager. 
Le  Comte  çîe  Guichen  s’étoit  flattç 
que  l’Amiral  Anglois*le  chercheroit 
pour  le  combattre  ; mais,  pendant 
toute  l’aélion  , le  Sandwuk  avoit 
* éludé  le  combat  avec  la  Couronne. 
te  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  frais 
que  l’efcadre  de  Rodney  parvint , à fè 
réparer.  Elle  remit  à la  voile  dans 
, les  premiers  jours  de  Mai;  & le  if, 

la  frégate  la  Brunei yant  découvert' 
la  flotte  François,  vint  en  donner 
avis  à l’Amiral  r qui  croifoit  alors 
dans  les  parages  de  la  Martinique. 
Sur-  le  - champ  il  ordonna  le  fignal 
pOTff  une  chaffe  générale.  Suivant 
les  relations.  Angloifes,  la  feule  divi- 
fion  de-  l’amiral  Rowley  eut  part  4 
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<ette  nouvelle  action.  Elle  étoit  — ■'■■a8 

compose  de  fept  vaiflèaux  doublés 
de:  cuivre  , & qui , par  conféquent , 
étoient  meilleurs  voiliers  que  les 
autres.  Ils  arrivèrent  fur  le  foir  à 
portée  de  l’arrièfe-garde  & du  centre 
de  l’armée  de  Guichen,  avec  laquelle 
ils  s’engagèrent  dans  un  combat 
très  - inégal.  Un  calme  abfolu  en- 
chaînoit  alors  le  relie  de  la  flotte 
Angloife,  & la  mettoit  par  confé- 
queri&  hors  d’état  d^  fecourir  la  divi- 
«on  de  Rowley^dont  les  deux  vaif- 
feaux  le  Lornwal  & le  Conqueror  * 
furent  défemparés.  Ce  dernier  fut 
conduit  à la  remorque  jufqua 
Sainte-Lucie  j mais  le  c ornwal , .de  # 

foixante-quatorze  canons,  fe  perdit 
avec  tout  fon  équipage  , la  nuit 
même  qui  fuivit  de  fi  près  l’aétion 
du  1 5 . Elle  n’avoit  point  allez  duré 
pour  être  décifive.  ’ 

Les  trois  jours  fuivans,  Rodney  Combat 
jévita  de  fe  mefurer  avec  le  Comte  Plus  sÉnétal* 
de  Guichen  •,  mais  il  fe  préfenta  le 
t 9 *,  &:  le  combat  devint  général. 

On.  fe  battit  de  part  tk  d’autre  avec 
une  ardeur  égale  & fi  l’armée 
Françoife  eut  moins  de  vailfeaux  dé- 
semparés, elle  perdit  plus  de  monde 
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■ que  l’armée  Britannique.  Ces  divers 

1780.  combats  coûtèrent  envirmi  trois 
cents  hommes  à.la'Franœ,  fans 
compter  les.  blelfés  , dont  on  porta 
le  nornbre  à près  de-  mille.  Parmi 
: les  morts  , on  regretta  fur  - tout 
MM.  de  Guichen  fils,  de  Lo'étivy t 
Lieutenant  de  vaifTeau , & le.Comte 

• de  Seguin , Colonel  du  régiment  de 
la  Martinique. 

Après  ce  dernier  combat*  le  Gé- 
néral François  .donna  fes  p^gpiiets 
foins  aux  réparations  de  la  flotte, 
» <k  ne  longea  plus  qu’à  remplir  fa 

principale  million , qui  étoit  <l’ef- 
corter  les  navires  des  îles  du  Vent 
, _ jijfqu’à  Saint  - Dômingue  , Sc  de 

• ramener  un  grand  convoi  à Cadix. 
Son  début  aux  Indes  occidentales 

Allarmet  de  avoit  porté  l’allarme  dans  toutes  les 
la  Jamaïque.  jjes  Angloifes  ; & le  nom  de  Guichen’ 
n’y  lut  pas  moins  redouté  cette 
année,  que  l’avoit  été  celui  du  Comte 
d’Eftaing  l’année  précédente.  La\Ja- 
maïque , toujours  fans  défenfe  , ou 
•du  moins  toujours  réduite  à des 
forces  infuflîfàntes  , craignit  que  le 
nouveau  Commandant  n’effeéluât 
•contr’elle  l’attaque  dont  fon  prédé- 
, celfeur  avoit  forfiié  .le  plan,  j lqs 
. ~ menaces .. 
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menaces  de  la  France  ne  dévoient  ■ ■ ■ ■■a 

point  le  réalifer  dans  cette  île.  La  178°* 
Jamaïque  ne  fut  le  théâtre  d’aucun 
évènement  bien  funefte , du  moins 
relativement  à la  guerre  ; mais  à 
défaut  d’autres  ennemis  , les  élëmens 
parurent  s’être  ligués  pour  fa  ruine. 

Un  coup  de  Vent  furieux  qui  s’étoit 

élevé  le  23  Février,  fur  les  onze  Uue  tour.; 

'heures  du  folr,  enfla  fi  prodigieufe- 

ment  la  mer  dans  ces  parages  , que  ravages, 

dans  la  matinée  du  lendemain  , tous 

les  vaifTeaux  de  la  rade  furent  fuccef- 

fivement  emportés  par  les  vagues. 

Le  port  fe  trouva  bientôt  couvert 
de  débris  ; Sc  il  n’y  eut  pas  un  feul 
bateau  qui  échappât  à la  deftruétion. 

Toutes  les  maifons  voifines  du  rivage 
fe  repentirent  plus  ou  moins  de  ce 
défaftre.  Le  canal  qui  communique 
avec  la"  crique , fut  comblé  j tout 
préfentoit  l’image  de  la  défolation  ÔC 
ae  la  ruine.  Deux  jours  avant  ce  ter- 
rible évènement , on  avoit  obfervé 
dans  le  baromètre  des  variations 
fubites  , & jufqu’alors  inconnues  , 
qui  fuppofoient  une  grande  révolu- 
tion dans  ratmofphère.  Vingt -huit 
bârimens  périrent  dans  cette  tour- 
mente , dont  l’hiftoire  de  la  Jamaïque^ 

Tome  /A  $ 
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^ n’offre  .point  d’autre  exemple. 

v,7®0*,,  Telle  fut  au  comencement  de  la 
KDtatives  campagne  , la  polit  ion  relpechve 'des 
lefcïowa.af  •Pui“ances  belligérantes  dans  les 
Indes  occidentales.  Celle  des  Anglois 
en  Amérique  , fembla  d’abord  vou- 
loir prendre  une  face  nouvelle  & 
plus  heureufe.  Le  nombre  des  prifes 
Sc  reprifes  faites  par  l’efcadre  d’Ar- 
buthnot , fe  montoit  à plus  de  qua- 
rante navires , même  avant  fon  dé- 
part de  New-York  pour  l’expédi- 
tion fecrète  4 dont  il  devoit  par- 
tager la  gloire  avec  le  Général  Clin- 
ton. On  apprit  enfin  qu’en  appareil- 
lant de  Sandy-Hook , ils  avoient 
fait  voile  pour  Charles-Town  , & 
qu’une  fécondé  tentative  contre 
cette  capitale  de  la  Caroline  du 
Sud,  étoit  l’objet  de  leur  formi- 
dable armement.  Cette  navigation 
ne  fut  point  heureufe  > la  tempête 
difperfa  plufieurs  de  leurs  vaiffeaux 
Sc  en  fuomergea  quelques-uns  $ la 
Défiance  qui  portoit  foixante-qua- 
tre  canons  , fut  du  nombre  des  vaif- 
feaux naufragés.  Il  fallut  jeter 
à la  mer  cinq  cents  chevaux  pour 
prévenir  la  difette  abfolue  du  four- 
rage. Enfin  l’armée  arrive  à James’*- 
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Ifland  à l’entrée  du  port  de  Char- 
les-Town  *,  mais  cette  ville  nouvel- 
lement fortifiée  fous  la  direction  des 
Ingénieurs  français  eft  défendue 
par  une  nombreufe  artillerie , & 
couverte  par  un  corps  de  fix  mille 
hommes  parfaitement  retranchés j 
il  eft  *aifé  de  preftentir  que 
les  Américains  vont  faire  la  plus 
vigoureufe  réfiftance.  Les  forces  naf 
vales  qui  mouilioient  devant  Char- 
les-Town  confiftoient  en  cinq  fré- 
gates , un  vaifteau  de  foixante  ca- 
nons , plufieurs  brigantins  &c  quel- 
ques galères.  Clinton  n’efpéra  point 
de  réduire  cette  place,  s’il  neren- 
forçoit  fon  armée.  Il  fit  expé- 
dier au  Brigadier-Général  Paterion 
J.’ordre  de  lui  amener  un  renfort  de 
quatre  mille  hommes  qu’il  tenoiten 
réferve  dans  la  Géorgie.  Ces  len- 
teurs néceflaires  renvoyèrent  jus- 
qu'au mois  d’ Avril  le  fiége  de  Char- 
les-Town,  dont  on  n’avoit  point 
encore  fait  les  approches  dans  les 
derniers  jours  de  Mars.  Le  débar- 
quement n’eut  lieu  que  le  29  j & 
la  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit 
du  furlendemain.  Il  n’avoit  fallu 
que  huit  jouis  pour  mettre  les  batte- 

S t 
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ar  . m,,—rz  ries  en  état  de  jouer  il  n’en  fallut 

• 7*®J  <|Ue  huit  pour  rendre  Arbuthnot 

maître  du  port.  Le  ro  Avril,  les 
■Généraux  Anglois  fommèrent  la 
ville  de  fe  rendre  voici  dans  quels 
termes. 

Sommation  » Sir  Châties  Henry  Clinton  SC 
»6rai âU  Lin-  Ie  'Vice  - Amiral  A rbuthnot , répu- 
ç»ln,  gnant  à l’efïufion  du  fang  & aux 

• aétreffes  inévitables  qui  doivent  ré- 
fulter  d’un  affaut  général,  penfent 
qu’il  eft  de  l’humanité  d’avertir  la 
garnifon  & les  habitans  de  Charles- 
Town  , de  la  défolation  des  ra- 
vages, dont  ils  font  menacés.  On 
leur  offre  l’alternative  , ou  de  fau- 
verleur  vie  de  ce  qui  leur  appartient 
dans  l’enceinte  de  la  ville , ou  d’en 
paffer  par  les  conféquences  fatale^  •' 
de  la  canonnade  & de  l’affaut.  Si  la 
place,  dans  une  fécurité  trompeu- 

fe , fi  le  Gouverneur,  par  une  in- 

• différence  coupable  pour  le  fort  des 
babitans , difreroient  de  fe  rendre  j 
fi  l’on  détruifoit  les  vaiffeaux  ou  les 

• magafins  publics,  nous  ignorons  ju£- 
qu’où  peut  s’allumer  le  reffenth- 
ment  d’une  foldatefque  irritée  ; mais 
ces  offres  que  diète  la  compaflïon 
pc  pourront  plus  être  renpuvcllées. 
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tes  Commandans  refpeélifs  qui 
iomment  la  ville  par  la  préfente, 
s’attendent  à voir  ouvrir  fés  portes, 
à fe  voir  reçus  avec  cette  confiance 
qui  fera  le  préfage  d’une  réconcilia- 
tion ultérieure». 

Telle  fut. la  réponfe  du  Général 
Lincoln  : 


17.8b. 


« Meilleurs  , il  s’eft  écoulé  übixan-  Sa  répoate 
te  jours  depuis  que  vos  intentions 
hoftiles  à 1 égard  de  cette'  place 
nous  font  connues  -,  pendant  tout 
ce  temps , on  auroit  eu  celui  de 
l’abandonner  •,  mais  le  devoir  de 
l’inclination  nous  font  regarder- 
comme  très  - convenable  de  la  dé- 
fendre jufqu’à  la  dernière  extré- 
mité ». 

Le  lendemain , les  batteries  An-  Siège 
gloifes  furent  ouvertes  ; & le  feu  des  ^Town.*^ 
ouvrages  avancés  de  Charles-Town 
ne  tarda  pas- à fe.  ralehtir.  Quelques 
jours  après  , quatorze  cents  hommes 
fè  détachèrent  pour  couper  aux 
alîîégés  toute  communication  avec 
les  dehors  de  la  place.  Le  Lieute- 
nant-Colonel Webfter  eut  ordre  de 
l’inveftir  du  côté  de  la  rivière 
Cooper  i ce  qui  ne  pouvoit  s’effec- 
$aer*,fans  la  défaite  préliminaire  d’un 
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- corps  de  Cavalerie  Américaine  , 
dont  l’attaque  fut  confiée  avec  fuccès 
au  Colonel  Tarleton.- Pour  complé- 
ter l’inveftilTement  du  côté  de  la  mer,. 
Arbuthnot  fit  paffer  quelques  navi- 
res armés  du  port  de  Charles-Town, 
dans  la  baie  de  Servée  ; il  en  mit 
d’autres  en  ftation  dans  le  pafiage  de 
.Spencer.  Sur  ces  entrefaites  Clinton 
avoir  reçu  de  nouvelles  Troupes  £ 
Cornwallis  en  prit  le  commandement, 
de  vint  renforcer  le  détachement  du 
Colonel  Webfter  au-delà  de'  la  ri- 
vière. Le  6 Mai, on  avoir  pouITé  la 
fape  jufqu’à  l’éclufe  qui  contenoit 
les  eaux  du  canal  de  Charles-Town  j 
de  l’Ingénieur  MoncriefF  fut  bientôt 
à portée  d’apprécier  au  jufte  les  dé- 
fenfes  de  la  ville  du  côté  de  la  terre. 
Elles  confiftoient  en  une  chaîne  de 
redoutes,  de  lignes  & de  batteries 
qui  s’étendoient  de  l’Ashley  à la 
Lboper  j en  front  de  chaque  flanc 
des  ouvrages,  plufieurs  marais  réunis 
par  le  canal  épanchoient  leurs  eaux 
dansi’une  de  l’autre  rivière;  Entre  ces 
obftacles  de  la  placer  régnoir  un 
double  rang  d’abattis.  Un  folle  à 
double  paliffade  fortifioit  le  centre  de 
la  ligne  j de  quatre-vingt  pièces  d’ax- 
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tillerie , tant  canons  que  mortiers, 
défendoient  ces  ouvrages. 

Cependant  tout  faifoit  à la  ville 
de  Charles-Town  une  nécélfité  de 
la  capitulation.  Arburhnot  avoit 
débarqué  à Suilivan’s-Ifland*ün  corps 
de  Matelots  & de  troupes  de  la 
Marine  aux  ordres  du  Capitaine 
Hudfon  ; fur  la  menace  de  fair# 
battre  le  tort  par  l’artillerie  des  vaif* 
feaux  , la  garnifon  s’étoit  rendue  à la 
première  fbmmation.LordCornwallis 
n’avoit  pas  eu  moins  de  fuccès  .dans 
les  terres  ; &la  cavalerie  aux  ordres 
de  Tarleton  , ayant  chargé  celle  des 
Américains  à Santée l’avoit  mile 
en  déroute  , & forcé  îa  plupart  des 
Cavaliers  à fe  précipiter  dans  1» 
rivière  ou  dans  les  marais.  Pour  évi- 
ter la  cruelle  extrémité  deTaflaut, 
il  s’établit  une  efpèce  de  négociation 
entre  les  afliégeans  & les  affiégés  ; 
mais  les  prétentions  de  Lincoln 
parurent  trop  étendues  au  Général 
Clinton  ; la  capitulation:  n’eut 
pas  lieu  ce  jour-là.  Le  feu  recom- 
mença de  part  & d’autre  ; & celui 
desaffiégeans  confervala  fupériorité. 
Sous  le  couvert  de  ce  feu , les 
Anglois  gagnèrent  la  contretoargei 


La  capicu- 
lation  elt  dif- 
férée jufqji’ajl 

ri  Mai. 
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m ■ ■ ■ de  l’ouvrage  extérieur  qui  flan-* 
*780.  quoit  le  canal.  Le  Commandant 
de  la  place  affiégée  comprit  enfin 
qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  la 
iauver il  fe  hâta  d’accepter  les 
termes  de  la  capitulation  qu’il  avoit 
. refufés  deux  jours,  auparavant.  Les 

articles  en  furent  lignés  le  1 1 Mai  > 
de  le  furlendemain  le  Major  général 
Lellie  prit  pofifeffion  de  la  ville,  où 
Perte  des  l’on  fit  prilonniers  fept  Officiers  gé- 
'Asatnoains,  néraux,  un  Commodore  r dix  régi- 
mens  continentaux , trois  bataillons 
d’artillerie  r la  Milice  de  la  ville  de 
de  la  campagne.  Le  tout,  y compris 
les  François , montoit  à fix  mille 
hommes  armés  ( 1 ).  Le  Député- 
Gouverneur  titulaire.,  le  Confeil  & 
les  Officiers  civils,  fubirent  le  fort 
de  la  garnifon.  Quatre  frégates , plu- 
fieurs  autres  bâtimens,  un  nombre 
confidérable  de  bateaux,  de  environ 
quatre  cents  pièces  d’artillerie,  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Anglois, 
Quant  aux  vaiflèaux  pris  ou  coulés 

*— — 

(1)  Telle  étoit  la  difette  & dans  le  camp 
fedans  la  ville  , que  pour  ne  point  accroître 
la  famine  , le  plus  grand  nombre  de  des 
prilonniers  furent,  renvoyés  fur  leur  paroJej 


s . v 
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bas  dans  le  port  de  Charles-Town,  ;=  -’J»-' 

L’Amiral  Arbuthnot  en-  porta  le  1780 
nombreà  dix  bâtimens,  fans  y corn1- 
prendre  quatre*  galères  , quelques 
Drigantins  & autres  petits  {îavireSi- 
Suivant  le  rapport  du  Général 
Clinton  , fa  acquifition  impor-- 
tante  ne  lui  coûta  que  foixante- 
feize  hommes  , & le.  nombre  de 
fes  blelTés  ne  fut  pas  de  deux 
cents  j mais  fa  relation  elt  fouvent 
inexacte.  Les  Anglois  ne  perdirent  ta  perte' 
guère  moins  de'  monde  que*  les  ' Anglofa» 
Américains  y ce  leurs  pertes  ante- moim  comî-r 
rieures  ne  fnrent  pas1  compenfées  dératle. 

Îiar  la  réduction  de  Charles  -Towrf. 

1 feroit  difficile  d’évaluer  ce  que  leur 
coûta  le  tranfport  dè  l’armée  de 
New  - York.  Quant  à là  gloire  de 
l’expédition  , eUe  fut  égale  des  deux 
côtés  & 11  les  afliégeans  dévelop^- 
pèrent  urr  grand  courage  dans  l’at» 
raque,  les  afflégés  n’en  montrèrent" 
pas  moins  dans  la  défenlê.  Malheir- 
reufement  la  ^arnifon  quoique- nonnr  - 
breufe,  ne  le  fut  point  allez  pour  dé*- 
fendre  dës#fortiflcations  qui  avoient 
trois  milles  de  circonférence  ; là 
femine  commencoit  à la  preller,  Si. 
tôt  QU  tard  il  falloir  qii’ elle  cédât  : 

S'-j-s 

4 • 
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J aux  forces  combinées  de  Clintori 
*78o-  & d’Aibuthnot.*Mais  les  fruits  de 

leur  vidoire  dévoient  - ils  répondre' 
«op  achetée,  à fon  éclat  i & la  conquête  «de 
Charles-Town  ne  fut -elle  pas  trop 
achetée , lî , comme  on  le  préfumoit, 
les  vainqueurs  ne  dévoient  conferver 
cette  place  que  le  court  elpace  d’un 
été  -,  u , dans  leur  pofition  , c’étoit 
s’afFoiblir  que  de  multiplier  fes 
portes  ? Les  chaleurs  excemves , qui 
dans  la  Caroline  méridionale , re- 
font fentlr  dès  le  commencement 
d’ Avril , 8c  fe  foutiennent  jufqu’à  la 
fin  d’Odobre  , étoient  feules  ca- 
pables de  ruiner  leur  armée , 8c  de 
réduire  , en  quatre  ou  cinq  mois  , 
la  garnifon  à un  nombre  de  foldats 
infuffifant  pour  foutenir  le  premier 
.afTaut  de  l’ennemi.  • 

Invafion  de*  Tandis  que  Clinton  occupoit  les 
Américains  i troupes  de  New -York  au  nège  de 

Autres  affai- Charles -Town , Washington  profi- 
te* peu  déci- tant  de  fon  abfence,  méditait  l’at- 
taque de  Staten-Ifland,  où  s’étoient 
retranchés  dix  - huit  cents  hommes 
aux  ordres  du  Brigadier  Sterling.  Le 
Général  Américain  avoit  détaché 
de  fon  armée  cantonnée  à Morris- 
,Town,  un  corps  4e  deux  mille  feps 
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cents  hommes  arec  fix  pièces  de  v '.■■■■ 
canon  &c  deux  mortiers.  Les  poftes 
avancés  de  Staten-Ifland  fe  retirèrent 
à l’approche  des  troupes  continen- 
tales, qui,  après  quelques  mouve- 
mens,  firent  aufii  leur  retraite  avec 
un  butin  d’environ  deux  cents  bêtes  à 
cornes.  A la  nouvelle  de  cette  inva- 
fion  , un  détachement  confidérable 
sétoit  embarqué  à New-York  pour 
voler  au  fecours  de  l’île  menacée} 
c’en  fut  afiez  pour  déterminer  l’en- 
nemi à cette  retraite  dans  laquelle 
il  perdit  quelques  hommes.  Peu  de 
jours  après , le  Major  Lumm  enleva 
une  compagnie  d’Américains  poftés 
à Newark  } & le  même  jour , le 
Général  Sterling  détacha  le  Lieute- 
nant-colonel Boskirk,  qui  furprit  le 
piquet  d’Elifabeth-Town,  & fit  pri- 
fcnniers  de  guerre  deux  Majors,  trois 
Capitaines  & quarante  -fept  foldats. 

Le  pofte  de  JonhVHoufe  , dans  les* 
plaines  blanches , fut  attaqué  par  le  ' 
Colonel  Northon  ; ce  coup  de  main  : 
ne  réulfit  pas  au  gré  de  fes  elpé- 
xances  j cependant  il  fit  perdre  aux- 
Américains  cent trente-fept  hommes,., 
dont  quarante  refterent  fur  la  place;.- 
Pans  la  nuit  du  22  Mars,  les  Angloi^* 
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furprirent,  dans  le  Jerfey,  un  pofte* 
ennemi,  où  ils  firent  foixante-cinq’ 
prifonniers.  Toutes  ces  expéditions- 
ne  coûtoient  pas  trente  foldats  aur 
vainqueurs  ; 8c  les  vaincus  n’en  per- 
dirent guère  plus  de  quatre  cents  y 
elles  ne  dévoient  rien  changer  à la' 
pofition  des  uns  8c  des  autres* 

_ Cinq  na-  L’expédition  du  Général  Sullivan» 
"ei^évaftée*  contre  cinq  nations  Sauvages  confé- 
pat  l’armée  dérées  pour  l’Angleterre  , avoit  été' 
<ie  Sullivan.  piu$  en  j;aveur  cjes  Améri- 

' cains.  Après  une  viétôire  remportée* 
l’année  précédente  fur  ces  hordes  de 
barbares,  il  crut  devoir  les  pourfuivre: 
dans  les  contrées  prefque  inaccef- 
fibles  où  ils  avoient  coutume  de  fe 
réfugier  , pour  reparoître  bientôt 
après,  tout  aufli  redoutables  qu’ avant 
leurs  défaites.  Au  moment  de  s’en- 
gager dans  ces  repaires  de  bêtes  fé- 
roces , il  voulut  confulter  les  difpo- 
lirions  de  fon  armée  ; &:  il  n’y  eut 
. pas  un  foldat  qui  ne  montrât  là  plus 
grande  ardeur  pour  une  expédition 
aufli  périlleufe  ( 1).  Cet  intrépide 


( 1 ) Le  Journal  de  cette  expédition  rçfi 
perdroit  rien  à être  placé  à côté  dé  la 
Retraite  des  dix.  mille,  avec  laquelle  é 
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Général  fe  mit  donc  en  marche , 
après  avoir  renvoyé  fa  grolfe  artil- 
lerie qu’il  ne  pouvoit  tranfporter 
dans  les  rout-es  difficiles  qu’il  avoir 
^parcourir  y mais  il  n’en  traînoit  pas* 
moins^  à fa  fuite  la  défoiation  & lai 
ruine.  Arrivé  à Caterins-Tovrn  3 if 
détruifit  cette  ville  &c  tous  les  éta— 
fcdsiifemens-'  des  environs.  Le  Colonel. 
Dayton  remonte  la  Teoga  avec  une. 
partie  de  l’armée  t en  dévaftetous* 
les  rivages  ■,  la  flamme,  dévore'  les. 
bâtimens  y. les 'forêts  8C  les-moilfons.. 
La  ville  de  Kendain  éprouve  le  même, 
fort  v Kanadarega  n’eft  pas  plus  épar- 
gnée. Kanadaque,  Hanayaga  & Chi— 
neféey  la  capitale  des  Etats  Indiens,.- 
ne  font  bientôt  plus  que  des  mon- 
ceaux de  cendre.  Jufqu’à  cette  der- 
nière ville , la  vengeance  de  Sullivan, 
avoir  étendu  fes  ravages  fans  ren- 
contrer le  moindre,  obftacle  •,  mais, 
le  Lieutenant  Boyd  étant  allé  re- 
connoître- les  dehors  de  la  place  avec, 
an  détachement  peu  confidérable  * 

, t ■■  — i ■■■  ■■  ■ - ■■■■ 

auroit  de  grands  rapports,  Ci  l’on  pou- 
voit  comparer  des. manœuvres  dont  l’at- 
taque eft  le  but , avec  celles  qui  n’on^ 
d’autre  objet  que  le  falut  d’ua  Corps) 
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i s’égara  pendant  la  nuit , 56  tomb# 

dans  un  parti  de  quatre  ou  cinq  aents 
Indiens  qui  le  poignardèrent  lui  &C 
quelques  - uns  de-  l'es  foldats  , après^ 
leur  avoir  coupé  le  nez  & la  langue^., 
leur  avoir  arraché  les  'ongles , les 
fourcils  & les  paupières.  Ces  bar- 
bares étoient  commandés  par  un 
certain  Butlery  Agent  des  Ânglois 
chez  ces  peuples  féroces  r 8>c  qui 
l’année*précédeare,avoit  été  le  princi- 
pal inftigateur  des  cruautés  exercées 
dans  les  derrières  de  la  Penlylvanier 
cruautés  qu’il  fuffit  de  retracer  pour 
juftrfier  les  terribles  repréfailles  dit 
Général  Sullivan.  Ils  avoient  choifî 
pour  théâtre  de  leurs  excès  , le 
canton  de  Vioming , dont  le  fol  riche' 
& fécond  favorifoit  les  progrès  d’un 
établiffement  qui  , depuis  environ- 
quinze  années  , s’étoit  formé  de 
quelques  émigrans  de  la  province 
de  Conneébicut.  Cette  belle  Colonie 
venoit  de  fournir  mille  ou  douze 
. cents  hommes  à l’armée  continen- 
tale ; leur  abfence  lailfoit  l’établif- 
fement  fans  défenfeurs.  Le  fachant 
dépourvu  de  guerriers  , Butler  y 
eonduifit  quinze  cents  hommes,  tant 
Sauvages  que  Tory  s.  Des  quatK* 
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petits  forts  deflinés  à protéger  ce  ■-  ■ ■7— 
beau  pays,  le  premier  étoit  occupé  ,7*°* 
par  des  Royaliftes  y il  fe  rendit  fans 
coup  férir.  Le  fécond  fut  pris  d’afTaut  y 
& il  n’y  eut  d’épargnés  que  les 
femmes  5c  les  enfans  y tout  le  refte: 
fut  égorgé.  Une  partie  de  la  garnifon 
du  trôihcme  fort  périt  dans  une' 
embufcade  où  Butler  l’avoit  attirée,  • 
pour  effrayer  ceux  qui  reftoient,  il 
leur  envoya  les  crânes  de  leurs  com- 
pagnons mailacrés.  Ces  malheureux 
demandèrent  à quels  termes  il  exi- 
geoit  qu’ils  fe  rendiffenr  y fa  réponfè 
fut.  : La  hache.  N’ayant  plus  , 
de  reffource  que  dans  leur  défefpoir, 
ils  reprirent  les  armes  5c  vendirent* 
chèrement  leur  vie  y mais  les  Sau- 
vages finirent  *par  égorger  jufqu’aux 
enfans  à la  mamelle»  Un  çmbrâfe- 
ment  général  termina  cette  bou- 
cherie. La  garnifon  du  quatrième 
fort  étoit-  trop  foible  pour  oppofer 
quelque  réfifiiance  à.  ces  extermi- 
nateurs y elle  effaya  de  fléchir  l’inexo- 
rable Butler  y mais  quoique  défaf-  . 
mée,  elle  fut  maffacrée  impitoyable- 
ment. Les  jeunes  filles  envoyées  poûr 
demander  grâces , furent  immolées 
aux  genoux  de  cet  homme  atroce,* 
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qu’elles  tenoient  embrafles. 

>7Sc'  flamme  acheva  de  dévorer  ce  qui 
xeftoit  encore  de  maifons  dans  l’é- 
tabliflement  <le  Vioming -,  &c  cette 
Colonie  déjà  fi  floriflante,  n’oflrit 
plus  que  les  débris  du  carnage 
de  l’incendie. 

Ce  tableau  qu’on  a cru  devoir!' 
intercaler  dans  le  récit  des  expédi* 
tions  de  Sullivan  chez  les  nations 
Sauvages,  en  adoucit  les  traits  les 
plus  révoltans  j pour  en  tolérer' 
la  rigueur,.,  il  éroit  peut  - être  né* 
ceflaire  d’en  connoître  les  motifs# 
Elle*  Quoi  qu’il  en  foit.,  l’armée  Amé- 
d’avoir  cédé.rlcame  nt  de  nouvelles  meur lions 

i la  feduûîon.bièn  au-delà  de  Chinefée.  Elle  revint 
e*  Ad^®“'  enfin  fur  fes  pas- , toujours  en  dé1 
vaftant  les  poflefllons  dés  Indiens 
fugitifs.  A l’exception  d’un  petit 
bourg  fitué  dans  le  voifinage  d’Allé- 
aany,  il  ne  refta  pas  un-  feul  éta- 
bliflement  dans  toute  la  contrée  de>- 
cinq  nations  quLs’étoient  foulevées; 
contre  les  Américains,  àrinftigationr 
des  Eraiffaires  britanniques.  A la  vue' 
. de  leurs  habitations  en  cendres  , 
elles  fe  repentirent  d’avoir  cédé 
à la  fédiiélion  des  Anglois  \ & peu 
>’en  fallut  que- le  .Colonel  Jonhfoji 
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kre  devînt  la  vi&ime  de  ce  repentir  ■ ■■  ■' 

infructueux  & tardif.  L’objet  de  17  °* 

l’expédition  avoit  été  de  rendre  plus 
redoutable  aux  Sauvages  du  déferr* 
le  poids  des  armes  Américaines  -,  cet  * 

objet  fut  rempli  } 5c  les  frontières 
défolées  relièrent  moins  expofées 
qu’auparavant  aux  incurrtons  de  ces 
barbares.  Cependant  la  détrelTe  & la 
vengeance  en  précipitèrent  quelques- 
uns  dans  les  comtés  de  Bedford  5c 
de  Northûmberland  j ce  qui  jeta  les 
habitans  én  de  vives  allarmes.  Heu- 
reufement  qu’on  ne  s’étoit  point  trop 
rèpofé  fur  les  fuccès  de  Sullivan,  5c 
qu’on  venoit  d’affigner  des  portes 
avantageux  aux  troupes  dertinées  à 
garantir  ces  frontières  d’une  invafion 
ultérieure.  ‘ 

Quelque  pénible  qu’eût  été  la  Harmonie 
î t t 1 a / • « enrre  leCon* 

campagne  du  General  Américain  5 grès&lepeu. 

il  avoit  ramené  des  bords  du  Niaga- p1?  Amôri. 
ra  Ion  armée , plus  aguerrie  5c  pref-  ca,n*' 
qu’aufti  complète  qu’avant  Ion  dé- 
part. Elle  vint  fe  cantonner  dans  les 
derrières  de  la  Penfylvanie , où  elle 
attendit  de  nouveaux  ordres.  Le  Gé- 
néral Washington  avoit  choirt  Ion 
porte  à vingt  - cinq  milles  dé  Nev- 
ÿork#.ay.ec  une  armée  de  dix  mili$ 
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■ hommes  , parfaitement  difciplin&„ 

1 7*®'  Le  Général  Gates  en  commandoicr 
quatre  mille  tant  à Rhode  - Ifland 
^ que  dans  fes  environs.  En  Virgi- 

nie , un  corps  de  milice  confidé- 
rable,  & deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes de  troupes  continentales  fer- 
voientfous  les  ordres  des  Généraux; 
Wlliamfon  & Nelfon.  Les  autres 
provinces  n’étoient  pas  moins  bien 
défendues.  Mais  la  confiance  8c 
l’harmonie  qui  régnoient  entre  le 
Congrès  & le  peuple , étoient  le  plus 
fur  garant  du  triomphe  de  la  liberté 
Crédit  du  en  Amérique.  Le  crédit  du  papier- 

papier  mon-  • • \ * • A 

Eo:c  en  par.  niormoie  eommençoit  a revivre  , 

»ie  rétabli,  depuis  qu’on  avoir  mis  des  borner 
à Ion  accroilfement  trop  long-temps: 
illimité.  L’avillifTement  de  ce  papier 
eut  fa  jfouree  dans  la  contrefaçon 
de  cette  monnoie  courante , & dans 
* le  monopole  des  particuliers  j qui,  à 
l’infu  du  Gouvernement  , l’échan- 
geoient  en  efpèces  r à de  très-grofifes 
pertes.  Cet  agiotage  en  avoit  enri- 
chi plufieurs  au  détriment  de  l’Etat; 
mais  le  Congrès-  prit  de  fages  me- 
fures  pour  arrêter  le  défordre  ; 8c  la 
valeur  du  papier  - monnoie  haufTa 
. jConhdérablement  : ce  qui  démeuf 
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/article  de  la  Gazette  de  New- = 

"York  , où 'il  eft  dit  que  le  11* 

Avril  , il  s ’étoit  élevé*  à Phi- 
ladelphie des  troubles  occafionnés 
par  la  décadence  prodigieufe  du 
papier  - monnoie  \ que  dans  une 
émeute  , la  populace  avoit  mal- 
traité plufieurs  Membres  du  Con- 
grès i 8c  que  , pour  réprimer  la  Pé- 
tition , un  corps  de  mille  hommes 
fut  armé  fous  les  ordres  du  Géné- 
ral Kalp.  • 

Cette  même  gazette  ajoute  qu  il  indemnité! 
fe  forma  dans  la  Penfylvanie  une  auaxcc^e^ 
affociation  militaire,  fur  le  plan  de  danrde  Guil* 
celle  dont  Cromwel  s’étoit  fervi lluiuc  PcnQ» 
pour  chafTer  du  Parlement , les  Re- 
préfentans  du  peuple  , & s’affermir 
ainfi  dans  fon  usurpation.  Le  fait 
eft  qu’à  cette  époque  , il  ne  fe  pafTa 
point  d’a&e,  il  ne  fe  fit  point  de  dé- 
claration dans  cette  province  qui 
n’eût  l’approbation  générale.  L’Âf- 
franchilfement  de  la  Penfylvanie  , 
dont  la  propriété  &le  Gouvernement 
appartenoient  aux  defcendans  de 
Guillaume  Penn,  en  ve  rtu  de  la  charte 
qui  lui  fut  accordée  par  Charles  Le 
II , les  avoit  d’abord  vivement  al- 
armés i mais  ils  furent  bientôt  raf- 
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*'  furés  à l’égard  de  leurs  propriétés 

178°.  ^compatibles  avec  la  liberté  générales., 
de  la  République.  (1)  L’aéte  en  vertu 
duquel  lesbiens  des  Réfugiés  avoient 
été  confifqués  6c  vendus  au  profit 
de  l’Etat,  procura  de  grande  reftbur- 
ces  à la  province  , 6c  n’exçita  de  mur- 
mures que  parmi  les  anciens  pro-  , 
priétaires  de  ces  biens  , 6c  le  petit 
nombre  des  colons  encore  mal  afifer* 
mis  dans  leur  patriotifme. 

DéfintSref.  Le  corps  légiflatif  de  l’Etat  de 
Æd.ÏNeir-YoA  pafia  le  nîême  a été 
nouvelle  Ré-  contre  tous  ceux  des  habitans  de 
publique.  £ette  pcovince  qui  avoien»  époufé 

\ le.partidela  Grande-Bretagne.  La 
lifte  des  profcrits  fuivoit  le  préam- 
bule ; on  y lifoit  d’abord  les  noms 
du  Comte  de  Dunmore  , de  "Wil- 
liam Tryon  , 'N6c  de  Sir  Henry 

( 1 ) Il  avoit  été  ftatué  dans  l’aflemblée 
générale  de  Peniÿlvanie , tenue  le  Jeudi 
z)  Septembre  1779,  que  la  Comme  de 
130,000  liv.  fterling  feroit  payée,  à titre 
d’indemnité , aux  légataires'  de  Thomas  & 
de  Richard  Penn  , & à la  veuve  dudit 
Thomas;  que  cette  Comme  ne  pourroit 
être  acquittée  en  partie,  qu’un  an  révolu 
apres  la  conclufion  de  h.  paix  ; & que 
chaque  payement  annuel  Ceroit  au  plus  dgr 
liv*  ltexl»  & au  moins  de  i;.,ooo*. 
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Clinton.  Ces  trois  derniers  Gouver- 
j yneurs  de  la  Colonie,  & une  centaine 
f d’habitans  plus  ou  moins  notables 
étoient  déclarés  atteints  & convain- 
cus de  haute  trahifonj  leurs  biens 
étoient  confifqués,  & leurs  perfonnes 
bannies  à perpétuité , fous  peine  , 
dans  le  cas  ou  elles  feroient  apprehen - 
^.rfurleterritoire  de  l’Etat , d’être 
rriifes  à mort  comme  coupables  de  fé- 
lonie. Le  dévouement  des  autres  Pro- 
vinces à la  caufe  commune,  le  mani- 
feftoitauSpartles  ades  patriotiques 
auxquels  l’acquiefcement  général 
donnoit  une  autorité  bien  impofante 
poux  quiconque  aurait  été  tenté  de 
fe  montrer  réfra&aire  à ces  ordon- 
nances. Quoiqu’on  ait  pu  dire,  le 
nombre  des  oppofans  en  fut  tou- 
jours peu  confiaérable  *,  à quelques 
exceptions  pfès,  tous  les  Américains 
brûloient  de  voir  la  révolution  fe 
confommet , même  au  péril  de 
leurs  fortunes.  Ce  délintérefTement 
héroïque  fe  fignaloit  chez  les  plus 
mal  - aifés  , toutes  les  fois  qu’il 
étoit  queftionde  fubvenir  aux  be- 
foins  des  Etats  par  de  nouveaux 
.facriûces.  Au  commencement  de 
cette  année,  le  Congrès  avoit  écriç 
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te  ■■■;  à les  Conftituans  lîne  lettre  circulaire 
«780.  furla  néceffité  des  fubfîdes  } malgré,..; 
l’épuifoment  la  détreffe  dir', 

grand  nombre  , on  n’oppofa  pas  la 
moindre  difficulté  , pas  le  moindre 
murmure  , aux  demandes  de  l’afïem- 
blée.  Je  le  répète  , cette  harmonie, 
cette  unanimité  dans  les  divers  Mem- 
bres de  la  République  Américaine, 
étoient  le  plus  sûr  garant  de  la  prof 
périté  de  fes  armes. 

Prïfe  du  Qe  ce  qu’elle  a déjà  fait  à Fou- 

vaîfieauEfjpa’ vcrture  de  la  campagne  , on  a du 
gnoi  de  cin—  conclure  ce  qu’elle  préparoit  de  ré- 
canon  JdCUX  ^dl^nce  aux  efforts  partagés  des  An- 
glois  toujours  réduits  à leurs  pro- 
pres forces  contre  trois  grandes 
Puiffiances  confédérées.  On  a vu 
• qu’en  Amérique  ils  avoient  débuté 
avec  l’Efpagne  par  la  conquête  de 
Saint-Ferdinand  d’Omoa.  Ils  paru- 
, xent  d’abord  vouloir  conferver  leur 
avantage  par  quelques  prifes  faites 
fur  la  marine  Elpagnole.  La  plus 
confidérable  fut  celle  du  San-Car~ 
los  $ (1)  vaiffeau  de  cinquante- deux 

( 1 ) On  ne  confondra  pas  ce  vaiflèau 
avec  le  San -Carlos  de  la  Marine  toyale, 
alors  en  dation  au  îerrol,  ic  qui  tnontoit 
. quatre-vingt  pièces  de  canon. 

• 1 
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canons  , dont  trente- trois  étoient  de  '« 
ï f >ronze  ôc  du  calibre  de  douze  livres  ,78q* 

} de  balle.  Armé  par  les  Dames  de 
Cadix , ce  vaiifeau  faifoit  voile  pour 
San  - Fernando  fous  le  commande- 
ment de  Don  Juan  Antonio  de  Za- 
velietta.  Il  fut.  attaqué  dans  la  baie 
d’Honduras  à la  hauteur  de  Porto 
de  Sali , & forcé  de  fe  rendre  au 
Capitaine  lnglis  , après  une  défenfe 
qui  tint  long-temps  la  viétoire  in- 
certaine entre  le  S an-  Carlo  s * & le 
Sa/isèury.  Le  vaiifeau  de  ligne  An- 
glois  violemment  endommagé  dans 
fes  agrès  & dans  fa  mâture,  eut- 
mne  navigation  très-pénible  jufqu’à 
la  Jamaïque  où  il  alla  fe  réparer 
avec  fa  prife.  Le  commandement 
du  vaiifeau  Efpagnol  fut  donné  au 
fieur  Haines , premier  Lieutenant  du 
Salisbury. 

Tandis  que  l’Angleterre  s’applau-  FUpiJe» 
diiToit  de  ces  foibles  avantages  fur  j^o'nCai 
les  Efpagnols , ceux-ci  remportoient  vez.  fur  ie» 
dans  une  autre  contrée  de  l’Amé- 

plus  décififs , 
nous  ramene  à 
une  époque  antérieure  aux  événe- 
mens  de  cette  campagne.  Le  Gou- 
verneur de  la  Louiûane  , Don  Bex- 


rique  des  triomphes 
dont  l’enchaînement 
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sssss  nard  de  Galvez , à peine  informée!*- 
*78o‘  la  rupture  entre  l’Efpagne  & 

gleterre , avoit  formé  le  projet  d’une*- 
expédition  contre  les  établifTemens 
Anglois  fur  les  bords -du  fleuve  Mif- 
fîffipi.  En  conféquence  -de  ce  plan , il 
fe  porta  le  7 Août  1779  dans  les 
diftriéts  de  fon  Gouvernement,  pour 
y lever  des  troupes  qui  , réunies  à 
celles  de  la  Nouvelle  - Orléans , lui 
composèrent  une  petite  armée d’en- 
' viron  quatorze  cents  hommes,  dont 
huit  cents  croient  tirés  des  vieux 
Corps.  Le  refte  n’offroit  qu’un  mé- 
lange d’indiens  de  caftes  £>c  de  cou- 
leurs différentes  , de  mulâtres  &c  de 
negres  libres.  Il  fe  mit  à la  tête  de 
fa  troupe,  & fè  rendit  en  peu  da 
jours  devant  Manchack,  pofte  An- 
glois qu’il  attaqua  , fans  attendre  un 
renfort  qui  lui  avoit  étépromisde  la 
Havane  5 il  l’emporta  daflàut  le  8 
Septembre.  Six  jours. après,  le  Com-. 
mandant  Efpagnol  dirigea  fa  mar- 
' che  vers  Bâton-Rouge , autre  pofte 
beaucoup  mieux  fortifié,  dont  la  gar- 
nifon  étoit  de  quatre  cents  hommes 
de  troupes  réglées  , & d’environ 
cent  habîtans  armés.  Unfofféde  dix 
iwit  pieds  de  large  fur  neuf  de  pro- 
fondeur g 
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fondeur  , une  paliifade  &:  quatorze  * ' 
canons  en  défendoient  les  approches.  1 7 8®‘ 
Don  Galvez  jugea  qu’il  étoit  im- 
poflible  de  le  prendre  d’alfaut  ; il 
fe  réfoiut  à l’afliéçer  dans  les  régies, 
ïi  fit  fies  difpofitions  5 &:  fa  batterie 
commença  à jouer  le  11  j mais  avec 
tant  de  fuccès,  que  fur  les  trois 
heures  & demie  , le  fort  étoit  en  fi 
mauvais  état , que  les  Anglois  bat« 
tirent  ia  chamade.  Alexandre  Dich> 
fon  , leur  Commandant  , envoya 
demander  à capituler  Don  Ber- 
nard y confentit  aux  conditions  que 
la  garnifon  feroit  prifonnière  de 
guerre,  & qu’on  rendroit  le  fore 
appellé  Panmure  , dans  le  pays  des'  ’ 

ÎSlatchez. 

Cette  rapide  expédition  mit  fous  Projet* 
la  domination  de  Sa  Majefté  Ca-  dlh  GtutriA 

ij.  r i * 11  Cair  jîrcll 

tholique  un  pays  confiderabJe , & le  clcconceuéf. 

plus  fertile  de  tous  ceux  qu’arrofe  le 

Milfilfipi.  Un  des- grands  avantages 

de  cette  conquête  fut  de  prévenir 

& déconcerter  les  projets  hoftiles  des 

Anglois,  qui,  même  avant  que  la 

déclaration  de  guerre  fût  venue  à la 

connoilfance  des  Elpagnols,avoient 

pris  des  mefures,  pour  tomber  fur 

eux  à l’improvifte.  Cette  furprife 

Tome  IL  X 
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ffsfrrrr^s:  concertée  entre  le  Major  Général 
; i7*o*  Campbell  8c  le  Brigadier  Stuart,  au- 

roit  d’autant  mieux  réufli^  qu’ils  en 
coloroient  les  préparatifs  de  toutes 
les  apparences  d’une  expédition  chez 
les  Illinois.  Des  lettres  interceptées 
démafquèrent  en  mcme-temps  leurs 
manœuvres  fecrètes  pour  foule  ver 
les  fauvages  indiens  contre  les  E£> 
pagnols.  Quoique  avortées , ces  per- 
fldies’britanniques  les  avoient  indi- 
gnés -,  8c  ils  réfolurent  de  pourfui- 
vre  les  opérations  hoftiles  en  d’au- 
tres parages  de  la  même  Province. 
- -Dans  le  courant  de  Septembre,  leurs 

navires  s’emparèrent  de  plufieurs 
goélettes  ou  brigantins  qui  venoient 
de  Penfacola.  De  toutes  ces  prifes, 
la  plus  remarquable  fut  celle  de  la 
bélandre  Angloife,  dont  un  habitant 
de  la  Nouvelle  - Orléans  fe  rendit 
f maître  par  un  ftratagcme  digne  d’c- 
Straraçême  trç  rapporté.  Ce  brave  Marin  , 
d’un  brave  nommé  Don  Vincent  Rieux  , com- 
mé  Don  vin-  màndoit  une  goelette  armee  pour 
cent  itieux.  croifer  dans  les  lacs  ; il  vint  le 
placer  à l'embouchure  du  fleuve 
Menchack  fur  la  route  des  navires 
qui  de  Penfacola  alloient  porter  des 
fecours  dans  les  établUfemens  An-» 
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glois.  Averti  qu’un  de  ces  bâti  mens  — — p 

va  pafler  , il  débarque  Tes  canons,  I7So’ 

Si  fe  fait  avec  des  arbres  une  es- 
pèce de  retranchement , derrière  le- 
quel • il  fe  tient  caché.  Dès  que 
l’ennemi  paroi  t , il  dirige  fon  feu 
contre  lui , Si  met  tant  de  mouve- 
ment Si  de  bruit  dans  la  manœuvre 
de  fa  petite  troupe , qu’il  perluade 
aux  Anglois  qu’ils  ont  affaire  à 
cinq  cents  hommes  au  moins.  Dans 
leur  effroi  , iis  fë  retirent  à fond  - • 

de  cale  ; E^on  Vincent  monte 
.à  bord  du  navire  , & fait  tout 
l’équipage  prifonnier.  Il  n’avoit  avec 
lui  que  treize  ou  quatorze  hommes  *, 
le  vaiffeau  ennemi  en  montoit  en-, 
viron  foixante-dix  -,  &c  de  ce.nom- 
bre  étoient  quarante  Grenadiers  du 
régiment  de  Waldeck 

A cette  même  époque  , Don  Ro-  La  Ang’o'* 
berto  Rivas  Bétancourt , GcTuver-  çhaaésdesha. 

, ..  . bita:\:>ns  de 

neur  par  intérim  de  îucatan  , avoit  R.io-’Hondo. 
tenté  diverfes  expéditions  contre 
les  établiffemens  britanniques  , dont  • 
il  vouloit  purger  cette  cote.  Après 
une  marche  longue  Scpénible  , il  vint 
attaquer  avec  huit  cents  hommes 
,-Jes  habitans  de  Rio- Bon  do  ; il  en 
chaffa  lesAnglois,  y fit  un  grand  nom- 

T z - 
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fi==s=*  bre  de  prifonniers  , & s’empara  de 
plufieurs  bâtimens  fur  lefquels  il 
embarqua  trois  cents  foldats  déta- 
Autres e*pé- pOUr  aller  furprendre  l’impor- 
oumoinsheu-  tante  polfeffion  de  Cayo  - Cfczina. 
rcxife*  pour  Ce  polie  fut  enlevé  le  15  Septem- 
JciEfpagupj;,  ^ fans  ]a  moindre  perte  du  côté 
des  Elpagnols.  Déjà  l’on  avoit  em- 
barqué les  Officiers  de  juftice , les 
familles  prifonnières , & quelques 
munitions  , lorfqu’il  arriva  de  la 
Jamaïque  deux  Frégates  Angloifes 
de  quarante*  canons  chacune , & 
lin  brigantin  de  feize  canons , avec 
fept  cents  hommes  qui  venoient  pour 
aflurer leurs  poffeffions,  &fe  main- 
tenir dans  la  coupe  du  bois  de 
Çamptche.  L’Officier  chargé  de  réex- 
pédition de  Cayo-Cozina  , ne  pour- 
voit réfifter  à ces  forces  fupérieures  , 
fansrifquer  de  compromettre  l’hon- 
neur Ses  armes  Efpagnoles  , il  aban- 
donna ce  pofte  &c  fe  retira  dans  le 
meilleur  ordre , emmenant  avec  lui 
les  Officiers  de  juftice  , l.es  princi- 
paux habitans  , & environ  cent  cin- 
quante efclaves.  Lors  de  fa  retraite  9 
deux  compagnies,  l’une  de  Grena- 
diers miliciens  & l’autre  dç  Chaf- 
fçurs  du  bataillon  fixe  dç  'Caftille* 
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fe  joignirent  aux  troupes  de  l’expé-  ■ ■ 

dïtion } avec  ce  renfort,  elles  «pn- 
trèrent  dans  la  rivière  fleuve , doiît» 
les  Ançlois  venoient  d'évacuer  les 
habitations.  La  troupe  Elpagnole  y 
détruiût  trois  cenrs  trente  huit  mai-  ; : 
Tons  , y prit  'quelques  negres  , & 

revint  à Bacalar,en  attendant  une 
occafion  favorable  pour  aller  atta- 
quer les  ennemis  retranché?  à l'em- 
bouchure de  la  rivière.  Walix. 

Cependant  le  Gouverneur  de  Yu-  La  Province 

Lr  .r  . a . r . de  Campechc 

catan  raiioit  des  préparants  pourei>  emièie- 
une  nouvelle  expédition  \ le  18  msnc  évacuée 
Oélobre  , le  Lieutenant  - colonel  les  J[nglois. 
Don  Erancifco  Pineiro  mit  à la 
voile  aVec  cinq  goélettes  prifes  fur 
les  Anglois,  dix  pirogues  & huit 
doris  bien  armés.  Le  lendemain  , il 
alla  mouiller  à la  vue  de  Cayo,  dont 
les  habitans  s’étoient  réfugiés  à la 
Jamaïque.  Pour  cette  fois , l'établi f- 
fement  fut  ruiné  de  fond  en  comble. 

Pendant  ce  temps-là,  un  bâtiment 
étoit  entré  dans  le  Rio—Nuovo  avec 
quelques  troupes , qui , prenait  le 
fentier  que  l’ennemi  avoir  fuivi  dans  fa 
retraite , défaillirent  ce  qui  lui  relloit 
de  maifons  le  long  de  cette  rivière  , 

t3 
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les  peuplades  furent 
extirpées  en  un  iifftant.  Cent  vingt 
hommes  embarqués  fur  neuf  piro- 
gues fomenues  par  deux  goélettes , 
pour  aller  ruiner  les  établifTemehs. 
du  Rio-Chevun,  y remplirent  vic- 
torieufement  leur  million , fous  la 
conduite  du  Capitaine  Don  Jofeph 
de  Vrrutta.  Air.fi  la  Province  de 
Campeche  fe  trouva  purgée  d’enne- 


mis , fans  Cf  a il  en  eût 


coûté 


dix 


y 1(11)0  CJLl- 

hommes  aux  Efpagnols  •,  lesAnglois 
y perdirent  environ  trois  cents  efcla- 
ves  , dix  goélettes , & quarante  autres 
bâtimens.  En  y comprenant  les  mai- 
fons  détruites  , les  armes , les  muni- 
tions, le  bétail  & les  meubles  qu’elles 
renfermoient , le  dommage  fivt  éva- 
lué près  d’un  million  de  piaftres 
a fortes. 

Les  opérations  du  Général  Don 
Galvez  eurent  encore  plus  d’éclat 
que  celles  de  Don  Rivas  Fétancourt. 
L’expédition  de  la  Mobile  avoîtfur- 
tout  fignalé  la  perféverance  & l’ac- 
tivité du  Gouverneur  de  la  Loui- 
. fiane  ,dont  la  petite  armée  compofée 
d’environ  huit  cents  hommes  parvint 
à forcer  ce  château  , après  quatre 
jours  de  tranché.e  ouverte.  La  réfif- 
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tance  des  trois  cents  hommes  qui 
, le  défendoient  , fut  vigoureuie. 
Ce  fort  étoit  avantageufement  fî- 
tué  ; & les  Anglois  venoient  d’a- 
jouter fept  pieds  d’épaiffeur  aux 
parapets.  Une  circonftance  rendoit 
fur-tout,  périlleufe  l’expédition  de 
la  Mobile  : le  Gc'né/al  Campbell 
étoit  venu  de  Perîfacola  avec  onze 
cents  hommes , dans  la  ferme  rélo- 
lut  ion  d’attaquer  les  Llpagüols  &C 
de  faire  manquer  leur  entreprife. 
Maisfon  armée,  dont  l’avant-garde 
étoit  a la  vue  du  carrtp , n’effraya 
point  les  afliégeans.  Le  Général  An- 
glois  fe  contenta  de  les  obferver  ; 
ik  le  quatorze  Mars  , le  fort  fe  ren- 
dit pour  ainfi  dire  fous  fes  yeux. 
Après  huit  jours  d’une  vaine  appa- 
rition , ces  onze  cents  hommes  re- 
prirent le  chemin  de  1 en  fa  cola  , au 
grand  regret  de  Galvez  & du  Colo- 
nel Don  Geronimo  Giron  qui  * de 
l’aveu  du  gouverneur,  avoit  eu  la 
principale  direction  de  l’attaque  de 
la  Mobile.  Ils  attendoient  un  ren- 
fort; s’il  fût  arrivé  à temps,  ils  fe 
propofoient  d’enveioppêr  l’armée 
de  Campbell  qui  n’a  Voit  de  vivres 
que  pour  cinq  ou  fix  jours  , &:  qui  ,• 
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17S0.  l’arinÆ  de  Burgoyne 

L’arrivée  de  ce  renfort  eût  d’ailleurs 
hâté  J’inftant  del’acquifition  de  Pen- 
facola , dont  la  conquête  étoit  le  prin- 
cipal objet  des  campagnes  de  Gal- 
vcz.  Le  retard,  des  lecours  attendus 
de  la  Havane  , dût  ralentir  les  opéra- 
tions militaires  dans  cette  partie  de 
l’Amérique. 

La  guerre  fe  continuoit  dans  les 


Town  nel?-’  Pardesfeptentrionales3  mais  fans  rien» 
lerait  po-r,;  terminer  en  faveur  des  Anglois.  La 
Prllê  de  Charles-To'ocn  n’avoit  rien 


changé  dans 
leur  aveu 


leur  pofition  •,  & de 
y leur  aveu , ce  triomphe  leur  coûta 
dix  - fept  cents  hommes.  S’il  faut 
s’en  rapporter  à la  lettte  d’un  Mem- 
. bre  du  Confeil  de  Maffachufett  * le 


courage  des  Américains  11e  s’étoit 
point  refroidi  j jamais  ils  n’avoient 
autant  efpéré  des  circonftances. 
Voici  l'extrait  de  cette  lettre  datée 
du  zi  Juillet. 

« Malgré  la  perte  de  Charles- 
Town  , nos  affaires  politiques  pren- 
nent une  face  très  - heureufe.  Déjà 
treize  miMe.  hommes  fe  font  mis 
en  marche  d»  cet  Etat , pour  join  - 
dre l’armée  continentale  j les  efforts 
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3es  autres  Etats  font  les  mêmes  à pro- 
portion. Nous  comptons  ouvrir  la 
campagne  avec  quarante  mille  hom- 
* ities  effectifs,  non  compris  lix  mille 
hommes  de  troupes  réglées  arrivés 
de  France  avec  huit  vaifTeaux  de 
ligne  & plufieurs  frégates.  La  yille 
de  Bofton  a prêté  au  Gouvernement 
un  million  & demi  Philadelphie 
ôc  les  autres  grandes  villes  n’ont  pas 
marqué  moins  de  chaleur  & de  zèle 
on  fe  difpute  à qui  fera  davantage  ,• 
pour  la  caufe  commune  ; les  efforts 
font  unanimes  ; le  patriotifme  dirige 
toutes  les  opérations.». 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
que  *1  effet,  11  prodigieulement  exa-  beSt 
géré  dans  les  papiers»  Anglois  , de 
la  proclamation  du  Général  Clinton 
après  fa  conquête , fe  réduifit  a la  dé- 
fection d’environ  deux  cents  ' habi- 
tans  de  Charles-  Tom  L’humble 
adreffe  qu’ils  envoyèrent  au  Géné- 
ral Anglois  , fut  regardée  par  tous 
les  autres, , comme  un  monument 
d’opprobre  qui  manifeftok  aux  yeux 
de  leurs  compatriotes , les»  difpofi- 
tions  antérieures  de  ces  lâches  To- 
rys.  Cependant  la  prife  de  Charles- 
-.Xown  fut  un  événement  fâcheux 
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- — : lî  pour  les  Américains  , en  ce  qu’il 

*'8c‘  affoiblit  l’idée  qu’on  s’étoit  faite  de 
la  vigilance  du  Congrès  , Sc  qu’il 
réhauffa  les  efpérances  de  l’Angle- 
terre en  Amérique*,  mais  ce  triom- 
phe ne  devoit  pas  être  de  longue 
durée.  Au  commencement  de  Juin, 
les  Anglois  ayant  fait  une  invalion 
dans  le  Jerfey  , furent  battus  re- 
. pouffés  par  la  milice  du  pays.  Leur 

déroute  fut  complète  y Sc  les  Amé1 
rieains  firent  au  moins  fix  cents  pri- 
fonniers.  Vers  la  fin  du  même  mois  , 
ils  Vemparèrent  , dans  le  fleuve 
Saint-Laurent  9 de  quinze  bâtimens 
• chargés  de  provifions  & de  troupes 
pour  Quebec  & Montréal.  Chaque' 
jour  étoit  marqué  par  quelqüe  prife 
faite  fur  les  convois  d’Angleterre. 
Lès  Armateurs  de  Bofton  fe  figna- 
loient  particulièrement  fur c les 
bancs  & da*ns  les  environs  de 
Terre  - Neuve  , où  peu  s’en  fallut 
qu’iis  ne  détruififfent  entièrement  la 
pêche. 

les  Anglois  Des  pertes  toujours  foiblement 
«nd!esU  C]e  féparées  * minoient  infenfiblement 
bourg  de  les  forces  britanniques  dans  cette 
Spriugfield.  partie  du  monde.  J émoins  de  ces 
défaftres , le6  Anglois  ne  pouvoient 
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fe  les  diflïmuler  *,  le  preffentiment 
d’une  ruine  prochaine  , les  aliéna 
•quelquefois  jufqu’à  la  fureur  j ils 
fe  portèrent  à des  aétes  de  cruauté 
qui  n’avoient  c|^excufe  que  dans  leur 
défe fpoir.  L’expédition  du  23  Juin, 
à laquelle  furent  employés  cinq  ou 
fîx  r mille  hommes  , parut  n’avoir 
d’autre  objet  que  l’incendie  du  bourg 
de  Springfield.  lis  s’étoient  avancés 
d’Elifabeth -Town  avec  quinze  ou 
vingt  pièces  d’artillerie  3 leur  marche 
fut  rapide,  5c  fè  fit  fur  deux  colonnes, 
l’une  dans  le  grand  chemin  qui  con- 
duit à ce  bourg  , 5 c l’autre  fur  la 
route  de  Vaux-Hall.  Le  Major  Lée, 
avec  fa  Cavalerie  & fes  Piquets,. Sc 
le  Colonel  Dayton  avec  fon  régi- 
ment, firent  face  aux  deux  colonnes, 
La  réfiftance  fut  fupérieure  à leurs  - 
forces  *,  mais  le  nombre  l’emporta 
enfin  fur  la  bravoure  opiniâtre  3 8c 
les  troupes  continentales  fe  virent 
forcées  , en  gagnant  les  hauteurs  * 
d’ouvrir  le  paüfage  à l’armée  Angloife 
jufqu’à  Springfield  quelle  réduifit  en 
cendres.  Cette  expédition  confom- 
mée,  l’ennemi  fit  fa  retraite  avec 
une  précipitation  qui  nepermit  point 
aux  Américains  d’atteindre  fon 

T * 
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décififs.  Il  en  faut  pourtant  excepter 
• l’affaire  du  16  Août , eu  Comwallis 
déploya  avec  fuccès  les  talens  & l’ac- 
tivité d’un  grand  homme  de  guerre* 
il  étoit  parti  de  Charles-Town  pour 
voler  au  fecours  de  Lord  Ravdon  , 
que  les  mouvemens  du  Général 
Gates  avoient  mis  dans  la  néceflité 
de  refferrer  fes  poftes  de  raffem- 
bler  fes  forces  à Cambden.  La*nau- 
vaife  pofftion  de  cette  place  ne  per- 
metroit  guère  d'y  attendre  une  at- 
taque *,  & Rawdon  fut  d’abord  tenté 
d’effeétuer  fa*retraite  à Charies-Towny 
mais  cette  démarche  pouvoit  entraî- 
ner la  perte  de  toute  la  Géorgie.  Il 
y avoit  d’ailleurs  à Cambden  huit 
cents  mîftades  & une  grande  quantité 
de  munitions  de  guerre  qu’il  eut  fallu 
abandonner  à la  difcrétioii  de  l’en- 
nemi. Cette  confidération  détermina 
Cornwallis  à prévenir  le  Général 
Américain  ; dans  la  matinée  du 
15  Août,  il  fe  mit  en  marche  avec 
trois  mille  hommes , pour  en  aller 
attaquer  ffx  mille.  Il  croyoit  l’armée 
dé  Gates  retranchée  dans  le  voiffnage 
de  la  mailbn  du  Colonel  Rugeley  \ 
a peine  eût -il  marché  l’efpace  de  : 
trois  lieues,  que  fa  garde  avancée- 
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rencontra  l’ennemi.  Le  terreirî  fut 
lequel  fe  trouvoient  les  deux  armées,  . 
rétréci  par  des  marais  , étoit  favo- 
rable à l’infériorité  des  troupes 
royales.  Lord  Cornwallis  prit  toutes 
les  mefures  nécelfaires,  pour  qu’il  ne-« 
fût  pas  au  pouvoir  des  Américains 
d’éviter  le  combat  fur  ce  terrein  } 6c 
le  Général  Gates,  fe  fiant  en  la  fu- 
pé ri oii té  de  fes  forces,  hâtoit  de  fon 
côté  l’inftant  d’une  aéfcion  générale. 
Toutes  les  difpofitions  étant  faites, 
les  deux  armees-en  vinrent  aux  m«irts 
dans  la  matinée  du  16.  I*e  feu  , très- 
vif  de  part  6c  d’autre , fe  foutint 
avec  une  égale  ardeur  pendant  trois 
quarts  d’heure.  Enfin  les  troupes 
Américaines  commencèrent  à plier  ; 
5c  auflitôt  la  Cavalerie  Angloife  fe' 
mit  en  devoir  d’en  complète»  la; 
déroute  ; ce  qui  fut  exécuté  avec: 
autant  de  célérité  que  de  bravoure. 
Après  avoir  chargé  l’ennemi  fur  le 
chamjj  de  bataille,  elle  le  pourfuivit 
jufqu’a  vingt  - deux  milles,  lui  tuar 
beaucoup  de  monde,  fit  - un-  grand 
nombre  de  prifonniers  , enleva  cent 
cinquante  charriots  chargés  de  muni- 
tions d’axdllerie,  Cet  échec <fit  perdre- 
au Générai  Gates  environ  neuf  cents^ 
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hommes  -,  &c  dans  ce  nombre  il  y 
a voit  plufieurs  Officiers,  de  marque. 

On  regretta  fur  - tout  le  Baron  de 

• ^ . 

Kalbr  Brigadier  des  Armées  du  Roi, 
Sc  Major  général  des  troupes  conti- 
nentales. Il  avoit  reçu  onze  bjelfures 
furie  champ  de  bataille;  ôt  il  mourut 
entre  les  bras  du  Chevalier  du  BuilTon, 
fon  Aide  - de -camp,  qui  fut  bleflé 
dangereufement  & fait  prifonnier 
dans  cette  même  journée.  L’Etat  de 
la  Caroline  récompenfa  la  bravoure 
de  cet  Officier  *,  & le  Congres  le 
recommanda  à la  Cour  de  France. 

Le  furlendemain  de  cette  affaire, 
Tarleton  fut  détaché  à la  pourfuite 
du  Général  Sumpter,  qu’il  attei- 

fnit  près  de  Catawba  - Fords  ; il 
attit  fa  petite  armée , dont  les  huit 
cents  hommes  s’étoient  d’abord 
iîgnalés  dans  trois  chocs  différents  ; 
en  tua  cent  cinquante  fur  la  place, 
en  fit  trois  cents  prifonniers,  &:  remit 
en  liberté  deux  tents  cinquante  mi- 
liciens du  parti  Royalifte. 

Malgré  ce  double  échec  , le 
Général  Gates  , dont  le  quartier 
étoit  à Hilllboroug,  dans  la  Caro- 
line feptentrionale  , ralfembla  des 
forces  au  moins  égales  à celles 
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*'  de  fa  première  armée,  & parut’dé-* 

*78°*  cidé  à courir  les  rifques  d’une  nou- 
Heureux  velle  bataille.  Elles  fe  montèrent 
J[œidftic!UnC  t>ientôt  à plus  de  Ex  mille  hommes  j 
& l’amniftie  publiée  en  faveur  de 
ceux  que  la  terreur  des  châtimens  & 
les  menaces  deconfifcation  avoient 
détachés  du  parti  Républicain  dans 
le  département  méridional  , dont 
Gates  venoit  d’obtenir  le  comman- 
dement, ramena  plufieurs  transfuges, 
qui  fignalèrent  leur  repentir  par  des 
aétions  d’une  bravoure  éclatante. 
Cette  proclamation  fit  plus  que  ré- 
parer Je  défaftre  de  la  journée  de 
Cambden  * le  retour  de  ces  braves 
déferteurs  compléta  l’armée  du  fud , 
& ne  fit  qu’ajputer  a fon  ■ encoura- 
gement. Mais  la  campagne  devoit  fe 
terminer  fans  fournir  au  Général 
l’occafion  fi  defirée  d’une  revanche 
mémorable.  Tous  les  combats  de 
terre  fe  réduifijrent  dans  fon  dépar- 
tement, à quelques  rencontres  peu 
meurtrières.  11  en  fut  à - peu  - près 
ainfi  dans  les  autres  Etats  de  la 
Nouvelle-République. 

Pourquoi  Washington,  toujours  fidèle  a fon 
Washington  fyft£me  de  temporifemtnt  , conti- 

lemporifcr.  nuoit  d éviter  les  anaires  decifives  , 
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bien  perfuadé  qu’une  guerre  de  poftes 
devoir  à la  longue  épuifer  les  ref^ 
fburces  de  l’Angleterre  , & finon  ao 
célérer,  du  moins  affiner  le  triomphe 
de  la  liberté  dans  le  Nouveau  Monde.- 
Le  Congres  adoptoit  ce  plan,  qui  pou-' 
voit  éloigner  le  terme  de  la  guerre  ÿ 
mais  qui  en  garantiiloit  le  fuccès.  Si 
l’on  excepte  un  petit  nombre  d ac- 
tions afiez.  vives  , cette  campagne  fe 
pafifa  plutôt  en  préparatifs  qil’en  exé- 
cution*. En  général , les  Américains 
étoient  moins  »ambitieux  d’attaquef 
que  de  fe  défendre  viélorieufement^ 

Encore  une  fois  cette  fage  difpofitiort 
pouvoir  traîner  la  guerre  en  longueur,  pe  e 
*k.  le  Congres  ne  le* le  ditrimùloit  pas.  du  Congièu 
Rien  ne  fit  plus  d’honneur  à fa 
prévoyance  que  l’établilfement  d’une 
armée  permanente , dont  les  troupe* 
conftamment  proportionnées  à la  •. 
nature  du  fervice  , devôient  fans 
excéder  les  facultés  des  Etats  , fe 
recruter  de  manière  à toujours  con- 
ferver  leur  nombre  complet.  Ce 
nouveau  règlement"  annençoit  une 
nouvelle  campagne,  &c  le  projet  de 
la  rendre  décifive.  Quant  aux  me- 
fures  pour  la  campagne  préfente  , 
le  Congrès  en  avoit  pris  de  bien 
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efiïcaces  pour  coopérer  avec  l'armée* 
178 Françoife  dans  le  département  fep- 
tentrional,  &c  pour  arrêter  les  progrès 
des  armes  britannfques  dans  les  Etats 
. - méridionaux.  Si  le  Gouvernement 
ne  négligeoit  rien -pour  donner  de  la 
vigueur  aux  opérations  militaires  , 
les  particuliers  fe  faifoient  un  devoir 
d’y  concourir  par  leurs  efforts  pa- 
triotiques. Jamais  le  Congrès  ne  fut 
plus  révéré  , mieux  fécondé  , mieux 
fervi  que  dans  Cette  campagne.*Cette 
alfertion  dérçent  bien*celles  des  pa- 
piers Anglois  *,mais  l’évènement  fera 
voir  que  la  révolution  prête  à fe 
confommet , devoit  être  l’ouvrage 
de  l’union  des  Chefs  de  la  République, 
du  dévouement  généreux  de  fes 
différens  Membres. 

Projet  Les  Ruiffances'alliées  développèrent 
échoué d’irne  audî  en  faveur  de  l’Amérique,  des  . 
contre^Rho-  rcffources  défefpérantes  pour  l’An- 
de.in.md.  gleterre.  Le  Chevalier  de  Ternay 
avoit  débarqué  fix  mille  hommes  à 
le  11  Juillet,  Hhode-Ifland , que  les  Anglois  ve-* 
noient  d’abandonner  ; & M.  de  Ro- 
chambeau  employa  ces  troupes  aux 
fortifications  del’île , dont  on  vouloit 
faire  une  place  d’armes.  Des  muni- 
• tions  de  toute  efpèce  y favorifoient 
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ce  projet.  Dix  mille  Américains 
s’étoient  retranchés  dans  la  partie  ‘7 
’ feptentrionale  } & tous  les  gens  de 
. mer  appartenant  aux  tranfports  Fran- 
çois, étoient  déjà  diftribués  dans  les 
forts  , dont  la  défenfe  .leur  étoit 
confiée.  ' 

Cependant  Rhode  - Ifiand  fe  vit 
bientôt  menacée.  Les  Amiraux1  Ar- 
buthnot  de  Graves  détachés  dô 
New -York,  vinrent  prendre  leur 
Ration  devant  New-Port  -,  de  Clinton 
s’étant  embarqué  avec  une  nombreufe 
divifion , faifoit  route  vers  cette  île  , 
dans  l’intention  d’y  former  l’attaque 
des  forces  de  terre  de  de  mer.  Lesr 
François  étoient  préparés  à le  bien 
.recevoir  •,  5e  Washington  qui  eut 
avis  de  ce  mouvement , fortit  du 
camp  de  Prackneff,  pafla  la  rivière 
North,  de  fedilpofoita  marcher  con- 
tre New -York,  lorfqu’il  apprit  que 
le  Général  Anglais  venoit  de  renon- 
cer  à Ion  expédition.  Les  François 
Se  les  Américains  auroient  defiré  qu’il 
l’efTeéluâtj  ils  s’en  étoient  promis  * 
tout  à la  fois , de  l’acquifition  de 
cette  place,  de  la  défaite  de  Clinton 
à Rhode  Illand.  Mais  il  avoit  redou- 
té, comme  très-probable,  ce  premier 
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évènement  $ & la  crainte  précipitâ 
Ton  retour.  En  cédant  à la  néceffité 
de  défendre  New- York,  Clinton 
regretta  d’avoir  manque  l’occafiori 
de  remportât  une  viétoire  •,  il  s’en 
plaignit  dans  une  lettre  aux  Miniftres 
d’Angleterre , qu’il  menaça  d’aban- 
donner le  commandement , fi  parle 
retard  des  fecours  attendus,  .il  fe 
voyoit  encore  dans  l’impuilfance 
de  foutnettre  les  Rebelles  de  l’Amé- 
rique, & d humilier  leurs  défenfeurs. 
La  préfomption  de  ce  Général  ne 
- changeoit  rien  à l’impoflibilité  de 
de  la  Fayette  réduire  les  Américains.  Rs  combat- 
& de  Ro.  toient  pour  la  joui fiance  paifiblé 
adrefliesaux  de  la  liberté  j & les  François 
habitans  du  les  foutenoient  dans  cette  pré- 
tention. C’en  étoit  allez  pour  affer- 
mir fon  empire  dans  les  provinces 
déjà  affranchies,  & peut-être  alfez 
pour  l’étendre  à celles  qui  nel’étoient 
pas  encore.  Le  plus  zélé  défenfeur 
delà  liberté  Américaine,  M.  le  Mar- 
quis de  la  Fayette,  aux  yeux  de  qui 
les  proclamations  angloifes  n’étoient 
que  des  pièges  tendus  à la  fidélité 
des  nouveaux  Républicains,  en  avoit 
fait  publier  une  , dont  l’objet  fut 
d’engager  les  Canadiens  à fe  joindre 
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a la  confédération  des  Etats  - unis.  - 
Cette  invitation  faite  au  nom  de  I78°* 
Louis  XVI,  quelques  jours  avant  l’ar- 
rivée de  M.  le  Comte  de  Rocham- 
beau,  difpofa  les  efprits  à bien  rece- 
voir celle  que  ce  Général  devoir  pro- 
clamer d’une  manière  encore  plus 
folennelle.  L’effet  de  ces' deux  pièces 
fut  très-fcnlible  dans  le  Canada , 
pendant  les  deux  dernières  années  * 
de  la  guerre  ; Sc  il  eft  à préfumer 
que  cette  grande  province  eût  fecoué  • ■ 
le  joug , lz  la  paix  n’étoit  venue  l’en- 
chaîner pour  quelque  temps  encore 
à l’Empire  britannique . 

L’intérêt  des  PuilTances  alliées  Que  PîmÉ- 
■n’étoit  pas  d’accélérer  l’inftant  de  fancc!*amée» 
Vette  paix  trop  longtems  différée  eit  d’cvitec .... 
pour  l’Angleterre.  Le  moyen  le  plus  dédfivft^11* 
sûr  de  la  réduire  à cet  excès  d’épui- 
fement,qui  ne  laiffe  plus  derelfource 
même  au  courage, fut  d’éviter, comme 
-on  l’a  dit , ces  combats , au  fuccès  ' • 
defquels  la  fortune  a fouvent  plus 
de  part  que  la  valeur  & laprudencei 
&c  de  tenir  conftamment  les  Anglois 
dans  un- état  d’infériorité  , qui  ne 
laifsât  à leur  choix  que  les  coups  du 
défefp.oir  ou  l’abandon  de  leurs  pré- 
tentions. Pour  fe  conformer  à ce 
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fyftcme  & à linjonétion  précife  de 
*780.  ja  Cour,  le  Chevalier  de  Terna^t 
s’étoit  vu  forcé , dans  fa  traverfée , 1 
d’éluder  un  combat,  dont  la  rencon- 
tre de  l’Amiral  Graves,  lui  préfen- 
toit  une  occafiôn  bien  attrayante  ' 
pour  l’armée  françoife. 

Dîfpofîtiors  Les  àeux  Commandans  étoient 
Rochambeau  amves  a la  meme  époque  en  Ame- 

à Rhod*.  rique  ; mais  Quoique  les  fecours  en- 
Ifland.  1 / , V 1 , , rr 

voyes.  par  la  r rance  y balaiiçallent 

au  moins  les  renforts  de  l’A^nirai  An- 
■ - glois,  ils  n’étoient  point  fufHians  pour 

• remplir  toutes  les  vues  de  la  confé- 

dération ; &c  le  fils  deM.  de  Rocham- 
beau eut  ordre  de  s’embarquer  fur 
ïa  frégafPl^/^û^owe,  & d’aller  pref* 

. ' fer  à Breft  le  départ  de  la  féconds 

divifion  de  l’armée  alors  occupée  des 
fortifications  de  Rhode-lfiand.  Elles 
étoient  en  fi  bon  état  au  commen- 
ment  du  mois  d’Août , que  des  for- 
ces trois  fois  fupérieures  à celles  du 
<A  Général  françois,  n'auroient  pu  trou- 
bler la  fécurité  des  habitans  & de 
l’efcadre  qui  les  protégeoit.  Les  tra- 
vaux du  camt#de  New-Port  une  fois 
achevés , M.  de  Rochambeau  fit  ou- 
vrir de  nouvelles  marches  vers  les 
différens  points  de  l’île  où  il  étoit 
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poïfible  de  tenter  une  defcente-,  Sc 
$ . ce  fut  là  que  l’armée , confidérable- 
ment  accrue  par  les  milices  du  pays , 
vint  attendre  l’ennemi  quelle  bru- 
loit  de  combattre.  Le  Marquis  de  la 
-Fayette  avoit  paffé  huit  ou  dix  jours 
a New-Fort,  & s’y  éroit  rencontré 
avec  les  Députés  du  Congrès,  & les 
plus  notables  habi^ms  des  environs  \ 
il  en  fut  rappelle  pour  commander 
l’avant  - garde  de  larmée  de  Was- 
hington , qui  devoit  fe  monter  à 
quinze  mille  hommes  enrégimentés, 
fans  compter  les  milices.  Le  Géné- 
ral Heath  en  commandoit  lix  mille 
fur  les  - hauteurs  -,  les  troupes 
-étoient  difpofées  de  manière  , que 
la  communication  de  ce  détachement 
avec  l’armée  de  Washington  , ne 
pouvoit  être  coupée. 

: Même  en  fuppofant  un  retard  con* 

lîdérable  dans  l’envoi  des  fecours 
attendus , l’état  préfent  des  chofes 
ne  lailToit  point  d’inquiétude  fur  le 
fort  des  alliés  dans  cette  partie  de 
l’Amérique-,  & il  n’étoit  pas  à pré- 
fumer que  M.  de  Guichen , alors  en 
lfation  dans  les  Indes  occidentales, 
abandonnât  les  îles  à la  merci  des 
efeadres  Angloifes.  Il  s’étoit  rendu 
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avec  toute  fa  flotte  à Saint-Domin- 
gue, d’où  il  veiiloit  fur  les  mou-, 
vemens  de  l’ennemi.  Elle  devoit  s’y 
fixer  jufqu’à  la  fin  de  la  campagne  ; 
8c  l’ina&ion  apparente  de  fies  vài f~ 
féaux  remplit  parfaitement  l’objet  de 
fa  million  qui  étoit  de  rendre  inu- 
tile toute  l’aéiivité  des  Anglois,  de 
faire  échouer  leurs  projets,  de  les 
Edifier  fe  confumer  en  tentatives 
aufli  ruineufes  que  vaines.  Rien 
n’étoit  plus  fage  ni  mieux  combiné 
que  ce  plan  de  la  campagne  du 
Comte  de  Guichen.  Cependant  l’A- 
mirai  Rodney  s’étoit-perfuadé,  con- 
tre toute  vraifemblance , que  l’efca- 
dre  Françoife  alloit  fe  porter  en 
Amérique  ; il  fe  hâta  de  l’y  de- 
vancer. M.  de  Guichen  profita  de 
fon  abfence,  en  difpofant  tout  pour 
le  départ  d’une-  riche  flotte  que  la 
France  &c  l’Elpagne  attendoient  avec 
une  égale  impatience  -,  8c  dès  que 
le  temps  favorabl  e aux  opérations  dans 
les  Indes  occidentales  fe  fut  écoulé , 
il  partit  lui  même  avec  plufieurs 
vaiflèaux  de  fon  elcadre , dont  l’ef- 
corte  protégea  le  convoi  julqu’à  la 
rade  de  Cadix , où  il  arriva  fans 
ayoir  perdu  un  feul  navire. 

La 
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La  faillie  prévoyance  de  l’Amiral 
îlodney  l’avoit  égaré  dans  Tes  fpécu- 
lations  i fa  conduite  fut 


generaie- 


I 7<fo. 

Fautle 

_ prévoyance 

ment  defapprouvée.  Cette  impru-  ^ l’Amiral 
dence  ne  pouvoir  le  reparer  qu  en  1 « 

battant  les  efcadres  de  l’Amérique. 

L’Amiral  Anglois  ofa  le  le  promet- 
tre & fa  confiance  à cet  éçard  lui 
fit  annoncer  avec  une  efpcce  de  fo- 
lennité,  qu’il  rendroit  inoelfamment- 
bon  compte  des  fix  mille  hommes 
que  la  France  y avoit  fait  paifer 
Lous  l’efcorte  de  fept  ou  huit  vaif- 
feaux;  mais  Rodney  finit  par  ne  rien 
entreprendre  contre  M tVl.de  R ocham- 
beau  & de  Ternay,  dont  la  flotte  s’é- 
toir  embolfée.  On  avoit  protégé  fon 
mouillage  par  de  nouvelles  batteries 
confiantes  à. la  hâte-,  8$ c’en  fut  aflez 

S condamner  à l’inadion  les  dix 
ïaux  de  ligne  que  i’Amiral  avoir 
conduits  à New-'York.  Ils  relièrent 
oififs  julqu’à  la  fin  de  la  belle  fallon. 

Le  premier  Novembre,  les  troupes  de 
Khode-Ifland  entrèrent  en  quartier 
d’hiver,  fans  avoir  eu  rien,  à démêler 
avec  l’efcadre  Britannique.  Jonaîo» 

- c r j 1 1 r •' nei  «ca  ire* 

Ces  tantaronnades  mal  loutenues  combinces, 
en  Amérique,  ne  l’avoient  pas  mieux  améneüre  au 
été  dans  les  Indes  occidentales*  In-  deP Gjfchcp*  ' 
Tome  II.  V 
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formé  de  l’approchç  d’une  flotte  efpa- 
gnol’ç  aux  ordres  de  Don  Solano , 
partie  de  Cadix  le  28  Ayril,  l’Amie 
ral  Anglois  avoit  fi  bien  compté  fur 
la  prife  des  onze  yaiffeaux  qui  la 
cornpofoient , qu’il  ne  craignit  pas 
de  l’annoncer  publiquement  comme 
un  renfort  qui  lui  venoit  d’Ef- 
pagne.  Plein  de  cette  confiance  , 
il  lé  mit  en  route  de  la  Barbade 
avec  dix  ■ fept  vaiffeaux  de  ligne  j 
mais  le  Comte  de  Guichen  avoit 
pris- les.  devants  avec  vingt  - trois 
vaiffeaux,  que  Rodney  croyoit  hors 
d’état  de  tenir  la’  mer.  Ainfila  jonc- 
tion des  flottes  alliées  s’efleéhia  le  19 
Juin,  &,  pour  ainfidire,  fous  les  yeux 
de  l’Amiral  qui  vint  attendre^  Sain* 
te -Lucie  la  £pible  efcadre  de  Wal**  • 
fingham.  Ce  renfort  étoit  ijrfuffifant 
pour  donner  à Rodney  une  fupé- 
riorité'que  M.  d£  Guichen  venoit 
de  fixer  en  favçur  des  PuifTances 
confédérées. 

Cette  jonction  allarmante  pour 
les  Anglois,  jeta  la  confternation 
parmi  leurs  Négociant,  Elle  portoic 
la  flotte  combinée  dans  les  Indes 
occidentales  à trente  -fept  vaiffeaux 
, de  ligne  & douze  frégates  ; les 
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forces  de  terre  qui  devoi^it  coopé- 
rer aux  expéditions  navales,  étoient 
au  moins  de  quatorze  mille  hommes. 
On  trembla  pour  les  îles  Angloifes. 

En  vain  cherchoit-on  à fe  raffiner, 
en  débitant  que  la  jonéïion  formi- 
dable de  MM.  de  Guichen  &c  Solano 
étoit  accidentelle  & nullement  pré- 
méditée; que  les. troupes  de  ce  der- 
nier n'étoient  point  dcftinées  à fé- 
conder les  opérations  du  Général’ 
François  ; & que  leur  véritable  mif-  • 
lion  les  appelloit  à la  défenfe  det 
poffeftîons  Êf^ignoles  les  plus  expo- 
fées  aux  hoftilités  britanniques.  A là* 
première  nouvelle  de  d’approche  de 
Solano,  les  Anglois  fulpendirent  ces 
hoftilités^  & le  Gouverneur  Dalling 
le  renfermant  dans  la  défenfe  de  la 
Jamaïque , venoit  de  renoncer  à 
tout  projet  de  guerre  offenfive  ; il 
avoit  même  rappelle  les  troupes  à 
peine  inftallées  dans  le  fort  Saint - 
Jean , pofte  important  dont  un  dé- 
tachement aux  ordres  du  Capitaine 
Polfon  s’étoit  emparé  le  19  Avril. 
Cependant  la  partie  du  Public  An-, 
glois  , qu’on  nommoit  par  déri/ion 
les  Consolateurs  y s’obilinoit  à voir 
encore  les  choies  en  beau  ; elle  ~ fe 

' Vi 


Diflitized  by  Google 


4<?q  Histoire 
Bf  . ralTurait  particulièrement  fur  l’indo- 
*78*  lence  de  1 inactivité  fauifement  attri- 
buées aux  Efpagnols.  Le  parti  con- 
traire oppofoit  a cette  fuppofition 
gratuite  , les  aéfes  de  bravoure  & 
d’héroïlme  qui  les  avoient  Signalés 
r depuis  le  commencement  de  la 
guerre;  il  noublioit  pas J’adrqirable 
trait  qu’on  va  recueillir,  de  qui  mé- 
rite fi  bien  de  figurer  dans  les  faites 
de  la  gloire  Efpagnole.  / . 

Trait  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le 

earaft'UC  $aint  " L/'AVzz  & le  Saint  - tugènç 
ptlpoiï*  * furent  pris  devant.  Gibraltar  , lors 
du  combat  de  ïlodney  de  de  Don 
Juan  de  Lang^r?i.  Ces  deux  vaiffeaux 
• de  70  canons,  trop  foiblçs  d’équi- 

pages  pour  lutter  contre  une  tempête, 
fe  voypient  au  moment  d’échouer 
pu  de  périr.  Les  Anglois  youliyrent 
forcer  les  prifonn’iers  Elpagndls  , 
qu’ils  avoient  renfermés  à fond  de 
. ..  cale,  de  les  aider  dans  la  manoeuvre. 
Ceux-ci  répondirent  qu’ils  étoient 
prêts  de  mourir  avec  eux , plutôt 
que  de  leur  donner  ia  moindre 
alfiftance,  à moins  qu’ils  n’eufient 
la  liberté  de  conduire,  l’es  vaiffeaux 
dans  ün  des  ports  d’Efpagne.  La 
nécelfité  ayant  forcé  les  Anglois  d’y, 
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Confentir  , les  Efpagnols  menèrent  — - 

leurs  vainqueurs  prifonniers  à. Cadix.  1?80* 

L’hiffcoire  tg.nt  ancienne  que  mo- 
derne , offre  bien  peu  d’exemples  de 
ce  patriotisme  héroïque. 

Quant  au  Général  qui  comman-  Eoge  de 
. doit  l’efcadre  Espagnole  aux  Antilles,  {i°fcSte*d°â 
c’étoit  ce  même  Jofeph  Solano  qui , la- Havane, 
dans  la  guerre -précédente*  étant 
Capitaine  dit  B non  - Confijo , vaif- 
feau  de  Soixante  canons,  fbutint 
devant  Cadix  un  combat  terrible 
contre  l’ Achille , vailTeau  Anglois 
qui  en  montoit  Soixante -quatre  -,  il 
y perdit  un  bras,  un  oeil,  eut  cent 
Soixante  hommes  tués  Sur  Son  bord  , 

& finit  par  forcer  Son  adverSaire  à 
la  retraite.  Il  étoit  difficile  de  Se 
perSuader  qu’un  pareil  Officier  man- 
quât d’aélivité.  Mais  les  maladies 
avoient  fait  de  cruels  ravages  Sur 
fa  flotté  \ d’ailleurs  Solano  n’avoit 
point  reçu  d’ordre  pour  l’expédi- 
tion projetée  contre  la  Jamaïque. 

>4.  de-Guichen  eut  beau  lui  propoSer 
de  Se  concerter  av§c  lui  pour  cette 
expédition,  le  Général  Eljaagnol  fè 
rendit  à la  Hav,ane*,.&;  la  plus,  riche 
' des  colonies  Angloifes  fut  Sauvée.  On 
manqua  le  plus  beau  moment  de  la 
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campagne  ; ce  qui  ne  laififa  plus  d’ef- 
pérance  qu’il  fe  rentrât  rien  d’important 
aux  Antilles  avant  la  fin  de  l’hiver- 
nage. - 

Ouragans  11  fuft  de  tout  ce  qu’on  vient  de 

ocriHen^ler lire  » T*’*9  lcs  efforts  de  l’Angleterre , 
üéfeiires  des  tant  en  Amérique  que  dans  les  Indes 
ixsAnÿoife  occi(lentales  9 furent  en  pure'  perte 

cette  année  comme  les  années  pré- 
cédentes *,  & que-  ceote  campagne 
ruineufc  ne  fit  qu’approfondir  l’aby  me 
où  l’opiniâtreté  des  Angloisles  avoir 
.précipités.  L’impuififance  de  leurs 
armes,  que  la  fupériorité  des  forces 
combinées  réduifoit  à l’inaétion , tanr 
iiir  mer  que  fur  terre,  n’y  fut  pas  le 
leul  obfta'cle  au  fuccès  de  leurs  en- 

k-  . ^ ' • 

treprifes.  Les  élémens  qui  fembloient 
•s’être  ligués  contr’eux  en  beaucoup 
. d autres  occafions,  fe  foule vèrent  le 

it>  pOéfobre  avec  une  violence  in- 
connue aux  Antilles  depuis  plus  d’un 
fic-cle.  Des  coups  de  vent  terribles 
avo'ient  annoncé  cette  tourmente, 
qui  dura  huit  jours.  Toutes  les  îles, 
c depuis  Cayenne  jufqu*à  la  Jamaïque, 
surent  plus  ou 'moins  de  part  à la 
calamité  générale*,  mats Saint-Chrif- 
tophe.,  la  Barbade  & Sainte  - Lucie 
-furent  les  plus  maltraitées  > quatre 
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cènfs  navires  appattenans  à ces 
îles  , difparurent  en  une  feule  nuit.- 
Br  idg  -Town  -,  qui  , peu  d’hehres 
auparavant,  étoit  une  des  plus  belles 
villes  des  Indes  occidentales , fut 
convertie  en  un  monceau  de  ruines-, 
quatre  mille  habitans  y périrent  y 
tous  fies  environs  furent  dévaftçs.  Les 
autres  villes  de  la  Barbade  éprou^ 
vèrent*le  même  fort.  Ceux  des  mal-** 
heureux  Colons  qui  flir vécurent  à 
ce  défaflre,  fc  trouvoient  environnés 
de  débris,  fans  vivres,  fianS  édifices 
où  ils  püfl'ent  fe  réfugier,  fans  ma-* 
tériaux  , fans  inftrumens  pour  en 
conftruire , & s’ils  en  avoient  eu  , 
fans  ouvriers  pour  les  mettre  éii 
Oeuvre.  On  pourroit  faire  à-peu-près 
la  même  defcriptioh  des  ravages  de 
Sainte-Lucie.  On  fe  contentera  d’ob- 
ferver  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
vaiffeaux  dans  la  rade  de  cette  île, 
fut  ou  fubmergé  ou  emporté  fur  le 
glacis  du  #rne.  De  ce  nombre 
étoient  plufîeurs  Vaiffeaîx  de  guerre. 
Les  deux  frégates  Anglpifes  le  Laurel 
&c  f Jndrouizde , avoient  pris  feu  fur 
les  cotes  de  la  Martinique  -,  les  équi- 
pages périrent  , à Texceptipn  de 
trente -deux  matelots  que  JVL  le 
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Marquis  de-  Bouille  recueillit , Sc 
qu’il  renvoya  libres.  Si , dans  cette 
circonftance,  l’Amiral  Rodneyavoit 
gardé  fa  dation , la  flotte  Àngloife 
n’eût  pas  échappé  au  défaftre  des 
Antilles  -,  mais  il  s’étoit  porté  fur 
les  cotes  de  l’Amérique  i &:  cette 
démarche  imprudente  en  élle-mê’me  , 
fut , par  l’événement  , le  iàlut  de 
ïon  elcadre. 

Ce  terrible  ouragan  r fi  funefte 
aux  îles  Britanniques*  caufa  peu  de 
ravages  dans  les  îles  Françoifes-,  &c 
cetre  circonftance  avouée  des  An- 
glois , aprutoit  encore  au  malheur 
de  leur  fltuation.  Elle  ne  fit  qu’em- 
pire? depuis  tette  époque , & parti- 
culièrement en  Amérique,  où  toutes 
les  reflburces  leur  manquèrent  à la 
fois,  fans  excepter  celles  de  la  fé- 
duélion  èc  des  négociations  • infi- 
dieufes  avec  les  fiijcts  de  la  Répu- 
blique les  moins  bien  affermis  dans 
leur  patrkmfme.  Le  i^fieux  .Arnold 
étoit  un  d^  plus  corruptibles  *,  Sc 
les  Anglois  ije  l’ignoroient  pas.  A 
tous  les  vices  d’un  mauvais  citoyen, 
cet  Officier  joignoit,  comme  on  l’a 
vu , les  rares  talens  d’un  grand  homme 
de  guerre.  Même  en  foupçonnant  fa 
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l’éclat  de  Tes  qualités  martiales,  avoif  ll 
continué  Se  l’employer  dans  les  pre- 
miers grades  de  l’armée.  On  avoit 
eu  l’imprudence  de  lui  confier  deux 
mille  fept  cents  hommes,  & de  mettre 
à fa  difpofition  quatre  forts  impor- 
tais , entr’autres  l^citadelle  deWeft- 
Point,  conftruite  fur  les  rives  efcar- 
pées  de  l’Hùdfon,  & regardée  comme 
la  clef  de  l’Amérique  indépendante. 
Washington  y *avoit  concentré  fes 
forces , parce  qju’en  cet  endroit  la 
rivière  fait  un  détour  qui  empêche 
les  vaiffeaific  de  la  remonter  vent 
arrière  ou  avec  la  marée.  Weft-Point 
étoit  le  palladium  de  la  liberté  Amé- 
ricaine.'L’occafion  parut  belle  à Sir 
Henry  Clinton.  Il  connoiffoit  à fond 
'les  difpofitions  d’Arnold  & peut- 
être  l’avoit-il  preffenti  depuis  long- 
temps. En  conféquehce  , îl  aflemble 
une.efpèce  de  Confeil  formé  de  fes 
Aides-de-camp  &c  de  quelques  Offi-  . 
eiers  de  confiance , pour  délibérer  fur 
les  jnoyens  d’amener  le  Général 
Américain  à une  défection  abfolue.  , 

Il  p<irut  dangereux  de  lui  propofer 
la  défèrtion  du  Corps  qu’il  comman- 
doit  j on  crut  plus  fage  de  le  concerter 
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==saa  avec  lui  pour  attirer  fa  divifionvers 
8.q*  «un  lieu  convenu , où  le  Général  An- 
glois  devoir  apofter  des  fbrees  fuffi- 
fantes  pour  l’envelopper.  Cette  dé- 
termination prife , il  ne  fut  plus 
queftion  que  de  la  communiquer  a 
Arnold.  L’Adjiidant  général  André 
offrit  fes  fervices  ; & malgré  le 
danger  d’une  tellè  négociation,  il  fe 
traveftit  en  payfan , arriva  au  camp 
Américain,  pénétra  jufqu’à  la  tente 
du  Général  , contint  de  tout  avec 
lui , & reprit  le  chemin  de  New-York. 
Mais  il  fut  obfervé  par  des  patrouilles 
qui , l’ayant*  arrêté , lai  firent  des 
queftions  auxquelles  il  répondit  en 
homme  »qui  a perdu  la  tête.  Par 
l’effet  d’une  difcrétion  inconcevable, 
au  lieu  de  produire  le . pafie  - port 
dont  il  avoit  eu  foin  de  fè  pourvoir  , 
André  tira  de  fa  poche  une  montre 
&c  cent  guinées , qu’il  offrit  pour  fà 
rançon.  Plus  l’offre  étoit  confidérable, 
plus  l’homme  arrêté  devenoit  fufpeél. 

• Il  fut  conduit  à la  rente  de  "Washing- 
ton , qui,  l’ayant  fait  fouiller,  trouva 
dans  fes  bottes  des  papiers  qui  dé- 
couyroient  le  complot.  Comme  il 
eût  été  dangereux  de  faire  enlever 
7 Arnold  avec  éclat , le  Général  ima- 


# 
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gîna  de  lui  écrire  que  MM.  de  Ro- 
chambeau  & de  la  layette  defiroiént 
voir  fa  diviflon,  & qu’ils  le  prioient 
de  la  tenir  le  lendemain  fous  les  armes. 
Arnold  donnoit  dans  le  piège , lorf- 
<pïe  l’Aide  - de  - camp  , .chargé  du 
tnelTage , eut  l’imprudence  de  parler 
d’un  el'pion  qui  yenoit  d’être  arreté. 
Le  Général  confpirateur  ne  demanda 
point  d’éclairciilément  ; mais  il  dif- 
parut  (bus  quelque  prétexte,  gagna 
le  rivage,  fe  jeta  dans  une  barque 


de 


pccJ 


leur  ,•  éc  eut  le  bonheur  d’ar- 


river à la  frégate  le  Vautour,  qui 
le  conduifit  (ans  accident  à New- 
York.  Cette  frégate  , fur  laquelle 
André  s’étoit  embarqué,  avoit  échoué 
la  veille a(Tez  près- du  rivage  où  le 
trouvoit  alors  le  Colonel  Livington. 
Il  en  avertit  Arnold,  &c  lui  demanda 
deux  pièces  de  gros  canon.  Le  Gé- 
néral éluda  la  proportion  fous  de 
Vains  prétextes  ; & le  Colonel  n’em- 
ploya qu’une  pièce  de  4,  avec  laquelle 
il  aurojt  forcé  lç  Vautour  d’amener, 
fi  le  flot  n’eût  relevé  ce  batiment. 
Le  lendemain,  ce  même  Oflicier  vit 
palTer  Arnold  dans  fa  barque , comme 
il  defcen'doit  la  rivière  pour  gagner 
la  frégate.  Il  en  conçut  un  tel  foupçon, 
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que , s’il  avoit  eu  à côté  de  lui  fe$ 


bateaux  de  garda»  il  auroit  joint  le 
Général  fugitif , dont  l’embarras 
fans  doute  eût  confirmé  les  foupçons 
de  Livinçton.  « 

X’Adiudant  Cependant  le  malheuretix  André 
Sré'tTt  côn-  étoit  chargé  de  fers.  La  nouvelle  en . 
damné  com.  parvint  bientôt  à Clinton , qui  ex- 
perdre  la  vie.  Pec*ia  iur-la-cham£  un  parlementaire 
. ' pour  traiter  de  l’échangé  de  ce  pri- 
fonnier.  Washington  ne  voulut  en- 
tendre à aucune  propofition,  à moins 
qu'on  ne  lui  livrât  Arnold.  L’Adju- 
dant général  fut  jugé  dans  unQonfeil 
de  guerre  , &c  condamné  comme 
efpion  à perdre  la  vie  -,  l’exécution 
fuivit  de  près  cette  fentence.  Or* 
prétend  que  fes  Juges  fondoient  en 
larmes  en  la  lui  prononçant.  A peine 
entré  dans  là  vingt-fepticme  année, 
André  réunifient  à toutes  les  vertus 
fociales  , les  talens  militaires  d’un 
Officier  confommé.  Quant  au  traître 
Arnold  , il  jouit  impunément  du 
falaire  de  fon  crime , fi  toutefois  oh 
peut  regarder  comme  impunie  une 
lâcheté  qui  le  couvrit  de  honte  aux 
yeux  même  des  Anglois  qui  la  ré- 
compensèrent. Il  fut  envoyé  dans  la 
^Virginie,  où  iil  eut  le  commandement 
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€n  chef  par  la  mort  du  Général  Phi  - 
lips, qu’une  fièvre  emporta  quelques 
jours  après  l’arrivée  - d’Arnold.  En 
vain  efiaya  - 1 - il  de  fe  juftifier  dans 
une  adrefife  aux  peuples  de  l’Amé- 
rique \ en  vain  prodigua  - t - il  les 
invectives  contre  le  Congrès;  per- 
fonne  ne  fut'tenté  de  le  croire  excu- 
fable.  L’horreur  qu’infpiroit  fa  tra- 
hifon,  ne  fit  que  reflerrer  les’nœuds 
du  patriorifme  Américain. 

Après  l’évalîon  d’Arnold,  le  Major 
Frank , fon  Aide  - de  -camp  , avoit 
demandé  un  Confeil  de  guerre  ; il  y 
fut  jugé  & acquitté  honorablement. 

Cependant  il  falloir  un  Comman- 
dant- à Weft  - Point  Washington  certeur  tfAc- 
jeta  les  yeux  fur  le  Général  Hcath.  nold' 

Cette  marque  de  confiance  étoit  d’au- 
tant plus  honorable  , qu’il  n’y  avoit 
que  le  'plus  honnête  des  hommes 
qui  put  fuccéder  dans  ce  comman- 
dement au  plus  lâche  des  traîtres.  * 

Ce  complot  échoué  venoit  d’en-  Que 
lever  aux  Anglois  leur  dernière  ref-  font^préu*  i 
fource  en  Amérique , du  moins  pour  rompre  ou- 
cette  campagne.  Un  a vu  que,  depuis  avec  j£S  An. 
long-temps,  ils  étoient  hors  d’état,  8lo“* 
dans-  les  Indes  occidentales  ,/ie  rien 
-exécuter-  à force  ouverte  contre  les 
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François  & les  Efpagnols.  Faute  d’etï«> 
nemis  qu’ils  puffent  vaincre , ils  en 
cherchoient  /le  tous  côtés  qu’ils 
puflfent  vexer  impunément.  De  toutes 
les  Puiflances  neutres,  les  Holian* 
dois  étoiçnt  celle  qu’ils  avoient  ou- 
tragée avec  le  plus  de, confiance  dans 
les  quatre  Parties  du'  Monde.  Ils 
croyoient  cette  ifation  difpofée  2 
tout  foufFrir  plutôt  que  de  fe  défifter 
en  faveur  des  qlliés , d’une  neutralité 
fans  laquelle  fon  exiften'ce  même 
étoit  compromife  ou  paroiffoit  l’être. 
Mais  la  dépendance  ou  ils  avoient 
tenu  fi  long-temps  la  Hollandé , étoit 
une  ufurpation  dont  elle  pouvoit  enfin 


s’affranchir, 


grâce 


à la  révolution 


qui  s’étoit  opérée  dans  le  fyftêmè 
politique  des  Puiffances.  Un,  dernier 
outrage  fait  à la  fouveraineté  de  cette 
République , décida  fa  rupture  avec 
, la  Grande-Bretagne.  • _ j 

Violence  commencement  du  moisd’ Août* 

verneurG°<jë  Peu  de  jours  avant  le  départ  de 
rîUS.Manio.  Rodney  pour  le  Nord  de  l’Anférique, 
- fept  bâtimens  pourfuivis  par  des  vaif- 
feaux,  de  guerre  détachés  de  l’ef- 
cadre  Britannique.,  s’étoient^réfugiés 
dans  le  port  de  Saint-  Martin  , une 
des  îles  qui  appartiennent,  aux  HoR 
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ïandois.  Le  9 , un  vaiffeau  de  ligne,  = ■ 

ilx  frégates  , & un  cutter  Angiois  * * 

vinrent  mouiller  dans  cette  île;,  & 
le  Commandant  de  l’efcadre  ayant  • • 
fait  débarquer  un  détachement;  des 
troupes  de  la  Marine , fe  rendit  chez 
le  Gouverneur  Heyliger,  qu’il  fomma 
de  lui  livrer  les  fept  batimens,  leurs 
équipages  leurs  cargaifons.  Sur  le 
refus  du  .Gouverneur,  l’Officier  An- 
giois menaça  d’exécuter  àl’inftant 
les  ordres  qui  lui  prefcrivoient  de 
mettre  la  ville  en  cendres  & d’en 
rafer  les  fortifications.  M.  Heyliger 
lui  demanda  de  vouloir  certifier  par 
écrit,  que  l’Amiral  Rodney  étoit  au- 
torifé  par  la  Cour  de  Londres  à faire 
exécuter  une  telle  menace.  Le  Capi- 
taine donna  cette  déclaration  ; & le 
Gouverneur,  cédant  au  droit  du  plus 
fort , abandonna,  les  vaiffeaux  Amé- 
•ïicains, qui  furent  enlevés,  ainfi  que 
leurs  cargaifons  & leurs  équipages. 

L’atteinte  manifefte  portée  à la  ta  Grande- 
neutralité  du  port  Saint  -«Martin , 
n’ étoit  pas  une  infulte  tolérable  *,  lande  pu  ua 
l’afcendant  du  Prince  d’Orange  , 
toujours  plus  difpofé  pour  les  An- 
giois , ne  fut  plus  capable  de  balancer 
les  intérêts  du. commerce  vifibiement 
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facrifiés  à de  vaines  confidérations,  I 
des  ménagemens  puérils  envers  une 
nation  dont  la  politique  n’admettoit 
aucuns  ménagemens.  Les  Etats-gé- 
néraux, des  long-temps  ébranlés  pat 
les  follicitations  de  la  France  &c  de 
l’Efpagne  , fe  décidèrent  enfin  aux 
tepréfailleS  fi  violemment  provo- 
quées dans  l’île  de  Saint-Martin,  Sc 
récemment  juftifiées  en  Eprope  par 
tnille  autres  vexations , dont  la  plus 
injurieufe  fut  de  vendre  à l’enchère 
les  navires  enlevés  au  Comte  de  By- 
land.  Tant  d’outrages  ne.pouvoient 
fe  réparer  par  d’autre  voie  que  celle 
des  hoftilités  ; & Leurs  Hautes-Puif- 
fances  en  ordonnèrent  les  préparatifs. 
On  fit  des  arméniens,  dont  l’objet  ne 
fut  ignoré  de  perfbnne.  On  afligna 
publiquement  a la  première  efeadre 
fa*  deftination  pour  les  Indes  occi- 
dentales ; on  renforça  les  garni-  • 
fons  des  places  maritimes.  Tous  les 
chantiers  de  la  République  annon- 
çoient  h projet  d’une  Marine  ref- 
peétable  *,i  de  ce  qui  dut  éclairer  la 
Grande  - Bretagne  fur  les  intentions 
ultérieures  des  Provinces-unies,  plu- 
sieurs des  vaifieaux  en  conftruétion 
dévoient  être  équipés  aux  frais  8c 
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pour  le  compte  de  r Amérique,  La  1 ® 

CoUr  de  " Londres  comprit  enfin  ,/8c* 
qu’une  guerre  ouverte  avec  1 Angle- 
terre n’étoit  pas  de  toutes  les  perf- 
peétives  la  plus  efi'r ayante  pour  leS 
Hollandois  ; & que  cette  rupture , fi 
long-temps  regardée  comme  impof-  . 
fible , étoit  déformais  inévitable , 'à 
moins  que,  pour  conjurer  le  nouvel, 
orage , elfo  ne  defceYidît  à des  fou- 
miluons,  & n’efieétuât  de  bonne  foi 
des  réparations  trop  long-temps  élu- 
dées foins  fes  plus  vains  prétextes. 

La  fierté  britannique  ne  pouvoir 
embrafler  une  reffource  humiliante  ; 

* &c  pour  fauver  au  moins  l’honneur 
dans  cette  conjoncture  critique  , elle 
fuegéra  aux  Miniftres  de  la.Grande- 
Bretagne  un  parti  moins  fage  qu’au- 
dacieux, celui  de  prévenir  la  Hollande 
par  urt  Manifefte  publié  le  zo  Dé- 
cembre, &:  qui  eut  tout  l’effet  d’une 
• déclaration  de  guerre. 

Les  griefs  fur  lefquels  Sa  Majefté  a]1-^urî*f'janï 
Britannique  infifte  dans  cette  pièce  j ce  Manifefte. 
font  tous  affez  vagues  & peu  faits 
pour  motiver  une.  rupture  entre  les 
deux  Puiffances.  Le  plus  grave  eft  un 
traité  de  Commerce,  dont  les  pré- 
liminaires arrêtés  à Aix-la-Chapella 
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au  mois  de  Septembre  1778  * pof- 
toient  qu’il  y aura  une  paix  ferme  , 
Inaltérable , univerfelle , airîfi  qu’une 
amifié  fincère  entre  Leurs  Hautes- 
Puiflances  8c  les  Etats-unis  de  l’A- 
mérique. feptentrionale.  Ce  traité  * 
long-temps  ignoré  des  Anglois , fut 
trouvé  dans  .les  malles  de  M*.  Henri 
Laurens  , ci  - devant  Préfident  dit 

* 4 

Congrès  , '8c  nommé  depuis  Ambaf- 
fadeur  à la  Haye.  11  s’étoit  embar- 
qué à Philadelphie  fur  le  paquebot 
le  Mefcury  * qui  fut  pris  danâ  la 
traversée.  On  le  conduint  à Londres , 
où  il  fut  renfermé  dans  laTour.  Parmi  _ 
fes  papiers,  dont  on  s’éfoit  faifi,  on 
découvrit  des  copies  de*  cette  con- 
vention ^Tufceptible  d’une  interpréta- 
tion favorable.  Aux  yeux  des  Mi- 
niftres  Britanniques,  c’étoit  une  vio- 
lation manifefte  des  traités  fubTiftansj 
& fuivant  les  Bourgmeftres  8c  Ma- 
giftrats  d’Amfterdam , les  feuls  qui  • 
eulFent'/ïgné  la 'pièce  en  queftion  , 
leur  conduite  ne  fuppofoit  point  de 
négociation  régulière  avec  les  Etats- 
Unis,  8c  devoit  être  envifagée  comme 
une  mefure  préparatoire  néceffaire* 
ment  fans  effet,  jufqu’à  la  décifion 
encore  incertaine  du  grand  procès 
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qui  divifoit  l’Angleterre  Sc  Tes  co- 
lonies.  11  eft  vrai  que  M.  Van-Berkel, 
Confeillér  &c  Penuonnaire  d’Amfter- 
dam , avoir  approuvé  l’éfquifie  de  ce 
traité  éventuel,  coneertîjpntre  des 
Particuliers  fans  caraéfcre  ; mais , 
c’étoit  une  /impie  fpéculation  à la- 
quelle la  nation  n’av'oit  pris  aucune 
part.  Cependant  le  Chevalier  York 
fe  plaignit  amèrement  ait  nom  de 
fa  Cour  ; il  demanda  qu’on'  punît 
les  auteurs  du  traité  , Ec  M.  Van-  - • • 
Berkel  , qui  le  favorifoit.  Il  ne  fe 
dillîmuloit  pas  l’ incongru ité  de  fa ; 
demande  , Sc  ne  cherchoit  qif un  pré- 
texte à cette  déclaration -de  guerre* 
dont  la  témérité  fit  l’étonnement 
de  l’Europe. 

Cette  démarche  alloit  ajouter  Un  Manœuvre* 
nouveau  degré  de  force  à la  confé-  dc  l’Angle- 
dération  des  ennemis  de  l’Angle-  ^aiUne/i»11 
rerre,  dans  une  conjoncture  où  elle  Portc  centre 
perdoit  enfin  tout  elpoir  de  fe  mé-  UFrance*  . 
nager  une  alliance  utile  parmi  les 
autres  Pui/ïances.Toutes  paroifioient 
difpofées  à favori/er  le  projet  de  la 
ligue  déjà  formée  dans  le  Nord  en  ’ * 

faveur  de  la  neutralité  armée.  En- 
vain  la  Cour  de  Londres  avoir  fait 
pre/Tentir  la  Porte;  en  vain e/Taya- 
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t elle  , pat  des  négociations  fecrè- 
tes , j?ar  des  fuppofitions  toujours 
odieufes,  & par  les  manèges  indécens 
d’une  politique  aux  abois,  d’aliéner 
cette  râflance  amie  confiante  de 
l’Empir^rançois.  La  Porte  conti- 
nua de  l’être,  en  regrettant  que  fa 
pofition  ne  lui  permit  pas  de  jouer 
le  rôle  d’alliée. 

Que  le  Por.  L’afcendant  de  la  Grande -Bre- 

tuga!  n’eü  ragne  fur  le  Portugal,  laifloit  peu 

d’accciier  au  d eipoir  qu  il  le  prêtât  a la  conrede- 

ira.te  de neu.  ration  armée  pour  le  maintien  de 
iralutarmee,  . ...  , r . , 

la  neutralité,  au  moins  dans  1 éten- 
due néceffaire  pour  rendre  fon  in- 
fluence efficace  *,  mais  il*  fe  palfoit 
tous  les  jours,  & fous  les  yeux  de 
la  Cour  de  Lifbonne , des  fcènes 
faites  pour  la  convainctedela  néceffi- 
té  de  cette  confédération.  Ses  ports 
étoient  en  quelque  forte  un  marché 
public  où  les  çorfaircs  Anglois  ve- 
noient  trafiquer  de  leurs  prifes , 
fans  excepter  celles  qu’ils  avoient 
faites*  fur  les  neutres.  En  vain  le 
Juge-Confervateur  voulut  s’oppofer 
■ _ à cette  licence  j les  Agens  britan- 

niques procédoient  impunément  à 
la  vente  des  navires  & de  leurs  car- 
gaifons.  En  gémiffant  fur  de  pareils 
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exccs,  cette  Cour  fé  voyoit  comme 
fojrcée  de  les  tolérer.  Mais  les  avan- 
tages qui  dévoient  réfulter  pour  le 
commerce  des  nations  liguées  -en 
faveur  de  la.  nçiTtralité , la  protection 
réciproque  à laquelle  elles  s’enga-- 
geoient  par  le  traité  déjà  conclu  en- 
tre les  trois  Puifiances  du  Nord,  & 
les  réquifitions  vives  & prefiantes 
de  la  France  & de  l’Ffpagne , étoient 
de  puiflans  motifs  pour  attirer  le 
Portugal  dans  la  confédération  des 
neutres.  Cette  PuifTance  mit  enfin 
un  terme  à lès  acceptions  trop 
manifeftes  pour  l’Angleterre;  &c  le 
port  de  Lifbonne  cefia  d’être  un 
moment  le  théâtre  des  vexations 
britanniques.  Par  un  Edit  de  Sa 
Majefté  Très -Fidèle,  ce  port  fuj 
quelque  temps  fermé  lans  diftin&ion 
à tous  les  vaifieaux  de  guerre  qui 
s’y  préfentoienç  avec  des  prifes,  le 
fèul  cas  d’une  extrême  détrefie  exr 
cepté  ; encore  falloir- il  qu’ils  n’y 
féjournadent  que  vingt-quatre  lieu-, 
tes,  & qu’ils  eir fortifient  avec  leurs 
prifes  intactes.  Cet  édit  changeoit 
abfolument  la  face  des  chofes  au 
delaYàntage  de  la  Grande-Bretagne, 
Niais  la  conduite  du  Portugal  occa-* 
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fionna  de  vives  plaintes  & de  terri- 
l?®0,  blés  menaces  de  la  part  des  Anglojs, 
qui  par  un  effet  de  leur  afcendant 
fur  cette  Puiflance,  vinrent  à bout 
de  faire  annuller  fon*  réglement,  ôc 
d’empêcher  Ibn  acceilion  au  traité 
de  la  Rulîie , de  fa  Suede  du 
Dan  ne  mark. 

. Conjeûures  Ces  trois  Etats  réunis  avoient 
cL:hin£cn  «Pe  marine  fuffifante  pour  faire  ref- 
futo^-e.  peêler  leur  neutralité.  D’ailleurs, 
l’Angleterre  venoit  enfin  d’appren- 
dre qu’il  eft  un  terme  où  lçs  vexa- 
tions retombent  fur  ceux  qui  les 
exercent.  L’exemple  des  Hollandois 
pouvoir  être  imité  ; & dans  fa  dq- 
fition,  il  n’étoit  pas  vraifemblaDle 
qu’elle  fongeât  encore  à troubler  la 
paix  des  nations  cenfées  étrangè- 
res à fa  querelle.  La  fupériorité  des 
alliés  fe  foutenoit  en  Europe  comme 
dans  les  autres  parties  du  monde; 
& la  marine  de  France  .&  d’Efpa- 
gne  fembloit  avoir  acquis  un  nou- 
veau degrç  de  puiffance  & de  vi- 
gueur, en  recouvrant  M,  le  Comte 
d’Eftaing , que  le  vœu  général  ap- 
pelloit  au  commandement  de  la 
flotte  combinée  qu’on  difoit  être 
gu  moment  de  fe  raffembler-  à la 
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Corogne.  Le  bruit  fe  répandit  qu’il 
alloit  prendre  la  conduite  de  cette 
flotte',  &c  que  e’étoit  l’objet  de  Ton 
yoyage  enEfpagne.  En  effets  il  étoit 
arrivé  le  4 Août  à Madrid  où  l’on 
prétendoit  que  Sa  Majelté’  Catholi- 
que l’avoit  déclaré  Généraliflime  de 
les  troupes  de  terre  & de  mer.  Il 
partit  de  Saint  - lldephonfe  le.  15 
Septembre,  pour  fe  rendre  à Cadix, 
4’où  trente  - neuf  vailfeaux  , difoit- 
on , alloient  mettre  à la  voilé  fous  les 
ordres  du  Vice -Amiral,  pour,  fe 
joindre  aux  douze  vailfeaux  de  Brelt, 
qui , réunis  à une  forte  efcadre , 
dont  on  attribuoit  le  commande- 
ment à M.  du  Pavillon',  dévoient 
porter  la  totalité  de  la  flotte  à plus 
de  foixante  vailfeaux  de  ligne.  Mais 
tous  ces  bruits  n’avoieut  encore  d’au-r 
tre  fondement  que  la  pollïbilité  de 
les  réalifer.  La  France  ayant  pourvu 
à la  défenfe  dé  fes  îles,  & à la  pro- 
tection des  nouveaux  Etats  - unis , 
ne  projettoit  aucune  opération  im- 
portante en  Europe  y &c  quant  à l’Ef- 
pagne , toutes  fes  vues  fe  portoient 
vers  le  Détroit,  d’où  il  lui  fuflifoit 
d’écarter  les  fecours  envoyés  à 
Gibraltar. 
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».  La  chofe  dont  on  s’occupoit  le 

, plus  à cette  époque,  étoit  i’équi- 

M.  de  la r j,  rr  J • O - 

Touche-Tré.  pement  cl  une  eicadre  et  d un  con- 
vie «ufléiî  voj  deftinés  pour  l’Amérique.  M. 
danc  ° de  la  Touche-  Eréville  avoit  d’abord 
flotte  prits  à éré  choilî  pour  -la  commander.  Les 
f’Amcrl'jue^  douze  vaifieaux  dç  ligne  doublés  en 
cuivre,  dont  elle  étoit  compofée, 
alloient  convoyer  un  grand  nom- 
bre de  bâti  mens  chargés  de  vivres 
St  d’environ  fix  mille  hommes  de 
troupes , • Lavoir  , les  régi  mens  de 
Neultrie , d’Auvergne^  de  Ilouergue , 
d’Anhalt  , St  des  recrues  pour  les 
completter  en  cas  de  maladies.  La 
majeure  partie  de  ces  troupes  devoit 
joindre  l’armée  du  Comte  de 
Rochambeau , & tenir  lieu  de  la 
fécondé  divilion , dont  l’envoi  fut 
fi  viyement  follicité  par  ce  Général. 

Leur  départ  fixé  d’abord  au  com- 
mencement d’Ocftobre , lut  encore 
différé  de  quelques  mois,  St  pré- 
cédé par  celui  du  Comte  d’Eftaing, 
dont  le  vovaee  St  Je  féjour  en  Efira- 

> • 1»  ’ 1 . * 

gne , n avoient  qu  d autre  objet  que 
la  sûreté  du  nombreux  convoi  des 
Indes  occidentales  , arrivé  à Cadix 
fous  i’efeorte  des  dix -huit  vailTeaux 
de  M.  de  Guichen,  St  qui  dévoie 

\ gagner 
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gagner  les  ports  de  Francg  fous  la  ■» 

proteétion  du  Vice-AmiraL  Par  les  M 
Pages  difpoûtions  de  ce  Comman-  rWne  de£* 
dant,  l’efcadre  &C  1 g convoi  avoient  ’ oa(J* 
été  fuÆîfamment  approvifionnés  en-Fran^.'Ver! 
moins  de  cinq  ou  hx  jours.  Toute  cadre . & ,e 
la  Hotte  hrançoife  mit*  la  voile  le  Je  Guichet, 
30  Oétobre , quoique  le  vent  ne  fût 
pas  très -favorable  ; la  belle  manœu- 
vre de  M.  d’Eftaing  fut  admirée 
en  cette  t>ccafion.  Don  Louis  de  - 
Cordova  appareilla  le  lendemain 
pour  l’accompagner  jufqu’au  cap 
Saint- Vincent.  Les  deux  armée? 
réunies  fprmoient  un  nombre  de 
foixante-trois  vaifïeaux  de  ligne 
fèns  y comprendre  les  vailfaux  de 
cinquante  canons.  Le  28,  les  na- 
vires de  la  Méditerranée  s’étoienc 
Réparés  de  la  flotte  ; mais  ce  jour- 
là  même  , ils  furent  obligés  , S 
caufe  du  rpauvais  temps,  de  jeter 
l’ancre  fous  Rota.  Le  2 Novembre , • 

un  coup  de  vent  terrible  obligea  les 
deux  efcadres  Sc  le  convoi  de  ren- 
trer dans  la  baie  de  Cadix.  Vi^gt 
vaiffeaux  de  ligne  & autant  de  na- 
vires avoient  été  dilperfés  par  la 
tempete  *,  de  ce  nombre  étoit  le 
< Tonu  IL  . X 
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— ! — ■ Robujle  ,.que  montoit  M.  le  Comte 
17  ^ de  Grafle.  Le  5 , tous  les  vaifleaux 
difperfés  reparurent  à l’entrée  de  la 
baie  ; & il  ne  s’eij,  trouva  pas  un  feul 
d’égaré,  Le  Commandant  du  Robujie 
reçut  ordre  de  mouiller  en  cet  en- 
droit, parce  que  le  vent  étoit  rede-. 
venu  favorable,  que  M.  le  Comte 
d’Eftaing  fe  difpofoit  à fortir  du 
port  ; ce  qu’il  fit  le  foir  même  avec 
tous  les  vaifleaux  François.  Le  7, 
la  flotte  6c  le  convoi  remirent  à la 
voile  accompagnés  feulement  de 
trois  frégates  & de  fix  vaifleaux 
efpagnols.  Quoiqu’un  peu  lente, 
cette'  navigation  fut  heureufe  juf- 
qu’à  leur  arrivée  dans  les  ports  de 
France.  . 

Pollt^u«  Cet  objet  rempli,  l’inaétion  des 

de  la  France  r , r’  , . 1 : * , . 

dans  les  pré-  elcadres  nt  bien  voir  aux  Angiois 

paratîfstj’une  que  ce  grand  appareil  de  guerre  n’a- 
invalion  en  1 . . . r°  i 

Angleterre,  voit  point  eu  pour  motir , le  projet 

d’une  invaflon  fur  leurs  côtes-,  mais,' 
comme  on  l’a  dit,  la  politique  des 
Cours  alliées  étoit  de  leur  faire 
cr^ndre  cette  invaflon  , & de  forcer 
l’Angleterre  à fe  tenir  fur  une  défen- 
five  rtiineufe  , qui  devoit  l’épuifer 
tôt  ou  tard.  Cette  méthode  adop- 
tée par  la  France  , étoit  la  moins 
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analogue  à la  valeur  impétueufe 
de  fes  armées;  peut-être  étoit-ce  ,78°* 
la  manière  la  plus  lente  8t  par  con- 
féquent  la  plus  difpendieufe  de  ré- 
duire fes  fiers  ennemis  ; mais  elle 
épargnoit  le  fang  françois , 8c  le 
dévouement  de  la  nation  ne  con- 
noMloit  point  de  bornes.  La  France  Patriotirme 
avoit  des  milliers  de  citoyens  dif-  «ies  François; 
pofés  à tout  facrifier  aux  befoins  de 
l’Etat,  fans  excepter  leur  fortune  & 
celle  de  leur  poftérité.  L’Angleterre 
n’avoit  pas  les  mêmes  relïources  ; 8c 
le  patriotifme  de  fes  habitans  11er 
pouvoit  furpaffer  celui  des  François. 

Qu’on  fe  repréfente  l’abyme  de  dé- 
trelfe  où  dut  la  plonger  la  nécefllté 
qu’elle  s’étoit  impofée  de" faire  face 
à -trois  Pui  (Tances  refpedables  par 
elles  - mêmes , 8c  dont  la  confédé- 
ration ajoutoit  infiniment  aux  for- 
ces de  chacune  en  particulier.  Le 
prodige  de  cette  guerre  eft  que  la 
Grande-Bretagne  ait  pu  reculer  aufij 
long-temps  fa  défaite  ; mais  plus  elle 
développoit  d’efforts , plus  fa  ruine 
étoit  néceffaire.  On  a vu  ce  qu’ils 
étoient  en  Amérique;  ils  ne  furent 
pas  moins  impofans  en  Europe  dans 
tout  le  cours  de'  cette  campagne. 

X a 
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Quoiqu’il  faille  rabattre  des  exa« 
aérations  britanniques  dans  le  ta- 
bleau des  forces  navales  de  l’Ançle- 


17*0. 

Forces  ra- 
vales des  An. 

glois  en  Eu-  terre  fl.  p0urtant  vraj  qUe  la 

rope.  Que  la  - 9 r.  . -I 

réunion  de  flotte  (le  J Amiral  Geari  ne  mon- 

I^^rend'"'*  to*t  Fa5  a moins  de  trente -fix  vai£ 
fuÆfantcî.  féaux  de  ligne",  lorfque , par  la 
démiflîop  de  cet  Amiral,  elle  reprit 
fa  fécondé  croifïère  fous  le  comman- 
dement de  l’Amiral  Darby.  On  par- 
tait à cette  époque  du  prochain  départ 
d’une  autre  efeadre  de  h uitfvai  fléaux 
de  cinq  frégates  elle  fortit  en 
effet  le  28  Novembre,  non  pour 
aller , fuivant  fa  première  deftina-  , 
tion~,  renforcer  l’Amiral  Rodney 
aux  Indes  occidentales  -,  mais  pour 
i'ç  joindre  à la  grande  flotte  &c  fecon-i 
der  fes  opérations  ou  dans  la  Man- 
che, ou  dans  le  détroit  de  Gibral- 
tar. L’arrivée  de  M.  de  Guichen 
àvoit  changé  les  premières  difpofi- 
îions  relativement  aux  Antilles,  où 
fen  abfefice  rendoit  moins  preffant 
le  befein  des  renforts  ' deftinés  à 
Rodney.  Le  retour  du  contre-AmU 
ral  Hyde  Parker  , fon  efeadre  & le 
riche  convoi  quelle  efeortoit,  furent 
un  furcroît  de  forces  pour  la  marine 
angioife  en  Europe',  l’on  pe  peut 
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difconvenir  qu’elle  n’y  fur  peut-être  - — — - — 

fupérieure  à la  marine  des  autres  Puif- 

lances  belligérantesprifes  chacune  fé- 

parément;  mais  la  réunion  les  forti-  * 

fioit  au  point  de  les  rendre  invinci-  . 

blés.  Leur  grand  avantage  étoit  de 

loutenir  la  guerre  à moins  de  frais  ? 

que  leur  ennemie;  comme  on 

l’a  dit  ailleurs , de  n’avoir  befoin 

pour  la  réduire  que  des  mêmes  efforts 

qu’elle  faifoit  pour  ne  point  l’être. 

Encore  une  fois,  la  pofition  de  l’An- 
gleterre ne  lui  permettoit  pas  de 
chercher  l’occafîon  d’une  affaire 
générale;  &>la  politique  des  alliés 
leur  defendoit  de  faire  naître  cette 
occafion.'  Ils  n’en  vouloient  pas  à. 
la  vie  des  Anglois,  mais  à leur  do- 
mination ufurpée  fur  un  élément 
qui  ne  reconnoît  point  de  maîtres. 

11  eft  vrai  que  la  liberté  des  mers 
pouvoit  •abaiffer  la  Grande  - Breta- 
gne au  rang  des  Puiffances  infé- 
rieures ; mais  l’intérêt  général  de- 
' mandoit  fon  abaiffement  ; & la 
gloire  de  la  France  eft  d’avoir  pro- 
curé cet  avantage  à l’Europe  au 
moins  de  frais  poftïbles.  • 

Ces  obfervations  fufîîfent  pour  juf* 

|ifier  l’efpèce  d’inadion  qui  çarac~t 

* X3 
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f • térife  cette  campagne  d’Europe  ; 

Qu’iHmpor-  Car  C e^  nom  ^ convîent  aux 
toit  à opérations  militaires  dans  la  pério- 

JÆ™  de  que  nous  parcourons.  La  plupart 
grandes,  ex-  figureroient  à peine  dans  l’hiftoire, 
Europe”*  *n  ^ P°bjet  de  cette  guerre  ne  rendoit 
intéreffans  Tes  moindres  détails.  Ce- 
pendant il  importoit  à l’Angleterre 
démettre  à profit  cette  campagne. 
Dans  fa  pofirion  défiftreufe , elle 
n’a  voit  d efpoir  que  dans  les  halards 
heureux  d’une  grande  expédition, 
mais  faute  d’occafions  Sc  de  moyens, 
elle  ne  tenta  que  de  petites  chofes, 
dont  le^liccès  ne  ehaagea  rien  à fa 
fituation. 

Erife  d«  la  Pr^e  m^me  de  ta  célèbre  fré- 
frcgateia  g^te  la  Belle-Poule,  ne  fut  pour  les 
Bclle-pouic.  Anglois  qu’un  bien  foible  triomphe , 
fi  l’on  confidère  la  fupéviorité  du 
vaifieau  qu’elle  eut  à combattre.  Le 
Chevalier  de  Kergariou  qui  la  com- 
inandoit  , .fut  tué  dans  l’aélion 
qu’elle  foütint  la  nuit  du  15  au  if 
Juillet,. contre  le  Sans- Pareil , vaifi- 
feau  anglois  de  foixante  - quatre 
canons.  La  Belle-  Poule  n’en  mon- 
•toit  que  trente  - deux  *,  & fa  réfifi- 
tance  fut  de  trois  heures  & demie. 
Le  fieair  de  la  Motte  -.Tabourel  qui 
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•en  avoit  pris  le  commandemant  de- 
puis la  mort  du  Capitaine , ne  fe 
rendit  qu’à  la  dernière  extrémité  , 
ôc  lorfqu’il  vit  la  moitié  de  fa  bat- 
terie démontée,  toutes  (es  manœu- 
vres en  défordre , fe$  mâts  criblés 
ainli  que  les  vergues , fes  voiles  ha- 
chées 5c  plus  de  jlx  pieds  d’eau  dans 
la  cale.  Cette  belle  défenfe  avoit 
mis  foixante -huit  hommes  de  fon 
équipage  hors  de  combat  -,  §0  com- 
me il  le  dit  dans  fa  lettre  au  Minis- 
tre de  la  marine,  l’humanité  lui  l'ai- 
Soit  une  loi  d’amener  pavillon.  Ce 
combat  devenu  fameux  par  les  re- 
grets qu’on  donna  long-temps  à la 
perte  de  la  Belle-Poule^  fut  livré 
a quelques  lieues  des  fables  d’Olonne.. 

Dix  jours  auparavant,  la  frégate 
la  Capriciet/fe  de  trente -deux  ca- 
nons, fe  trouvant  au  quarante-qua- 
trième degré  de  latitude  5c  au  neu- 
vicme=  de  longitude  , avoit  foutenu 
un  combat  encore  plus  terrible  con- 
tre les  deux  frégates  angloifes  la 
Prudente  5c  la  / icorne , l’une  de 
trente-lix  5c  l’autre  de  vingt-huit 
canons.  L’aétion  commença*  fur  les 
onze  heures  5c  demie  du  foir , 5c 
Continua  jufqu  a quatre  heures  du 

X4 
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Belle  défenfç 
de  la  frégate 
la  Capti- 
cieufe. 


,17.80. 


Prîfe 

de  la  frégate 
l’Artois 
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matin  avec  une  fureur,  dont  on-  a 
peu  d’pxemples.  Le  Capitaine  fran- 
,çois  perdit  là  vie  dans  ce  combat  -, 
& plus  de  cent  hommes  de  fon 
équipage  éprouvèrent  le  même  fort. 
La  frégate  étoit  percée  à l’eau  de 
treize  boulets,  lorfqu’elie  fe  rendit 
après  une  aétion  , qui  couvrit  de 
gloire  le  Chevalier  de  Cherval  8c 
tout  l’équipage  qu’il  commandoir. 
Le  feu#avoit  pris  à la  Capricieufe 
au  moment  de  l’amariner } cet  in^- 
ceiidie  ne 's’éteignit  que  dans  les  flots 
où  elle  fut  engloutie  à la  vue  des 
frétâtes  angloifes.  Heureufement 

O - O # # - 

que  tous  les  François  venoient  de 
l’abandonner,  8c  qu’on  eut  le  temps 
de#fauver  les  bieffés. 

Le  premier  de  Juillet  f le  vaifleau 
anglois  le  liomney  avoit  fris  , à la 
hauteur  du  cap  Finifterre  , la  fré- 
gate Y Artois,  conftruite  par  la  pro- 
vince de  ce  nom.  M.  Fabre,  gentil- 
homme Artéflen , très-diftingué  par 
fes  talens  fie  fa  bravoure  , comman- 
doit  cette  frégate  de  36"  canons, 
l’une  des  plus  belles  de  la  marine 
françoife.  Il  fut  contraint  de  fe  ren- 
dre au  Capitaine  Home , après  un 
combat  très- vif  où  il  eut  vingt  mate- 
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lots  tués.  Le  nombre  des  bleffés  fut  /.a 

d’environ  quarante  hommes.  Combat 

Le  combat  des  frégates  la  Nytn • glorieux  do 

rhe  &c  la  Flora  près  de  l’îie  d’Ouef-  la  Nymphe 

/-•  Ar  . . contre  h* 

tant,  nous  paroit  menter  une  atten-  fi0„,  - 

tion  particulière , en  ce  qu’il  offre 
un  exemple  de  l’intrépidité  françoi-  . 
fe , qui  tient  prefque  du  merveil- 
leuse. Quoique  la  Flora  fut  armée 
de  quarante-quatre  canons,  & que 
la  frégate  françoife  n’en  portât  que 
3 1 d’un  calibre  inférieur,  le  Cheva- 
lier de  Rumain  qui  la  commandoit, 
n’en  montra  pas  moins  d’ardeur 
pour  le  combat.  Elles  commencè- 
rent à fe  canonner  fur  les  fix  heures 
du  foir;  & ce  prélude  coûta  la  vie 
au  brave  Capitaine  de  la  Nymphe  , 
qui , avant  de  fuccomber , avoit 
reçu  quatre  bleffures  en  moins  d’un 
quart-d’heure.  La  canonnade  ne  pou- 
vant qu’être  funefte  au  bâtiment 
françois , il  n’avoit  de  reffource  que 
dans  l’abordage  i & bientôt  tout 
Ion  équipage  fe  jeta  dans  la  frégate 
angloife.  On  combattit  corps  à 
corps  pendant  plus  d’une  heure  avec 
un#  acharnement  qui  fit  perdre  la 
vie  à- foixante  François,  parmi  lef- 
quels  0*  diftingua  M.  de  Keranftret 

X*  ' 
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b. . . premier  Enfeigne /qui  fur  tué  x 

,7®c'  bord  de  la  Flora  9 & M.  du  Couë- 
die , qui , renverfé  d’un  coup  de 
pique , fut  écrafé  entre  les  deux  bâti- 
• * mens.  Prefque  tout  l’équipage  de 
la  Nymphe , avoit  été  plus  ou  moins 
bleffé  ; & la  plupart  des  Officiers  le 
furent  grièvement.  M.  de  Taillard 
qui  commandoit  à la  place  du  Che- 
valier de  Rumain , reçut  prefque 
au  même  inftant  un  coup  de  hache 
« la  tête  , & deux  coups  de  fufil , 
l’un  à l’épaule  & l’autre  dans  la 
hanche  droite.  Il  avoit  perdu  con- 
noiflance  : revenu  à lui , il  eut  la 
douleur  de  voir  lès  Anglois  maîtres 
de  la  frégate  françoife.  . 
'Avantage  De  tous  leurs  triomphes  dans  les 
dans  le  com”  mers  d’Europe,  le  plus  exalté  fut  la 
bit  du  Bien-  prife  du  Comte-  d’ Artois  9 vaiffeau 
dû ’charon&,  de  foixante  canons,  commandé  par 
contre  le  Chevalier  de  Clonard  qui  fexen- 

Comted’Ar-  dit  1 3 Août  au  Bienfaifant  8C 
nis,  au  Charon  qui  en  montoient,  l’un 
foixante  - quatorze  & l’autre  cin- 
quante - deux.  Ce  combat  foutenu 
pendant  plus  de  deux  heures  à la 
vue  de  la  côte  d’Irlande,  fut  tarès- 
glorieux  a l’équipage  françois  qui 
eut  à fe  battre  des  deux  bords  à la 
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fois , contre  le  Bienfiifant  qui  le  — — 

canonnoit  par  le  travers,  S-c  contre  i76°* 
le  Charon  qui  le  tenoit  en  hanche 
& l’enfiloit  de  l’avant  à l’arrière. 

Un  autre  avantage  des  vaiiTeaux  an- 
glois , c’eft  qu’on  y chargeoit  les 
canons  de  boiflets  & de  mitraille, 

& que  le  vailfeau  françois  ne  pou^ 
voit  faire  ufage  que  du  boulet  rond.  . 

Pendant  toute  l’a&ion  , M.  de  Clo- 
nard  avoit  faitl’impoflible  ^ont  plon- 
ger le  Bienfaifant  qui  fe  refufa 
conftamment  à l’abordage , le  feu! 
genre  de  combat  qui  pût  convenir 
au  Comte- d’ Artois , vu  l’infériorité 
de  fes  forces , & le  mauvais  état  de 
fon  artillerie. 

Tous  les  avantages  de  la  marine  Ces  échecs 
angloife  furent  au  moins  balancés 
par  fes  échecs.  Sans  parle*  du  fuc-  ceuxdesAn- 
cès  plus  Ou  moins  heureux  des  fré-  ëlo,ï' 
gates,  les  corfairts  françois  fe  fïgna- 
loient  par  de  riches  captures!  Ceux 
de  Dunkerque  s’emparèrent,  dans 
la  mer  du  Nord , de  cinquante  bâti- 
mess  évalués  à cinq  millions.  Vingt- 
huit  de  ces  vailfeaux  avoient  été 
rançonnés  , & par  conféquènt  ne 
rendirent  à l’Etat,  que  la  moindre 
partie  de  leur'  valeur.  Ces  rançons 
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g-  i»  ■?  trop  multipliées  étoient  un  abus 
Dafnfe  S11'  rnéritoit  l’attention  du  Gou- 
«3e rançonner  vernement.  Elles  donnèrent  lieu  a 
fcaux  ^ un  -Arrêt  du  Gonfeil  d’Etat  du  Roi, 
portant  défenfe  à tous  les  Capitaines 
corfaires  de  rançonner  les  bâtimens 
ennemis  ; on  n’excepta  que  les  pri- 
ses faites  dans  les  mers  d'Irlande  , 
dans  le  canal  de  Briftol,  dans  celui 
*de  Saint-George  dans  le  Nord- 
Ouèft  de  l’Ecofle.  En  effet , le  but 
de  la  courfe  étant  d’affoiblir.  l’An- 
gleterre en  la  privant  de  fes  bâti- 
mens & de  leurs  équipages  , ce 
grand  objet  fe  trouvoit  éludé  par  les 
ti  Oaobre.  tançons.  La  France  eut  à s’applau- 
dir de  ce  réglement  q.ui  porta  un 
* grand  préjudice  à l’ennemi  fur  qui 
l’on  fît  beaucoup  de  prifes  depuis 
l’époque  de  l’Arrêt.  1 

Avantages  Les  Efpagnols  eurent  aufli  des 
desEfpagnols  fucccs  dans  la  petite  guerre  de  mer. 

Des  le  commencement  de  Septembre, 
les  vaiffeaux  de  Barcelo  avoient  en- 
levé plys  de  foixante-dix  navires 
dans  la  baie  de  Gibraltar.  Il  eft  vrai 
que  toutes  ces  pertes , fe  reparoient 
tant  d’un  côté  que  de  l’autre,  par  des 
avantages  partiels  & des  fuccès  de  dé- 
tail qui  auroient  éternifé  la  guerre, 
£ la  pofition  de  la  Grande  - Bre-; 
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tagne  n’avoit  pas  été  défefpérée.  • 

Elle  trouva  du  moins  quelque  en-  ,780î 
couragement  dans  cette  fucceiïion 
de  petits  échecs  &c  de  petits  triom- 
phes. Mais  à tous  les  événemens 
fans  réfultats  qui  caraélérifent  cet- 
te campagne , il  s’en  joignit  un 
qui  fembloit  devoir  déconcerter  les 
efpérances  de  l’Angleterre. 

Tandis  que  l’efcadre  aux  ordres  *V'che  con; 
de  1 Amiral  Darby , etoit  a le  mor-  anx  Angioîs, 
fondre  devant  Breft  pour  empêcher 
la  jonétion  des  efcadres  combinées  , 
deux  flottes  avoient  appareillé  de 
Ports  -Moufh,  tant  pur  l’Inde 
que  pour  les  Antilles,  fous  la  foi- 
ble  efcorte  des  trois  vaifleaux  dé 
ligne  le  Buffalo  , 1* inflexible  , le 
Bamillies , & des  frégates  la  Sou- 
th amp  ton  & la  Thetis  \ encore  les 
deux  premiers  vaifleaux  devoient- 
ils  s’en  féparer  à la  hauteur  du  cap 
Finifterre  } ce  qui  fut  exécuté  petl  „ 
de  jours  après  le  départ.  Don  Louis 
de  Cordova  en  ayant  eu  connoiflan- 
ce  , appareilla  de  Cadix  dans  la 
foirée  du  8 Août , avec  quarante 
voilesj  & le  lendemain,  le  Capitai- 
ne du  Rarnillies  vit  tout  fon  con- 
yoi  enveloppé  par  les  vaifleaux  en-; 
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nemis  qui  formoient  un  croisant. 
Il  donna  le  lignai  de  fauve  qui  peut  ; 
mais  le  cercle  étoit  prefque  formé  i 
& le  Général  Efpagnol  avoit  ordon- 
né une  chafle  générale.  Trente-lîx 
bâtimgns  fe  rendirent  fur  le  champ 
-5c  furent  d’abord  amarinés.  Le  Ra- 
m il  lies,  8>c  les  deux  frégates,  furent 
chalfés  par  l’efcadre  légère  aux  or- 
dres de  M.  deBeaulfet,  qui,  ne  pou- 
vant les  atteindre , fe  mit  à ia  pour- 
fuite  des  navires  qui  fuyoient  à la 

Îiartie  du  Sud-Oueft  \ il  réullit  à 
es  intercepter.  Ces  nouvelles  pri- 
ses , jointes  aux  trente-fix  premières, 
complétèrent  le  nombre  de  cinquante 
bâtimens.  La  Chef  d’efcadre  Don 
Vincent  Doz  fut  chargé  de  la  con- 
duite de  cette  flotte  qui  alla  mouil- 
ler dans  le  port  de  Cadix  , accrue 
de  quelques  autres  prifes  Elites  dans 
la  traverfée.  Le  convoi  enlevé  aux 
Anglois,  étoit,  linon  le  plus  nom- 
breux , au  moins  un  des  plus  riches 
qui  fût  forti  depuis  long-temps  des 
ports  de  la  Grande-Bretagne.  Ce 
fut  un  coup  fenfible  pour  les  éta- 
bli ffemens  britanniques  dans  les  deux 
Indes.  On  évalua  la  perte  en  argent 
un  million  & demi  fterling  j ôc  ce  toit 
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la  moins  facheufe.  Le  nombre  des 
prifonniers  débarqués  à Cadix  le  ,?8j* 
montoit  à trois  mille  hommes,  fans  . 
y comprendre  les  Officiers. 

Ce  défaftre , dont  une  des  fréga-  eJf^vai^je 
tes  de  l’efcorte  porta  la  nouvelle  à Lord  Sand- 
Rodney,ne  laiffoit  à ceG énéral  qu’une  wlcl,t 
teflource  odieufe,  & jufqu’alors,  in-  «. 

connue  parmi  les  nations  de  l’Eu- 
rope } ce  fut  à cette  époque  qu’il  fe 
permit  de  faire  enlever  le  convoi 
Hollandois  mouillé  à Saint-Martin. 

Le  même  événement  fit  perdre  tout 
efpoir  au  bons  fpéculateurs  anglois, 

& devint  la  matière  des  plus  vifs 
reproches  contre  Lord  Sandwich. 

Ce  premier  Lord  de  l’Amirauté  crut 
fe  difculper,  en  difant  qu’il  y auroit 
eu  de  l’imprudence  à retirer  la  flotte 
des  parages  de  Breft  pour  la  con- 
duire au  cap  Finifterre  j &:  que  la 
perte  du  convoi  étoit  l’effet  d’un 
hafard  très  - commun  à la  guerre. 

Mais , comme  l’obferve  un  auteur  efti- 
mable , s’il  parojffoit  imprudent  de 
porter  l’efcadre  Angloife  ' jufqu’au 
cap , c’étoit  une  preuve  qu’on  y ap- 
percevoit  quelque  danger  ; il  y avoit 
donc  de  l’imprudence  d’y  envoyer 
le  convoi  fous  une  foible  efcoïte. 
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B*»1  ■ • i!  Au  relie*  il  eft  difficile  de  concevoîf 
,7°0*  comment  il  eût  été  dangereux  pour 
» l’Amiral  Darby  de'fe  tranfporter 
au  cap  Finiflerre.  Quant  aux  hafards 
de  la  guerre-,  fi  le  défaftre  du  con-: 
voi  fut  un  de  leurs  effets , il  n’y  a 
rien  qu’on  ne  puiffe  mettre  fur  le 
• corçpte  du  hafard;  & déformais  le 

halard  feul  doit  répondre  des  êvé- 
nemens. 

Défaftre  de  L’Angleterre  imputoit  avec  rai- 

la  flotte  delà  fon  aux  mauvaifes  combinaifons  de 
amaigue.  ^ Miniftres,  la  perte  de  ces  deux 
convois  y mais  elle  n’eut  à s’en  pren- 
dre qu’aux  flots  des  défaftres  qu’ef- 
fuya  la  flotte  de  la  Jamaïque , jufqu’à 
1 fa  rentrée  dans  les  ports  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  tiers  des  vaifieaux 
périt  dans  la  traverfée-,  & ceux  qui 
abordèrent  les  côtes  britanniques 
fe  reffentoient  plus  ou  moins  des 
ravages  de  la  tempête. 
l’Angleterre  Telle  étoit;  la  pofition  fâcheufe 
fonge  à ten.  ^es  Anglois  à la  nn  de  cette  cam- 

ier  encore  les  ° • r i . , , , 

hafards  de  la  pagne  qui , ians  dojite , auroit  ete  la 
guerre,  dernière*,  s’ils  avoient  fuivi  les  con- 
fcils  d’une  politique  fage  &C  pré- 
voyante i mais  i’inacfion  ruineufe 
de  leur  grande  flotte  qui  venoit  dé 
mbuiilei  à jla  rade  de  Saint-Helen  a 
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après  une  croifière  aüfli  pénible - — ^ 

qu’infruélueufe , fut  pour  la  Gran-  <78°* 
de-Bretagne  une  railon  de  plus  de 
tenter  encore  les  hafards  de  la  guerre. 

Cependant  cette  flotte  avoit"  rencon- 
tré deux  fois  celle  du  Comte  d l f- 
taing  fana  ofer  l’attaquer  -,  & il  n’é- 
toit  pas  à préfumer  que  l’occaflon 
fe  montrât  plus  belle  une  autre  an-  • 

née.  Quoi  cju’il  en  foit , dans  la 
•féance  du  24  Novembre , M.  Jen- 
kinfon  luf  cette  réfolution  à la  Cham- 
bre des  Communes.  ..  • 

. » Que  pour  le  fer  vice  de  178  i * 
il  foit  employé  comme  forces  de* 
terre , trente-neuf  mille  fîx  cens  foi- 
xante  hommes  effectifs  , y compris 
quatre  mille  deux  cens  treize  Inva- 
lMes  ». 

Après  quelques  difficultés , on  lequel  eft 
nmt  par  voter  ce  nombre  cl  nom-  aient  p£ur 
mes.  Mais  dans  la  féance  du  2 8 , l’Angleterre, 
lorfqu’ii  fut  queftion  d’entendre*  le  °ur  ^“forces 
rapport  du  Comité  des  fubfides  rela-  navales,  ou 
tivement  aux  troupes,  M.  Hufley  fc$troupesde 
déclara  qu’il  avoit  des  objections  à terre} 
faire  contre  la  réfolution  propofée 
le  24.  Il  motiva  fon  oppofition , en 
blâmant  la  préférence  qu’on  donnoit 
aux  troupes  de  terre  fur  les  forces  \ 
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■ navales;  de  ne  difîimula  pas  l’inten- 

,78o#  tion  ou  il  étoit  de  propofer  unc*aug- 
mentation  de  vingt  mille  matelots. 
11  avoir  demandé  quels  étoient  les 
hauts  faits  capables  de  compenfer 
la  fonurie  de  dix  millions  flerling , 
que  coûtoit  à l’Etat  l’entretien  des 
armées  de  terre.  A cette  queftion, 
M.  Jenkinfon  répondit  que  dans 
le  cours  entier  de  la  dernière  cam- 
pagne , les  Anglois  n’avoient  point* 
efTuyé  de  perte  effentielle  % qu’on  ne 
leur  avoir  pas  enlevé  une  armée  , 
une  île  , un  feul  vaiffeau  de  ligne, 
de  qu’ils  avoient  remporté  des  vic- 
toires fignalées  en  Amérique.  » On 
ne  peut  nier , ajoüta-t-il , que  les 
troupes  de  terre  n’ayent  eu  beau- 
coup de  part  à nos  fuccès.  Ce  fofct 
elles  qui  ont  mis  Sir  Henry  Clin- 
ton en  état  -de  tenir  fi  long-temps 
en  échec  le  Général  Washington; 
ce*font  elles  qui  forcent  encore  à 
l’ina&ion,  de  le  Général  américain, 
de  les  troupes  que  la  Ftfence  a fait 
paffer  à fon  fecours , fous  les  ordres 
du  Comte  de  Rochambeau;  ce  font 
elles  , qui  difperfées'  dans  les  îles 
que  l’ennemi  paroiffoit  menacer , 
lui  en  ont  interdit  l’accès  dans  un 
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temps  où  fes  forces  navales  étoient 
fiipérieures  aux  nôtres....  Grâces  aux 
troupes  de  terre , dont  on  voudroit 
rnéconnoître  rutiiité , l’ennemi  n’a 
pu  rien  entreprendre  ; il  a trouvé 
par  - tout  ces  troupes  difpofées  à le 
recevoir , & allez  en  forces  pour  le 
repouffer  ».  * 

Ces  avantages  de  l’Angleterre  en 
Amérique  , n’étoient  (î  gratuite- 
ment exagérés  par  les  Miniftres , 
que  pour  faire  goûter  au  peuple  an- 
giois  la  prolongation  de  la  guerre. 
Ce  fut  dans  le  même  çfprit,  qu’ils 
firent  folliciter  au  Parlement  un 
vœu  de  remerciement  en  faveur  de 
Lord  Cornwallis , de  Sir  Henry 
Clinton  & de  l’Amiral  Arbuthnot. 
Cette  motion  paffa  avec  les  amen- 
demens  ordinaires , malgré  l’oppofir 
fition  de  la  Minorité  qui  n’approu* 
voit  ni  la  guerre  d’Amérique  , ni 
les  honneurs  accordés  aux  Géné- 


17&0. 


raux 


» Quels  que  foient , dit  M.  Wil-  Amenai , 
kes , les  fuccès  dont  on  fe  propofe  ,.fjJ.ivant 

1 / r 1 r . \v  ilker,  l'ont 

de  recompenier  les  auteurs,  je  re-  dansie.nè.ne 
garderai  toujours  4es  Américains cas  que  le 
corarae  ayant  pris  les  armes  dans  giois  armé 
les  mêmes  principes  que  ceux  du  ™‘”re  Char- 
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; peuple  anglois  armé  contre  Charlel 
premier.  Ce  Prince  vouloit  puifer 
dans  la  bourfe  de  Tes  fujéts  fans  leur 
confentement  i il  portoit  atteinte  à 
la  conftitution  : le  peuple  réclama 
fes  droits  -,  il  prit  les  armes.  La  po- 
rtion des  Américains  eft  abfblu- 
mént  la  même  que  celle  de  vos  an- 
cêtres ; ils  ont  les  mêmes  droits, 
ces  droits  font  également  violés. 
En  tirant  l’épée  contre  les  Améri- 
cains, Sir  Henry  Clinton  & Lord 
Cornwalfis  l’ont  plongée  fans  pro- 
vocation daps  le  fang  innocent.  Je 
fuis  prêt  à voter  des  remerciemens 
pour  les  Officiers  qui  ont  remporté 
des  viéloires  fur  la  France  ou  fur 
l’Efpagne;  mais  en  voter  en  faveur 
de  ceux  qui , dans  la  fuppo/îéion 
même  d’une  rébellion  de  la  part  des 
Américains , rt’auroient  fervi  que 
dans  une  guerre  civile,  c’eft  ce  dont 
on  ne  trouve  point»  d’exemple  dans 
les  annales  du  monde. , - Jamais 
Rome  ne  décerna  les  honneurs  du 
triomphe  à un  Général  qui  n’avoit 
à faire  valoir  que  des  viétoires  rem- 
portées fur  fes  concitoyens  ». 

Toutes  les  déclamations  des  anti- 
minillériaux  ne  dévoient  rien  chan^ 

1 i 
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£er  au  plan  delà  campagne,  dont  les  .‘.■■g 

difpofitions  embraflbient  les  quatre  *78®*. 

f , j T^,.v  , l . Difpoi.non» 

parties  du  monde.  Déjà  les  papiers  des  Angiois 

publics  avoient  déflgné  les  objets  Pouri*cam. 
fur  lefquels  on  devoit  afl'eoir  l’im-  c 

pot  des  vingt-cinq  millions  nécef- 
îaires  aux  frais  de  la  guerre  dans  le 
courant  de  1781.  A peine  rentrée 
dans  le  port,*" la  grande  flotte  fe 
difpofoit  à lever  l’ancre,  pour  recom- 
mencer fa  croîflère  & protéger  le 
retour  de  quatre  flottes  marchandes 
attendues  de  l’Amérique  & des  Indes 
orientales.  On  équipoit  une  efcadre 
de  cinq  vaifleaux  pour  aller  exercer 
les  hoftilités  récemment  dénoncées 
aux  Hollandois.  On  prétëndoit  que 
Johnftone  alloit  reprendre  là  ftation 
devant  Lifbonne  avec  trois  vaiffeaux 
de  ligne  & huit  frégates  $ mais  ce 
n’étoit  point  la  defti nation  de  ce 
Commodore.  On  parloit  d’une  forte 
efcadre  pour  renforcer  l’Amiral 
Hugl  îes  aux  Indes  orientales  j cette 
efcadre,  difoit  - on  , alloit  mettre 
à la  voUe  fous  le  commandement 
de  l’Amiral  Pallifer,  J v- 

La  pofition  des  Anglois  dans  cette.  Leur  pofi- 
partie  du  monde,  n’étoit  pas  moins  fKr’0?  ,danj 

r , • r l'Inde.  Lord  ' 

allarmante  que  lux  les  autres  thea-  Micanneyeft 
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nsïrTms?  très  de  la  guerre.  Le  défordre  ré- 
,,  *7?°-  enoit  dans  toutes  les  polïeffions  de 

ééfune  pour  p . • r.  ,.v 

fucccderàsir  la  Compagnie , oC  particulièrement 

Thomas  à ]a  côte  Coromandel , où  les 
Runibold  > f l'i*/ 

dans  le  Gou-  Gouvernemens  etoient  déchirés  par 

^rn.em/.enttle  les  fadtions  & les  troubles  civils. 

Alâtûi'âlS»  y m r r \ • \ ç* 

La  guerre  avoit  ete  la  première  cauie 
des  malheurs  de  l’Inde  britannique) 
mais  la  négligence  ou  l’incapacité 
des  Gouverneurs  en  avoit  favorifé 
les  progrès.  Le  peuple  toujours  pré- 
cipité dans  fes  jugemens,  s’en  pre- 
noit  à la  mauvaife  adminiftration  de 
Sir  Thomas  Rumbold  qui  venoit  de 
xé'figner  le  Gouvernement  du  fort 
Saint  - George  ou  de  Madrafs.  Qn 
lui  failbit  un  crime  des  quinze  cents 
mille  livres  fterling  qu’il  avoit  amaf- 
fées , en  moins  de  quatre  ans , dans . 
cette  place  lucrative.  Pour  remé- 
dier aux  défordres,le  Général  Smith 
avoit  propofé  dans  une  alïemblée 
des  Actionnaires  de  la  Compagnie 
des  Indes , entr’autres  moyens  nécef- 
fairement  efficaces  , de  choilir  le 
fuccefléur  de  Sir  Rumbold  parmi 
les  ferviteurs  de  cette -.Compagnie. 
C’étoit  le  vœu  de  quelques  mem- 
bres de  i’afTemblée  ) mais  Lord 
Macaxtney 9X. ci-devant  Gouverneur 


Digitized  by 


©e  LA  dern.  Guerre.  j©$ 

la  Grenade,  alpiroit  à la  préfi- 
dence  du  fort  Saint-George;  8c  ce 
Lord  l’emporta  fur  fes  concurrens. 
Rien  ne  prouvoit  l’influence  de  la 
Cour  dans  les  délibérations , comme 
.cette  élection  contre  laquelle  M. 
Smith  8c  d’autres  Actionnaires  pro-? 
teftèrent  jufqu’au  jour  de  la  déci- 
sion. Le  13  Décembre,  les  Direc- 
teurs à qui  ce  choix  appartenoit, 
avoient  déjà  reçu  de  Lord  Maçartney 
le  ferment  d’ufage  en  pareille  cir- 
conftance.  Le  20,  il  adrelfa  à la 
Cour  des  Actionnaires  réunis  dans 
leur  Hôtel  undifcours  très-modefte,. 
où  il  fe  qualifioit  enfant  adopté  par 
ce  corps  refpeCtable.  M.  Burke  re- 
leva cette  propofition , en  obfervanc 
que  la  Compagnie  avoit  des  enfans* 
dans  fon  fein,  &:  qu’il  n’étoit  pas 
befoin  d’  en  adopter  d’étrangers.  Son 
oppofition  , celle  de  M.  Smith  8c 
d’autses  Membres  de  cette  Cour, 
ne  dévoient  rien  changer  aux  réfo- 
lutions  de  l’alfemblée.  On  prit,  en 
faveur  de  Lord  Maçartney,  le  fuf- 
frage  qui  confirmoit , pour  le  mo- 
ment , le  choix  des  Directeurs  , & 
qui  donnoit  la  certitude  de  le  voir 
confirmé  , lorfqu’on  en  viendroit  ail 
fcrùtin. 
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Dans  l’état  préfent  des  chofes , il 
I7ic*  falloit  autant  de  préfomption  que  de 

d’Aude”6  courage  Pour  °ler  charger  du  gou- 
J^han.  y vernement  de  Madrafs  -,  mais  Lord 
Macartney  ne  manquoit  ni  d’intrépi- 
dité, ni  de  confiance  en  Tes  talens;  St 
* les  fâcheufes  nouvelles  de  l’Inde  ne 
ralentirent  point  Ton  ardeur  pour  le 
fervice  de  la  Compagnie.  Cependant 
on  venoit  d’apprendre  qu’Ayder-AIy- 
Khan , à la  tcte  d’une  armée  formi- 
dable de  Marat  tes,  n’attendoit  pour 
former  le  (lége  du  fort  S.  George , que 
l’arrivée  des  Ingénieurs  François  qui 
dévoient  le  diriger.  On  avoit  d’au- 
tant plus  lieu  de  craindre  pour  cette 
place  t qu’il  y régnoit  des  grandes 
divifions  entre  la  garnifon  & les 
habitans.  D’ailleurs  ce  fameux  Con- 
quérant venoit  de  ravager  plufieurs 
poffeflions  Angloifes  fur  la  côte  de 
Coromandel.  Au  mois  de  Juillet 
de  cette  année,  il  étoit  entré  «dans 
le  Carnate  avec  quatre-vingt  mille 
hommes,  auxquels  devait  le  joindre 
une  armée  détachée  des  îles  Fran- 
çoifes.  Il  commença  les  hoftilités 
par  envoyer  cinq  mille  chevaux 
dans  les  environs  de  Madrafs , où 
ils  pillèrent  les  maifqns  de  lçs  jardins 
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tïes  habitans , qui  tous  fe  réfugièrent  

dans  la  ville  &:  fous  la  protection  17 
du  fort.  Il  fallut  beaucoup  de  temps 
pour  former  une  armée  des  troupes 
éparfes  dans  les  garnifons  Angloilesi 
( la  Cavalerie  d’Ayder  coüvroit  le 
pays  &c  retardoit  néceflairement  la 
•jonétion  des  petits  corps  difperfés. 

Enfin  un  gros  détachement  de  trois  ^oioa^ 
mille  Sypahies  &:  de  quatre  mille  cinq  Baiilie, 
cents  Européens  aux  ordres  du  Co- 
lonel Baiilie,  rencontra  vingt- mille 
Marattes  commandés  par  le  fils  du 
Nabab.  Ces  derniers  plièrent  au 
premier  choc}  mais  s’étant  bientôt 
ralliés  , ils  revinrent  à la  charge 
contre  Baiilie  qui  fe  trouvoit  alors 
à cinq  ou  fix  milles  de  la  grande 
armée  de  Sir  HeCtor  Munro , Géné- 
ralififime  des  troupes  de  la  Compa- 
gnie britannique.  A cette  fécondé 
attaque  4 Ayder  qui  commandoit  en 
perfonne , fit  jouer  trois  batteries 
qui  causèrent  un  tel  défordre  parmi 
les  troupes  royales  , que  la  ligne 
Angloife  fut  entièrement  rompue. 
Cependant,  le  Colonel  & la  moitié 
de  Ion  détachement  s’ouvrirent  un 
palfage  avec  la  bayonnette  jufqu’au 
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* - village  le  plus  voifin;  mais  un  parti 

'I7*°‘  ennemi  fondit  fur  eux  & les  battit 
fi complètement,  qu’il  n’y  eut  qu’un 
- petit  nombre  d’Européens  qui  échap- 
pèrent à ce  défaftre. 

le  royaume  .Sir  H%dtor  Munro  en  fut  informé 
e/abandon  ^ur_le- champ,  & ne  crut  pas  devoir 
né  à la  merci  tenter  une  revanche  trop  périlleufe.  Il* 
du vain^ueuj  fe  retjra  précipitamment  à Madrafs, 
lailTant  le  royaume  d’Arcote  à La 
merci  d’un  vainqueur  redoutable 
par  Ta  bravoure  & fes  talens  perfon- 
nels,  mais  encore  plus  à craindre 
par  la  valeur  des  troupes  européen- 
nes qui  faifoient  la  principale  force 
de  fon  armée.  Elles  étoient  com- 
mandées par  un  Sergent  François 
auquel  on  avoit  envoyé  la  Croix 
de  Saint  Louis  & le  brevet  de  Lieu- 
tenant-colonel , fur  de  bons  témoi- 
gnages de  là  capacité , de  fes  fervices 
& de  fon  attachement  aux  intérêts 
de  la  France.  Ce  brave  homme, 
nommé  L allie , eut  la  plus  grande 
part  à la  dernière  victoire  des  Marat- 
tes;  & comme  on  le  verra  dans  la 
fuite,  ce  ne  fut  pas  la  feule  occafion 
où  il  juftifia  la  confiance  d’Ayder 
Aly,  dont  il  étoir  le  guide  & Fo- 
racle  dans  les  opérations  difficiles. 
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Cependant  le  Commodore  Johnf-  ^ 

tone  le  difpofoit  à mettre  à la  voile  Éép°°t 
avec  une  efcadre  pour  le  cap  de  inftanc  du 
Bonnê-Efpérance . où  l’intention  de 

,,A  , r , .**1  Johnllone  & 

1 Angleterre  etoit  de  commencer  les  de  M.  de 
hoftilités  contre  les  Hollandois.  s»ffren* 
Après  s’en  être  emparé,  il  devoit  fe 
rendre  à l’Amérique  du  Sud  pour 
tenter  une  expédition  à Buenos-  * 

Ayres.  La  Cour  de  Madrid  étoit 
alors  en  de  vives  inquiétudes  fur 
les  fuites  d’un  foulèvement  à Rio. 
de  la  Plata  ; & le  Cabinet  de  Saint- 
James  informé  de  la  fituation  des 
affaires.dans  cette  proyince,  s’en  pro- 
mettoit  des  fuccès.  Un  Prêtre  y fut 
accufé  d’avoir  fomenté  la  fédition; 
on  l’envoya  prifonnier  en  Efpagne  , 
fur  un  vaineau  qui  fut  pris  dans 
la  traverlée  par  des  cor  fai  res  An- 
glois.  Ce  Prêtre  alloit  fe  rembar- 
quer avec  Johnftone&  l’accompagner 
dans  fon  expédition.  Mais  les  mou- 
vemens  du  Commodore  avoient  été 
prévus;  & les  -Hollandois,  qui  ne 
pouvoient  défendre  leurs  établiffe- 
inens  au-delà  des  mers,  venoient 
de  réclamer  & d’obterrtr  la  protec- 
tion de  la  France.  Bientôt  le  Com- 
mandeur de  Suffren  devoit  parti* 
r X z 
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^ ■ ■■  ? pour  l’Inde  avec  une  efcadre  conîl4 

>780-  dérable,  un  convoi  nombreux  & des 
renforts  pour  le  cap  de  bonne  Efpé- 
rancc.'Ce  qui  dut  encore  ajouter  aux 
allarmes  de  la  Compagnie  Angloife, 
ce  fut  la  deftination  des  lîx  vaif- 
féaux  de  ligne  qui , le  S Oéiobre  , 
avoient  mis  à la  voile  de  l’île  de 
♦ France  pour  aller  tenter  une  expé- 

dition à l’embouchure  du  Gange. 
Le  plan  de  M.  d’Orves,  Comman- 
dant de  cette  efcadre,  étoit  d’in- 
rercepter  les  bâtimens  qui  defcen- 
droient  le  fleuve,  de  croifer  enfuite 
fur  les  côtes  de  Coromandel  & de 
Malabar , & de  fe  mefurer , s’il 
étoit  jx>fllble , avec  l’Amiral  Hughes 
qui  navoit  alors  que  cinq  vaifleaux 
à Madrafs. 

prî£  La  prife  du  fort  Bafim  fitué  fat 
lufortBzhnles  confins  du  pays  des  Marattes, 
n^Goddard. Ie  feul  événement  heureux  poux 
. la  Grande  - Bretagne  , dont  l’Inde 
ait  été  le  théâtre  à cette  époque. 
Le  13  Novembre  , le  Général 
Goddard  s’étoit  porté  fur  cette 
place  très-  bien  fortifiée  & défendue 
par  une  noftibreufe  garnifon.  Avec 
les  ■ troupes  qu’il  avoit  amenées  de 
Surate,  & les  renforts  qui  lui  .vin-: 
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frent  de  Bombay,  il  fe  mit  en  devoir  1 1 1 m*£ 
de  former  une  attaque  régulière.  I78°* 
Le  28,  il  établit  fa  première  bat- 
terie -,  & en  moins  de  douze  jours, 
elles  furent  toutes  en  état  de  jouer. 

Elles  étoient  li  bien  lèrvies , que 
le  1 1 Décembre  la  place  fe  rendit 
à difcrétion.  C’étoit  la  plus  impor- 
tante du  pays.  Les  ouvrages  du  fort 
Bafan  avoient  coûté  originairement 
aux  Marattes , foixante  - dix  laques 
de  roupies  ; & le  Général  Go.ddard 
fe  flattoit  que  , pour  en  recouvrer 
la  poffeffion  , ces  Indiens  fe  join- 
droient  aux  troupes  de  la  Cpupa- 
gnie  contre  Ayder-Aly-Khan.  Cette 
conjecture  n’avoit  de  fondement  que 
dans  la  préemption  du  Général 
Anglois  ; les  Marattes  étoient  encore 
bien  éloignés  de  cette  défection  alors 
imaginaire. 

Ce  Général,  après  avoir  laîfïe  une 
affez  forte  garnifon  à Bafan,  marcha  corueleport 
vers  Mangalor  .avec  des  troupes  8c  deMangalot. 
de  l’artillerie  tirées  de  Bombay.  Man- 
galor  eft  un  port  de  mer  dans  la 
peninfule  en -deçà  du  Gange  fur  la 
‘côte  de  Malabar  , 8c  la  plus  forte 
place  du  royaume^  de  Canara  ; elle 
offre  une  excellente  rade  , où  les 
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Vailfeaux  foin  à l’abri  pendant  la 
780  fai  Ton  des  tempêtes.  L’acquihtiün'  de 

Manralor  eût  redonné  l’avantage  aux 

t>  4 O 

Anglois  dans  cette  partie  du  monde}, 
mais  ce  fut  un  projet  fans  exécution} 
& la  Compagnie  Britannique  n’eut 
de  véritable  fuccès  que  la  prife  du  fort 
Bafan.  Tout  fembloitlui  préfager  de 
fâcheux  ^vènemens  dans  les  diffé- 
rât _ rentes  contrées  de  l’Inde.  Ses  prin- 
^’lndè*  c’Pa^es  forces  confiftoient  en  cinq 
mille  Européens  & environ  quarante 
mille  Sypahies  bien  difciplinés  'qui 
formoient  Ion  armée  du  Bengale  } 
fa  ma|j^e  étoit  foible  & de  beaucoup 
inférieure  à celle  des  PuifTances  con- 
fédérées, fur-tout  depuis  l’adhéfion 
des  Etats-Généraux,  dont  les  forces 
navales  dans  l’Inde  fe  montoient  à 
quatre  vailfeaux  de  ligne  , à cinq 
frégates  Sc  à plufieurs  autres  bâtimens 
armés.  Ils  avoient  au  moins  huit 
mille  hommes  de  troupes  Euro- 
péennes diftribuées  tant  au  cap  de 
Bonne-Efpérance , que  dans  l’île  de 
Ceylân , a Chinfure , à Batavia  , 6c 
dans  quelques  autres  établilfemens. 

Il  fuit  ae  cet  aperçu  relativement 
à ces  contrées  lointaines , qu’elles 
n’oflroient  point  aux  Anglois,  pour 
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la  campagne  de  1781  , un  théâtre 
plus  favorable  à leurs  opérations 
militaires , que  les  autres  parties  du 
monde,  où  l’on  a vu  que  toutes  les 
circonftances  fe  combinoient  pour 
afîurer  & confommer  le  triomphe 
des  Puiifances  liguées  contre  la 
G rande-Bretagne. 


Fin  du  Tome  fécond . 
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